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HISTORIARUM  MUNDI 

LIBER  XIII. 

HISTORIiE   DE    PEREGRINIS   ARBORIBUS  ,    ET    UWGUENTIS. 


De  uBgiientis  :  qiMudo  cœperiAt.      *^ 

I.  IXactenus  in  odoribus  habent  pretia  silvae  :  erant- 
que  per  se  mira  singula  :  juvitque  luxuria  omnia  ea 
miscere ,  et  e  cunctis  unum  odorem  facere  :  ita  reperta 
sunt  unguenta. 

I .  Quis  primus  invenerit  non  traditur.  Iliacis  tem- 
poribus  non  erant  :  née  thure  supplicabatur  :  cedri  lan- 
tum  et  citri  suorum  fruticum  in  sacris  fumo  convolutum 
nidoren\  noverant,  jam  rosae  succo  reperto  :  nominatur 
enim  quoque  in  olei  laude.  Unguentum  Persarum  genti 
se  débet.  lUi  madent  eo  ,  et  accersita  commendatione , 
ingluvie  natum  virus  extinguunt.  Primum  ,  quod  equi- 
dem  inveniam  ,  castris  Darii  régis  expugnatis ,  in  reli- 
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LIVRE  XIII. 

HISTOIRE  DES   AEBEES  ÊTRANGEKS  ET  DES  ESSENCES. 


Des  essences  ;  époque  de  leur  apparition. 

I.  Jusqu'ici  nous  avons  considéré  les  forêts  sous  le 
rapport  de  leurs  odeurs  précieuses  :  chacune  d'elles  était 
déjà  délicieuse  par  elle-même  ;  mais  le  luxe  s'est  plu  à 
1^  combiner  :  de  toutes  les  odeurs  réunies  il  n'en  a  fait 
qu'une  seule  ;  c'est  ainsi  que  furent  inventés  les  pair- 
fums. 

I .  Qui  trouva  les  parfums  ?  on  l'ignore  :  les  beaux 
jours  de  Troie  ne  les  connurent  point.  L'encens,  alors, 
n'embaumait  pas  les  sacrifices  ;  seulement  des  branches 
du  cèdre  et  du  citre  s'élevait  un  nuage  odorant*  Cepen- 
dant où  connaissait  déjà  le  suc  de  la  rose,  car  il  est  in* 
diqué  pour  relever  le  prix  de  l'huile.  C'est  aux  Perses 
qu'est  dû  l'usage  des  parfums.  Ils  sont  toujours  humectés 
d'essences,  et  ont  recours  à  ces  substances  précieuses  pour 
détruire  l'odeur  fétide  que  produit  la  gourmandise.  Le 
premier  exemple  que  je  trouve  de  cet  usage,  d^est  qu'à 
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quo  ejus  apparatu  Alexander  cepit  scrinium  unguentorum. 
Postea  voluptas  ejus  a  nostris  quoque  inter  laudatissima 
atque  etiam  honestissima  vitae  bona  adtnissa  est  :  honos- 
que  et  ad  defunctos  pertinere  cœpit.  Quapropter  plura 
de  eo  dieemus.  Quae  ex  his  non  erunt  fruticum ,  ad 
prsesens  nominibus  .tantum  indicabuntur  :  natura  vero 
eorum  suis  reddetur  locrs. 

Gênera  eorum,  et  compositiojies  xii. 

IL  Unguentis  cognomina  dedere  aliis  patriae,  aliis 
succi,  aliis  arbores,  aliis  causse.  Primumque  id^scire 
convenit ,  mutataïn  auctoritatem  ^  et  sœpius  transisse 
gloriarn.  Laudatissimum  fuit  antiquitus  in  Delo  insula  : 
postea  Mendesium.  Nec  mixtura  et  compositione  tantum 
hoc  accidit  :  sed  iidem  succi  varie  alibi  ad  quselibet  prae- 
valuere,  aut  degeneravere.  Irinum  Corinthi  diu  maxime 
placuit^  postea  Cyzici  :  simili  modo  rhodinum  Phaseli: 
quam  gloriarn  abstulere  Neapolis  ,  Capua  ,  Praeneste. 
Crocinum  in  Solis  Ciliciae  diu  maxime  laudatum ,  mox 
,  Rhôdi.  OEuanthinum  in  Cypro ,  postea  Adramytteo. 
Ainaracinum  in  Coo  :  postea  eodem  loco  praelatum  est 
melinum.  Cyprinum  in  Cypro ,  deinde  in  JEgypiù  ,  ubi 
mendesium  et  metopium  subito  gratins  factum  est.  Mox 
hœc  abstulit  Phœnice,  et  cyprini  laudem  iEgypto  reli- 
quit.  Panathenaicon  suum  Atlienae  perseveranter  obti- 
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la  prise  du  camp  de  Darius,  Alexandre,  parmi  lès  autres 
objets  de  luxe,  s'empara  d'une  boîte  à  parfums.  Plus  tard, 
ce  genre  de  luxe  a  été  admis  à  Rome ,  où  il  figure  avec 
éclat  et  honneur  parmi  les  jouissances  de  la  vie;  la  tombe 
même  commence  à  s'en  décorer.  Parlons-en  donc  avec 
détail.  Ceux  des  arbres  à  parfums  qu'on  ne  peut  ranger 
parmi  les  arbrisseaux  ne  jseront  que  nommés  ici  ;  leurs 
caractères  seront  décrits  dans  l'endroit  convenable. 

Leurs  espèces  :  douze  cbmpositlons  principales. 

IL  Les  parfums  tirent  leurs  noms  ,  les  uns  du  lieu 
de  leur  origine,  les  autres  du  suc  qui  forme  leur  base, 
d'autres  encore  de  l'arbre  même,  quelques-uns  du  mode 
de  confection.  D'abord ,  il  est  bon  de  savoir  que  leur 
crédit  n'a  pas  toujours  été  le  même ,  et  que  souvent 
leur  gloire  a  été  passagère.  Le  plus  célèbre  dans  la  haute 
antiquité  venait  de  Délos  ;  celui  de  Mendès  obtint  en- 
suite la  préférence.  Ce  ne  fut  pas  uniquement  le  résultat 
du  mélange  ou  des  proportions  ;  mais  les  mêmes  ingré- 
diens  ont  conservé  ou  perdu  leur  vogue  selon  les  lieux  et 
les  différens  emplois.  L'iris  de  Corinthe  fut  long-temps 
la  plus  vantée  :  celle  de  Cyzique  l'emporta  depuis.  De 
même  Phasèle  avait  la  palme  pour  l'essence  de  rose. 
Naples,  Capoue,  Préneste  la  lui  enlevèrent.  Soles,  en 
Cilicie,  fournit  long-temps  la  meilleure  essence  de  safran  : 
ce  fut  ensuite  Rhodes.  On  peut  en  dire  autant  de  Cypre 
et  d'Adramytte  pour  l'essence  d'énanthe.  Cos,  célèbre 
par  ses  parfums  d'amaracus ,  a  du  ensuite  sa  principale 
gloire  au  mélinum  (essence  de  coing).  Le  cyprinum. 
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nuere.  Fu^at  et  pardalium  in  Tarso  :  cujus  etiam  corn» 
positio  et  mixtura  obliterata  est.  Nardssinum  quoque  ex 
flore]  narcisso  desiit  componi. 


Ratio  faciendi  duplex  :  succus,  et  corpus.  lUe  olei 
generibus  fere  constat  ^  hoc  odorum.  Hsec  st^mata  vo- 
cant,  illa  hedysmata. Tertius  inter  haec  est  colos,  multis 
neglectus.  Hujqs  causa  adduntur  cinaabaris  et  aochusa. 
Sal  aspersus  olei  naturam  coercet.  Quibus  aachitsa  adr 
jecta  est,  sal  non  additur.  Résina  aut  gummi  adjiciuntur 
ad  coûtinendum  odorem  in  corpore.  Celerrime  is  eva- 
nescit  atque  defluit  ^  si  non  sunt  haec  addita. 

UnguetatorujB  expeditissimum  Aiit^  primumque,  ut 
verisimile  est ,  «  bryo  et  balanino  oleo.  Increvit  deinde 
mendesium  balanino  résina  mixta,  magîsque  etiamnûm 
metopio.  Oleum  hoc  est,  amygdalis  amaris  expressum 
in  jEgypto.  Cui  addidere  omphacium ,  cardamomum , 
juncum,  calamum,  mel,  vinum,  myrrham,  semen  bal- 
sami ,  galbanum ,  resinam  terebinthinam.  £  yilissimis 
quidem  hodieque  est ,  c^  id  creditujn  et  in  vetustissîmis 
esse,  quod  constat  oleo  myrteo,  calamo,  cupresso,  cy- 
pro,  lentisco,  malogranati  cortice.Sed  divnlgata  maxime 
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è&cellait  il  Cjpre,  s'est  ensinie  trouve  aupërieur  en 
Egypte  où  bieatôt  tout  a  cédé  au  memle^imn  et  au  me- 
topiuin  ;  mais  la  Phénicie  s'empara  de  cps  deux  fabrica- 
tions, et  le  céda  à  l'Egypte  pour  le  cyprinum.  Athènes  a 
toujours  été  renommée  par  son  panathénaïque.  Tarse 
l'avait  été  par  son  pardalium,  mais  on  a  perdu  le  secret 
du  mélange  et  de  la  proportion  des  ingrédiens,  et  l'essence 
de  iiarcisse  ne  se  retire  plus  de  la  fleur  du  mên^e  nom. 
On  compose  deux  espèces  de  parfums  :  ils  soqt  li- 
quides ou  solides.  Les  premiers  ne  sont  presque  tou- 
jours que  des  huiles ,  les  autres  de  simples  odeurs  ap- 
pelées stymmates  :  les  huiles  prennent  le  nom  d'hédys- 
mate.  Le  troisième  élément  est  la  couleur,  que  beaucoup 
dç  personnes  négligent,  et  qui  résulte  d'une  addition  de 
cinabre  et  d'anchuse.  On  sale  l'huile  pour  en  conserver 
les  qualités.  Le  mélange  où  entre  l'anchuse  ne  reçoit 
point  de  sel.  De  la  résine  ou  de  la  gomme  servent  à 
fixer  la  matière  odorante  dans  le  parfum  solide;  faute  de 
ces  ingrédiens,  bientôt  l'arôme  s'évapore  et  s'échappe. 

Le  plus  simple  et  probablem^it  lé  plus  ancien  des 
parfums  résulte  du  bryon  mêlé  à  l'huile  de  balan  (ben). 
La  composition  du  mendesium  se  compliqua  par  l'addi- 
tion de  la  résine ,  et ,  de  nos  jours ,  par  celle  du  me- 
topium.  C'est  une  huile  égyptienne  extraite  d'amandes 
amères  et  chargée  d'omphacium  ,  de  cardamome  ,  de 
jonc,  de  calamus,cfe  mid,  de  vin, de  myrrhe,  de  graines 
de  baume ,  de  galbanum  ,  de  térébenthine.  Parmi  les 
parfums  les  moins  estimés,  et  par  là  même,  selon  toutes 
les  apparences,  les  plus  anciens,  figure  celui  dent  les 
élémens  sont  l'huile  de  myrte,  le  calamus,  le  cyprès,  le 
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unguenta  crediderim  rosae ,  quae  plurima  ubique  gignî- 
tur.  Itaque  simplicîssima  rhodini  mixtura  diu  fait,  addi- 
tis  omphacio,  flore  rosae,  crocino,  cinnabari,  calamo, 
melle,  junco,  sali^flore  aut  anchusa,  vino.  Similis  ratio 
et  in  crocino,  aJditis  cinnabari,  anchusa,  vino.  Similis 
et  in  sampsuchino,  admixtis  omphacio,  calamo.  Opti- 
mum hoc  in  Cypro  et  Mitylenis ,  ubi  plurima  sampsu- 
chus.  Miscentur  et  viliora  gênera  olei  e  myrto ,  lauro , 
quibus  additur  sampsuchinum ,  lilium ,  fenum  graecum , 
myrrha,  casia,  nardum ,  juncus ,  cinnamomum.  E  malis 
quoque  cotoneis  et   struthiis  fit  pleum  (ut  dicemùs), 
melinum,  quod  in  unguenta  transit,  admixtis  omphacio, 
cyprino,  sesamino,  balsamo ,  junco,  casia,  abrotano. 
Susinum  tenuissimum  omnium  est.  Constat  ex  iiliis,  ba- 
lanino,  calamo,  melle,  cinnamomo,  croco,  myrrha.  Et 
idem  cyprinum  ex  cypro,  et  omphacio,  et  cardamomo, 
calamo,  aspalatho,  abrotano.  Aliqui  et  in  cyprinum  ad- 
dunt  myrrham  et  panacem.  Hoc.  optimum  Sidone ,  mox 
iEgypto  ,  si  non  addatur  sesaminum  oleum.  Durât  et 
quadriennio.  Excitatur  cinnamomo.  Telinum  fit  ex  oleo 
recenti ,  cypero ,  calamo ,  meliloto ,  feno  graeco  ,  melle , 
maro,  amaraco.  Hoc  erat  celeberrimum  Menandri  poetœ 
comici  aetate.  Postea    multo  successit  propter  gloriam 
appellatum  megalium,  ex  oleo  balanino,  balsamo,  ca- 
lamo, junco,  xylobalsamo,  casia,  résina.  Hujus  proprie- 
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cypre,  le  lentisque  ^t  Técorce  de  grenade.  A  moû  avis , 
oepeiidant,  Iç  parfum  le  plus  généralement  répandu  est 
l'essence  de  rose,  car  partout  la  rose  croît  en  abondance. 
IjC  procédé  le  moins  compliqué  consiste  à  joindre  au 
suc  même  de  la  rose  Tomphacium ,  la  fleur  de  rose  ^  le 
crocinum,  le  cinabre,  le  cahmus,  le  miel,  le  jonc,  la 
fleur  de  sel  ou  l'anchuse ,  le  vin.  On  prépare  de  même 
le  crocinum  en  ajoutant  à  l'essence  de  safran  le  cinabre , 
l'anchuse  et  le  ^in.  Il  en  est  de^même  du-sampsuchi- 
num ,  où  entre  l'omphacium  et  le  calamus.  Le  meilleur 
se  fait  dans  l'île  de  Cypre  et  à  Milylène ,  où  le  samp- 
suque  croît  en  abondance.  On  compose  aussi  des  par- 
fums moins  recherchés  aveo.Je  laurier,  le  myrte,  aux- 
quels on  ajoute  te  sampsuchinum ,  le  lis,  le  fequ-gr^c, 
la  myrthe;  la  casia,  le  nard,^le  jonc,  le  cinnamomê. 
Des  coings  ordinaires,  et  de  l'espèce  du  même  fruit  ap- 
pelé struthium,  on  tire  aussi,  comme- nous  le  dirons, 
le  melinum  ,  que  transforme  en  parfum  un  mélange 
d'omphacium,  d'huile  de  cypre  et  de  sésame,  de  baume, 
de  jonc,  de  caskt,  d'abrotanum.  Le  susinum ,  où  entrent 
le  lis ,  l'huile  de  haletn ,  le  calamus ,  le  mi^l ,  le  cinna- 
momê ,  le  safran ,  la  myrrhe ,  est  le  plus  fluide.  Le  cjf 
prinum  se  fait  avec  le  cypre ,  l'omphacium ,  le  carda- 
mome, le  calamus,  Faspalâthe,  l'abrotanum.  Quelques- 
uns  y  ajoutait  de  la  myrrtie  ^t  du  païiax.  Le  meilleur 
est  celui  de  Sidon  ,^  onsuite  celui  d'Egypte  qu«nd  on 
n'y  mêle  pas  d'huile  de  sésame.  Il  se  conserva  même 
quatre  ans.  Le  ciiinamome  lui  donne  de  la  force.  Dans 
le  telinum  entrent  l'huile  fraîche ,  le  cyperus ,  le  ca-^ 
lamus,  le  mélilot,  le  fenu-grec,  le  miel,  le  m'aron  et 
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tas ,  ut  ventiletyr  in  coquendo  ,  -^aec  desinat  okre  : 

rursus  refrigeratum  odorem  suum  tapit. 


Sînguli  quoque  mcci  nobilia  ungu«nta  Êtciuat.  In 
primis  malobathrum  :  postea  iris'  Illyrica  ,  et  Cyzicena 
amaracus  :  herbarum  utraque.  Pauca  liis ,  et  alia  alli 
jniscent  :  qui  plûrima,  alterutri  mel,  salis,  florem,  om- 
pbacium,  agni  folîa^^Mtnacem,  extèrna  omnia.  Prodi- 
giosa  cinifeixiomino  prètia.  Adjicitur  cinnamo  balarnnum 
oleuHi,  xylobalsamum,  calamus,  juncus,  balsami  semina, 
myfrha,  meVpdoratuni  :  unguéatorum  hoc  crassissimum. 
P^etia  ei  a  x.  xxv  ad  x.  <îcc.  Nardinum,  sivç  foKatum, 
«ionstat  omphacio,  balanino,  juûco,  cost»,  nardo,  amo- 
mo,  myrrhâ,  balsamo.  In  hoc  génère  conveniet  memi- 
nisse,  herbarum,  quae  nardum  Indicum  imitentur,  spe- 
cies  «ovem  a  iiobis  es$e  dictas  :  tatrta  materia  adulte- 
randi  est*  *Omnià  autem  acutiora  fiunt  costo  ^  amomo  , 
quae  maxime  nares  feriunt  :  crassiora  myrrha,  suaviora- 
que  :  inediçinae  autem  utiKora  croco  :  acerrima  per  se 
amomo.  Hoc  et  capitis  dolores  facit.  Quidam  satis  ha- 
bent  adspergere,  quae  suât  pretiosissima,  ceteris  decoctis. 
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ramaracus.  Cl'^it  ie  parfom  le  plus  vanté  du  temps  du 
poète  comique  M^oandre.  Le  premrer  rang  fut  ensuite 
douné  au  megalium,  qui  dut  ce  nom  à  son  mérite.  On 
le  faisait  avec  l'huile  de  balan ,  le  baume,  le  calamus, 
le  jonc ,  le  xylobalsamum ,  la  casia  et  la  résine.  Son  ca- 
ractère est  de  s'éventer  par  la  cuisson  ,  jusqu'au  pomt 
de  perdre  son  odeur,  que  le  refroidissement  hii  rend 
ensuite. 

Il  est  des  sucs  qui  seuls  donnent  des  parfums  célèbres. 
Ce  sont  d'abord  le  malobathre,  ensuite  l'iris  d'Illyrie%  . 
l'amaracus  de  Cyzique.  Ces  deux  dernières  sont  des 
herbes.  On  n'y  mêle  que  peu  de  substances  étrangères, 
variables  suivant  les  goûts.  Ceux  qui  compliquent  le 
plus  ce  mélange  y  introduisent  le  miel,  la  fleur  de  sel^ 
l'omphacium,  la  jGeuille  d'agnus,  le  panax  ,  presque  tOps 
îngrédiens  exotiques.  L'huile  de  cinnamome  ne  se  livre 
qu'à  un  prix  exorbitant.  Au  cinname  s'adjoignent  l'huile 
de  balan  ,  le  xylobalsamum  ,  le  calamus ,  le  jonc  ,  la 
graine  de  baume,  la  myrrhe,  le  miel  odorant  :  c'est  le 
plus  iépais  des  parfuma.  Il  coûte  de  vi^igt-cinq  à  trois 
centsdeniers.  L'essence  du nard)  ou  d^la  feuille  indienne, 
exige  l'omphacium,  l'huile  de  balan,  le  jonc,  le  costus, 
le  nard ,  l'amome ,  la  myrrhe ,  le  baume,  A  propos  de 
cette  espèce,  il  faut  rappeler  que  nous  avons  décrit  neuf 
herbes  différentes,  assez  semblables  au  nard  des  Indiens  : 
quels  élémens  de  falsification  !  Le  costus,  l'amome,  qui 
portent  si  vite  à  l'odorat ,  rendent  tous  les  parfums  plus 
pénétrans;  la  myrrhe  leur  donne  plus  de  consistance  et 
de  douceur;  le  safran  les  rend  plus  utiles  en  médecine; 
l'amome  même  seul  ajoute  beaucoup  à  leur  activité, 
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Myrrha  et  per  seungueutum  facitsine  oleo/^tacte  dum- 
taxât  :  alioqui  nimiam  amaritudinem  adfert.  Cyprino  vi- 
ride  fit,  susino  tmguinosum,  mendesio  nigrum,  rhodino 
candidum ,  myrrha  pallidum.  Haec  sunt  antiquae  inven- 
tignis  gênera,  et  postea  officinarum  furta.  Nunc  dicetur 
cumulus  ipse  deliciarum  ,  et  summa  auctoritas  rei. 


2.  Ergo  regale  unguentum  appellatum,  quoniamPar- 
thorum  regibus  ita  temperatur  :  constat  myrobalano  , 
costo  ,  amomo ,  cinnamo  ,  comaco ,  cardamomo  ,  nardi 
spica,  maro,  myrrha,  casia,  styrace,  ladano,  opobalsa- 
mo  ,  calamo  ,  junco ,  œnanthe ,  malobathro ,  serichato , 
cypro  ,  aspalatho  ,  panace  ,  croco  ,  cypiro ,  amaraco , 
loto,  melle,  vino.  Nihilque  ejus  rei  causa  in  Italia  vic- 
trice  omnium ,  in  Europa  vero  tota ,  praeter  irin  Illyri- 
cam,  et  nardum  Gallicum,  gignitur.  Nam  vinum,  et 
rosa ,  et  myrti  folia  oleumque,  communia  fere  omnium 
terrarum  intelliguntur. 

Diapasmata  ,  magmata  :  et  probatio  unguenti. 

III.  Siccis  odoribus  constant,  quae  diapasmata  vocan- 
tur.  Nam  £aecem  unguenti  magma  appellant.  Inter  om- 
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puisqu'il  cause  des  maux  de  tête.  Quelques  fabricans  se 
bornent  à  faire  cuire  les  ingrédiens  accessoires,  aux- 
quels ils  mêlent  ensuite  les  substances  plus  précieuses. 
La  myrrhe  fournit  par  elle-même,  et  sans  huile,  un 
parfum ,  mais  on  n'y  emploie  que  la  stacté  ;  autrement  il 
serait  trop  amer.  Le  susinum  rend  les  parfums  onctueux; 
le  cyprinum  les  rend  verts  ;  le  ^endesium  ,  noirs  ;  l'es- 
sence de  rose ,  blancs  ;  la  myrrhe ,  pâles.  Telles  sont  les 
espèces  de  parfums  trouvées  j^r  nos  pères ,  et  plus  tard  . 
les  falsifications  des  fabricans.  Maintenant  suivons  le  luxe 
jusqu'à  son  comble ,  et  voyons ,  de  tous  les  parfums , 
le  plus  précieux. 

a.  Le  parfum  royal ,  ainsi  nommé  parce  qu'on  le 
prépare  pour  les  rois  des  Parthes  ,  se  compose  de  my- 
robalan,  costus,  amome,  cinname,  comacum,  carda- 
mome, épis  de  nard;  maron,  myrrhe,  casia,  styrax, 
ladanum,  opobalsamum ,  calamus ,  jonc,  énanthe ,  malo- 
bathre,  éérichate,  cypre,  aspalathe,  panax,  safran,  cy- 
pire,  amaracus,  lotos,  miel  et  vin.  De  tous  ces  ingrédiens, 
lltalie,  cette  triomphatrice  du  monde,  l'Europe  même, 
ne  produisent,  que  l'iris  en  lUyrie  et  le  nard  dans  les 
Gaules;  car  je  ne  parle  point  du  vin,  de  la  rose,  des 
feuilles  de  myrte  et  de  l'huile  ;  on  sait  que  tous  les  pays 
en  produisent. 


Diapasma  ;  magma  :  moyen  de  Térifier  les  essences. 

m.  Les  parfums  secs  constituent  ce  qu'on  nomme 
diapasmate.  La  lie  des  parfums  s'appelle  magmate.  Le 
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nés  polentîssimus  odbr,  qaisquis  noviasime  ftdditur.  Un* 
gaenta  aptime  servatitur  in  alabastris,  odores  in  olèo: 
quod  diuturnitati  eorum  tanto  utilius  est,  quanto  pin- 
guius,  ut  e^  amygdalis.  Et  ipsa  unguenta  vetustate  me- 
liora.  Sol  inimicus  his  :  quamobrem  in  umbra  coquuntur 
plumbeis  vasis.  Experimgntum  eorum  inversa  manu  car 
pitur,  ne  earnos»  partis  aaHùr  vitiet. 

Quanta  in  unguentîs  luxuria. 

IV.  3.  Haec  est  materia  luxus  e  cunctis  maxime  su- 
pervacui.  Margaritae  enim  gemmaeque  ad  heredem  tamen 
transeunt  :  vestes  prorogant  tempus  :,  unguenta  illico 
exspirant ,  ac  suis  moriuntur  horis.  Summa  commenda- 
tio  eorum,  ut  transeunte  femina  odor  invitet  etiam  aliud 
agentes  :  exceduntque  quadragenos  denarios  librae.  Tantî 
emitur  voluptas  aliéna  :  etenim  odorem  qui  gerit ,  ipse 
non  sentit.  Sed  et  haec  aliqua  differentia  signandà  sant. 
In  M.  Ciceronis  monumentis  invenitur ,  unguenta  gra- 
tiora  esse ,  quae  terram ,  quam  quae  crocum  sapiant  : 
quando  etiam  corruptissimo  in  génère  magis  tamen  juvat 
quaedam  ipsius  vitii  severitas.  Sed  quosdam  crassitudo 
maxime  delectat,  spissum  appellantes  :  Unique  jam,  non 
solum  perfundi ,  unguentis  gaudent.  Vidimus  etiam  ves- 
tigia  pedum  tingui  :  quod  M.  Othonem  nionstrasse  Ne^ 
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principe  odorant  le  |)lus^nergi^ue  est  celui  qu'on  ajoule 
le  dernier.  Les  parfums  se  conservent  à  merveille  dans 
les  vases  appelés  alabastres,  et  les  odeurjs  dans  l'huile;  elle 
est  d'autant  plus  propre  à  Içiy  conservation  qu'elle  est 
plus  grasse  :  telle  est  celle  d'amandes.  Les  parfums  s'a- 
méliorent en  vieillissant.  Le  soleil  leur  nuit  t  austi  les 
cttitron  à.l'oiDj)rey  dans  d^  vases  de  plomb.  Quand  on 
veut  les  prendre  pour  les  examiner  on  rétourne  la  main , 
pour  que  la  chaleur  de  la  partie  chariiue  ne  les  altère 
pas. 

Excès  du  luxe  en  fait  de  parftims. 

lY.  3.  Tels  sont  les  bizarres  élémens  du  luxe  le  plus* 
superflu  de  tous.  A.U  moins  les  perles  et  les  pierreries 
passent  à  un  héritier;  les  vêtemens  ont  quelque  durée;  les* 
parfums  s'évaporent  et  disparaissent  au  bout  de  quelques 
heures.  Leur  plus  grand  mérite,  c'est  qu'au  passage 
d'une  femme  parfumée  ils  attirent  l'attention  de  l'homme , 
même  occupé  à  toute  mitire  chose.  La  livre  coûte  plus 
de  quatre  cents  deniers  ^  scmme  énorme  donnée  au 
plaisir  d'autrui  ;  car  celui  qui  porte  des  parfums  ne  te$ 
sent  pas.  Ici  cependant  il  faut  étabUr  quelques  distinc- 
tions. On  lit  dans  les  mémoires  de  Cicéron  que  mieux 
vaut ,  pour  les  parfums,  sentir  la  terre  que  le  safran; 
c'est-à-dire  qne,  m^e  an  sein  de  la  corruption,  un  peu 
de  sévérité  plaît  encore  au  vice.  Mais  quelques  hommes 
veulent  comme  des  emplâtres  de  parfums  ;  c'est  là  ce 
qu'ils  nomment  parfums  épais.  Ils  ne  veulerit  plus  s'hu-^ 
mecter  d'essenCes ,  ils  s'en  imbibent  :  et  même ,  n'avons- 
nous  pas  vu  parfumer  la  plante  des  pieds ,  raffînement 
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roni  priucipi  ferebant.  Quaeso  ut  qu^iter  sentiretur,  ju- 
varetque,  ab  èâ  parte  corporis?  Nec.non  aliquem  ex 
privatis  audlvimus  jussisse,  spargi  parietes  balinearum 
unguento  :  atque  Caium  principem ,  solia  temperari  :  ac 
ne  prii^ipale  videatur  hoc  boiium ,  et  postea  quemdam  ex 
servis  Néronis.  Maxime  tamen  mirum  est,.hanc  gratiam 
pénétrasse  et  in  eastrçi.  Âquiiae  certe  ac  signa,  pulveru- 
ienta  ilia,  et  custodibus  horrida^  inungunturfestisdiebus: 
utinamque  dicere  possemus,  quis  primus  instituisset!  Ita 
est,  nimirum  bac  mercede  corruptae  terrarum  orbem  de- 
yicere  aquilae.  Ista  patrocinia  quaerimus  vitiis,  ut  per 
hoc  jus  sumantur  sub  casside  unguenta. 

Quando  piimum  Romanis  in  usu. 

V.  Quando  id  primum  ad  Romanos  penetraverit , 
non  fadle  dixerim.  Certum  est  Antiocho  rege  Asiaque 
devictis,  Urbis  anno  dlxv  P.  LiciniumCrassum,  L.  Ju- 
lium  Caesarem  censores  edixisse  :  «  Ne  quis  venderet  un- 
guenta exotica  ;  »  sic  enim  appeilavere.  At  hercules  jam 
quidam  etiam  in  potus  addunt  :  tantique  amaritudo  est, 
ut  odore  prodigo  fruantur  ex  utraque  parte  corporis. 
L.  Plotium ,  L.  Planci  bis  consuUs  cënsorisque  firatrem, 
proscriptum  a  triumviris,  in  Salernitana  iatebra  un- 
guenti  odore  proditum  constat  :  quo  dedecore  tota  ab- 
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qu'Othon  enseigna ,  dit-on,  au  dernier  des  Césars?  Mais^ 
je  vous  le  demande ^  commentée  parfum  pouvait-il  être 
senti,  et  faire  plaisir  dans  cette  partie  du  corps?  N'avons- 
nous  pas  vu  un  simple  citoyen  inonder  de  parfums  les 
murailles  d'une  salle  de  bains  ?  Caligula  n'en  mêlait-il 
pas  à  son  bain  de  siège  ?  Et  qu'on  ne  voie  point  ici  un 
privilège  impérial  ;  plus  tard  un  esclave  de  Néron  en  fit 
autant.  Mais  qui  ne  s'étonnerait  de  voir  ce  luxe  pénétrer 
même  dans  les  camps?  Ces  aigles,  ces  drapeaux  poudreux, 
entourés  de  gardes  farouches ,  sont  parfumés  les  jours  de 
fête.  Que  ne  puis-je  dire  qui  le  premier  établit  cet  usage! 
Est-ce  donc  sous  l'inspiration  de  ce  prix  corrupteur  que 
ces  aigles  ont  fait  la  conquête  du  monde  ?  Nous  avons 
voulu  donner  un  patronage  à  nos  vices  ^  pour  avoir  droit 
de  nous  parfumer  sous  le  casque  ? 

Quand  l'usage  s'en  est  introduit  chez  les  Romains. 

V.  A  quelle  époque  les  parfums  s'introduisirent-ils  à 
Rome?  Je  serais  embarrassé  de  le  dire.  Le  fait  est,  qu'a- 
près la  défaite  d'Antiochus  et  la  conquête  de  l'Asie, 
l'an  de  Rome  565,  les  censeurs  P.  Licinius  Crassus  et 
L.  Julius  César  prohibèrent  la  vente  des  parfums  exo- 
tiques. Telle  fiit  la  dénomination  officielle.  Aujourd'hui 
on  les  mêle  aux  boissons;  et  telle  est  la  vogue  d'un  prin- 
cipe amer,  qu'on  prodigue  les  parfums  pour  satisfaire 
deux  sens  à  la  fois.  Proscrit  par  les  triumvirs,  L.  Plotius, 
fils  de  L.  Plancus ,  deux  fois  consul  et  une  fois  cen- 
seur ,  fut  décelé ,  dans  l'asile  qu'il  avait  à  Salerne ,  par 
l'odeur  de  ses  parfums  :  tant  d'opprobre  absoudrait 
IX.  2 
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sokta  proscriptk)  est   Qais  enim  non  merito  judicet 

periisse  taies? 

I>e  palmîs. 

VL  4-  Cetero  terrarum  omnium  ^gyptus  accommo- 
datissima  unguentis  :  ab  ea  Campania  est ,  copia  rosae. 
Judaea  vero  ijicly ta  est  vel  magis  palmis  :  quarum  natura 
nunc  dicetur.  Sunt  quidem  et  in  Ëuropa,  vulgoque  Ita- 
lia ,  sed  stériles.  Ferunt  in  maritimls  Hispaniae  fructum  j 
verum  immitem  :  dulcem  in  Africa,  sed  statim  evanes- 
centem.  Contra  in  Oriente  ex  his  vina,  gentiumque  ali- 
quibus  panis  :  plurimis  vero  etiam  quadrupedum  cibus. 
Quamobrem  jure  dicentur  externae.  NuUa  est  in  Italia 
sponte  genita,  nec  in  alia  parte  terrarum,  nisi  in  calida  : 
frugifera  vero  nusquam,  nisi  in  fervida. 


De  natura  earum. 

yil.  Gignitur  levi  sabulosaque  terra  :  majore  in  parte 
et  nitrosa.  Gaudet  et  riguis,  totoque  annp  bibere  quum 
amot,  anno  sitienti.  A  fiino  quidem  etiam  lœdi  putant  : 
et  Assyrîorum  pars  aliqua  ,  si  non  rivîs  misceatur.  Gê- 
nera earum  plura  :  et  prima  fruticem  non  excedentia  : 
sterilem  hune,  aliubi  et  ipsum  fertilem,  brevique  ramo- 
rum  orbe  foliosum.  Tectorii  vicem  hic  parietibus  ple- 
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la  proscription  ;  car  qui  uiorait  la  justice  d'une  teUa 
mort? 

Des  palmiers. 

VI.  4*  Au  reste,  rÉgypte  est  de  toute  la  terre  le  pays 
le  plus  apte  à  produire  les  élëmens  des  parfums.  Ensuite 
vient  la  Campanie,  si  fertile  en  roses;  mais  la  Judée  est 
célèbre  surtout  par  les  palmiers.  Décrivons  ici  cet  ^rbre. 
Il  se  trouve  des  palmiers  en  Europe  ;  l'Italie  en  4  beau-» 
coup,  mais  nul  ne  porte  de  fruits  :  le?  côtes  d'Espagne 
en  produisent  dont  les  fruits  sont  âpres.  Les  dattes  d'A- 
frique sont  douces ,  mais  promptes  à  perdre  leur  saveur. 
En  Orient,  au  contraire,  ils  fournissent  du  vin,  du  pain, 
même  à  quelques  tribus,  et,  dans  beaucoup  de  cantons, 
deç  alimens  a  la  plupart  des  quadrupèdes.  C'est  dottc  U 
palmier  exotique  qu'il  faut  décrire.  Aucune  espèce  n'est 
indigène  en  Italie  ;  cet  arbre  n'a  d'autre  patrie  que  des 
contrées  chaudes,  et,  pour  qu'il  se  couronne  de  fruits, 
cette  patrie  doit  être  brûlante. 

Nature  des  palmiers. 

Vn.  Un  sol  léger  et  sablonneux,  le  plus  souvent  mèuae 
nitreux,  le  produit.  Il  aime  à  être  arrogé,  et  doit  l'être  toute 
Tannée  si  elle  est  sèche.  Le  fumier  pa^se  pour  lui  nuire; 
beaucoup  d'Assyriens  le  disent  comme  nous  ;  à  moins 
qu'il  ne  soit  abreuvé  d'eau.  On  en  distingue  diverses 
espèces.  Les  premiers  n'atteignent  que  la  taille  des  ar- 
bustes. Ordinairement  stériles ,  quelquefois  pourtant  ils 
portent  des  fruits ,  et  se  couronnent  de  rameau^  courts 
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risque  in  locis  praestat  contra  aspergines.  Procerioribus 
silva^  arbore  ex  ipsa  foliorum  aculeo  fruticante  circa 
totas  pectinatim^  quas  silvestres  intelligi  necesse  est. 
Incerta  tamen  libidine  etiam  mitioribus  se  miscent.  Re- 
liquat teretes  atque  procerae,  densisgradatisque  corticum 
poUicibus,  ut  orbibusy  faciles  se  ad  scandendum  Orien- 
tis  populis  prœbent ,  vitilem  sibi  arborique  indutis  cir- 
culum^  mira  pernicitate  tum  homine  subeunte.  Coma 
omnis  in  cacumine,  et  pomum  est  :  non  inter  folia  hoc, 
ut  in  ceteris  :  sed  suis  inter  ramos  palmitibus  racemo- 
sum ,  utraque  natura  uvae  atque  pomi.  Folia  cultrato 
mucrone ,  lateribus  in  sese  bifidatis  y  bella  primum  de- 
monstravere  gemina  :  nunc  ad  funes,  vitiliumque  nexus, 
et  capitum  levia  umbracula  finduntur. 


Arboribus  ,  immo  potius  omnibus  quae  terra  gignat , 
herbisque  etiam  ,  utrumque  sexum  esse  diligentissimi 
naturae  tradunt  :  quod  in  plénum  satis  sit  dixisse  hoc 
in  loco  :  nuUis  tamen  arboribus  manifestius.  Mas  in 
palmite  floret ,  femina  citra  florem  germinat  tantum 
spicae  modo.  Utrisque  autem  prima  nascitur  pomi  caro  : 
postea  lignum  intus ,  hoc  €|st ,  semen  ejus.  Argumen- 
tum ,  quod  parvae  sine  hoc  reperiuntur  in  eodem  pal- 
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et  garnis  de  feuilles.  Les  maisons,  en  beaucoup  de  lieux, 
n'ont  point  d'autres  toits  pour  les  préserver  des  eaux 
pluviales.  Les  plus  élevés  de  ces  arbres  forment  des  forêts; 
leur  tronc  même  est  pourvu ,  dans  toute  sa  circonfé- 
rence ,  de  feuilles  pointues ,  déployées  en  éventails.  Tels 
sont  les  palmiers  sauvages.  On  ne  sait  par  quel  caprice 
de  la  fécondation  ils  se  mêlent  «ux  palmiers  domes- 
tiques. Les  autres  espèces  ont  le  tronc  arrondi,  élevé, 
garni  de  pointes  disposées  sur  l'écorce  en  gradins  cir- 
culaires ,  qui  offrent  aux  Orientaux  un  escalier  aisément 
praticable.  Aussi  passent-ils  autour  de  leur  corps  et  du 
tronc  de  l'arbre  un  cercle  de  sarment,  par  le  moyen 
duquel  ils  grimpent  avec  une  prodigieuse  célérité.  La 
cime  seule  porte  le  feuillage  et  le  fruit  ;  mais  ce  fruit 
n'est  pas  caché  dans  les  fpuilles  ,  comme  dans  les  autres 
espèces;  suspendu  par  une  branche  particulière,  au  mi- 
lieu des  autres  branches ,  il  participe  à  la  fois  de  la  grappe 
et  de  la  pomme.  Les  feuilles  sont  mucronées  et  ont  les 
côtés  bifides.  Elles  ont  donné  la  première  idée  d'une  armée 
faisant  face  des  deux  côtés  à  la  fois:  maintenant  elles  ser- 
vent à  faire  des  cordes,  des  nattes,  et  des  parasols  légers. 
Selon  les  naturalistes  les  plus  exacts,  les  arbres,  ou  pour 
mieux  dire  tous  les  produits  du  sol,  les  herbes  mêmes, 
ont  deux  sexes ,  assertion  que  pour  l'instant  il  suffit  de 
transcrire  ;  mais  nul  arbre  ne  les  montre  plus  claire- 
ment. Le  palmier  mâle  produit  un  bouquet  de  fleurs  ; 
le  palmier  femelle  ne  donne  qu'une  espèce  d'épi,  mais 
point  de  fleurs.  Dans  l'un  et  l'autre  la  chair  du  fruit  est 
produite  la  première ,  le  noyau  ou  graine  se  forme  plus 
tard.  La  preuve,  c'est  que  fort  souvent  on  trouve  sur  les 
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ihite^  Est  autem  oblongum  :  non,  ut  olivis,  orbicula- 
tum.  Praeterea  csesum  a  dorso  pulvinata  fissura ,  et  în 
alvo  média  plerisque  umbilicatum ,  unde  primum  spar- 
gitur  radix.  Seritur  autem  pronum,  et  bina  juxta  com- 
posita  semina,  superque  totidem,  quouiam  infirma  sin* 
gulis  planta  est  :  quaternœ  coalescunt»  Multis  candi- 
disque  lignum  hoc  a  carnibus  discernitur  tunicis ,  aliis 
corpori  adhaerentibus  :  laxeque  distans,  tantum  cacumini 
filo  adhœret.  Caro  maturescit  anno.  Quibusdam  tamen 
in  locis  ,  ut  in  Cypro ,  quàmquam  ad  maturitatem  non 
parveniat,  grato  sapore  dulcis  est:  et  folium  ibr latins, 
fnictus  quam  reliquis  rotundior,  nec  ut  devoretur  cor- 
pus ,  verum  ut  exspuatur,  succo  modo  expresso.  Et  in 
Arabifit  languide  dulces  traduntur  esse  palm8&  :  quàm- 
quam Juba  apud  Scenitas  Arabas  praefert  omnibus  sa- 
poribus,  quam  vocant  dablan.  Cetero  sine  maribus  non 
gignere  feminas  sponte  edito  nemore  confirmant  :  circa- 
qUe  singulos  plures  nulare  in  eum  pronas  blandioribus 
comis.  Illum  erectis  hispidum ,  adflatu  visuque  ipso  et 
pulvere  etiam  reliquas  mari  tare  :  hujus  arbore  excisa 
viduas  post  sterilescere  feminas.  Adeoque  et  Veneris 
intellectus ,  ut  coitus  etiam  excogitatus  sit  ab  homine  ^ 
ex  maribus  flore  ac  lanugine,  intérim  vero  tantum  pul- 
vere insperso  feminis. 
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tiges  de  jeunes  dattes  sans  noyau.  Ce  noyau  n'est  pas 
rond  comme  celui  des  olives ,  il  est  oblong.  De  plus,  il  ' 
a  sur  le  dos  une  fente  à  bords  renflés^  et,  sur  la  face 
antérieure,  presque  toujours  un  ombilic  d'où  sort  la  ra- 
dicule. On  le  plante  couché ,  et  l'on  met  deux  graines 
l'une  {H*ès  de  l'autre;  au  dessqs  on  en  place  deux  autres, 
parce  que  chacune  des  graines  ne  produirait  qu'une 
plante  trop  faible  ;  toutes  les  quatre  n'en  forment  plus 
qu'une  seule.  Ce  noyau  se  distingue  de  la  chair  par  plu- 
sieurs tuniques  blanches,  et  par  d'autres  qui  adhèrent  au 
corps  ;  elles  n'y  adhèrent  pas  étroitement,  mais  seule- 
ment par  un  fil  placé  au  sommet.  La  chair  mûrit  en  un 
an.  En  quelques  lieux  cependant,  en  Cypre,  par  exemple, 
elle  est  agréable  au  goût,  quoiqu'elle  n'atteigne  pas  sa 
maturité  ;  sa  feuille  est  plus  large  et  son  fruit  plus 
rond  que  les  autres.  Au  lieu  de  manger  le  fruit,  on  le 
rejette  après  en  avoir  exprimé  le  suc.  Les  dattes  d'Ara- 
bie sont,  drton ,  d'une  douceur  un  peu  fade  ;  cependant 
Juba  proclame  la  supériorité  des  dattes  que  nous  envoient 
les  Arabes  Seénites,  et  qu'ils  nomment  dablan.  Du  reste, 
on  assure  que,  dans  une  forêt  de  palmiers,  les  pieds  fe- 
melles ne  produisent  pas  s'ils  manquent  de  pieds  mâles. 
Autour  de  chaque  mâle  on  voit  un  certain  nombre  de 
femelles  pencher  en  quelque  sorte  une  chevelure  ca- 
ressante. Le  palmier  mâle ,  hérissant  sa  chevelure  fleurie , 
féconde  les  autres  par  son  haleine,  par  son  aspect,  et 
même  par  sa  poussière.  Coupe-t-on  ce  pied,  les  autres, 
privés  d'époux ,  deviennent  stériles.  Les  amours  de  ces 
plantes  sont  si  bien  connues ,  que  l'homme  a  imaginé  un 
moyen  de  les  féconder  par  la  fleur  et  le  duvet  du  mâle , 
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Quomodo  serantuTp 

■  Vin.  Seruntur  autem  palmae  et  trunco,  duum  cubi- 
torum  longitudine  a  cerebro  ipsoarboris,  fissuris  diviso 
atque  defosso.  Et  ab  radice  avulsae  vitalis  est  satus,  et 
ramorum  tenerrimis.  In  Assyria  ,  ipsa  quoque  arbor  in 
sok)  humido  tota  radicatur,  sed  in  frutices,  non  in  ar- 
borem.  Ergo  plantaria  instituant,  anniculasque  transfe- 
runt,  et  iterum  bimas.  Gaudent  enim  mutatione  sedis, 
verna  alibi ,  in  Assyria  autem  circa  Canis  ortus.  Nec 
ferro  attingunt  ibi  novellas  :  sed  religant  comas  y  ut  in 
altitudinem  exeant.  Robustas  députant  crassitudinis  gra- 
tia ,  semipedales  ramorum  relinquentes  truncos ,  qui 
decisi  alibi  necant  matrem.  Diximus  salsum  ab  bis  sohim 
diligi.  Ergo  ubi  non  est  taie,  salem  adspergunt,  non  ra- 
dicibus,  sed  longius  paulo.  Quaedam  in  Sjrria  et  iEgypto 
in  binos  dividùnt  se  truncos  :  in  Creta  et  in  ternos , 
quaedamque  et  in  quinos.  Ferunt  statim  in  trimatu.  In 
Cypro  vero ,  Sjrria ,  iEgypto ,  quadrimœ  :  aliqua;  quin- 
quennes ,  altitudine  hominis ,  nuUo  intus  pomi  ligno , 
quamdiu  sunt  inovellae ,  ob  id  spadonum  accepto  no- 
mine. 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIII.  a5 

quelquefois  aussi  en  secouant  seulement  la  poussière  sur 
les  femelles. 

Comment  on  sème  les  palmiers. 

Vin.  On  multiplie  aussi  les  palmiers  de  bouture.  On 
coupe  la  tige  à  deux  coudées  du  sommet;  on  divise  cette 
partie  y  et  on  la  met  en  terre.  Les  rejetons  arrachés  de  la 
racine,  et  les  branches  encore  tendres ,  peuvent  être 
plantés  avec  succès.  En  Assyrie  on  couche  en  terre  l'arbre 
tout  entier  dans  le  sol  humide ,  et  il  prend  racine  ;  mais 
il  ne  donne  que  des  arbrisseaux  y  et  non  des  arbres.  En 
conséquence  on.  a  formé  des  pépinières,  et  l'on  trans- 
plante l'arbre ,  d'abord  à  l'âge  d'un  an ,  ensuite  à  deux 
ans;  car  le  palmier  aime  à  changer  d'habitation,  au 
printemps  dans  certains  pays,  mais,  en  Assyrie,  vers 
le  lever  de  la  Canicule.  On  n'y  taille  point  les  jeunes 
arbres,  on  se  borne  à  lier  leur  tête  pour  les  faire  croître 
en  hauteur.  On  ébranche  le  palmier  plus  vigoureux , 
pour  le  faire  grossir,  ne  laissant  aux  branches  que 
la  longueur  d'un  demi -pied,  opération  qui,  ailleurs, 
tuerait  le  tronc  maternel.  Nous  avons  dit  que  le  pal- 
mier aime  une  terre  salée  :  lorsque  le  sol  ne  contient 
point  de  principes  salins  on  jette  du  sel ,  non  sur  les  ra- 
cines ,  mais  un  peu  plus  loin.  Quelques  palmiers,  en 
Syrie  et  en  Egypte  ,  se  divisent  en  deux  troncs  :  la 
Crète  en  a  qui  se  fendent  en  trois ,  et  même  en  cinq.  Ils 
rapportent  dès  l'âge  de  trois  ans.  En  Cypre ,  en  Syrie , 
en  Egypte,  ils  produisent  à  quatre  ans.  Quelques-uns, 
qui  ne  donnent  de  fruits  qu'à  cinq  ans,  et  dont  la  hau- 


Digitized 


by  Google 


aS  C.  PLUOI  mST.  NAT.  UB.  XUI. 


Gênera  eanim  y  et  insignia. 

IX.  Gênera  eanim  multa.  Sterilibus  ad  materias,  ope- 
rumque  lautiora ,  utitur  Assyria  et  tota  Persis.  Sunt  et 
cœduœ  palmarum  quoque  silvae ,  germinantes  rursus  ab 
radiée  succisœ.  Dulcis  medulla  earum  in  cacumine,  quod 
cerebrum  appel  lant  :  exemptaque  vivunt ,  quod  non  aliae. 
Vocantur  autem  chamœrepes^  folio  latiore  ac  molli,  ad 
vitilia  utilissimo.  Copiosae  in  Creta  ,  sed  magis  in  Sici- 
lia.  E  palmis  prunae  vivaces ,  îgnisque  lentus.  j 


Frnctiferarum  aliis  brevius  lignum  in  porno ,  aKîs 
longius  :  bis  moUius ,  illis  durius  :  quibusdam  osseum 
lunatuinque,  dente  contra  fascinantes  religione  politum. 
Aliud  pluribus  vestitum  paucioribusve  tunicis  :  aliud 
crassioribus  tenuioribusve.  Ita  fîunt  undequinquaginta 
gênera,  si  quis  omnium  persequi  velit  nomina  etiam 
barbara,  vinorumque  ex  iis  differentias.  Clarissimae  om- 
nium ,  quas  regias  appellavere  ab  honore ,  quoniam  re- 
gibus tantum  Persidis  servarentur,  Babylone  natae  uno  ' 
in  horto  Bagou  :  ita  enim  vocaut  spadones,  qui  apud  eos 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE ,  OV.  XUI.  17 

teur  égale  la  taille  de  l'homine,  n'ont,  tant  qu'ils  sont 
jeunes ,  qu'un  fruit  sans  noyau  :  voilà  pourquoi  on  leur 
donne  le  nom  d'eunuques. 

i 

Leurs  espèces  ;  leur  caractère  distinctifl 

IX.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  palmiers.  Dans  l'Assy- 
rie et  toute  la  Perse ,  on  se  sert  de  ceux  qui  «ont  stériles 
pour  les  charpentes  et  les  ouvrages  de  luxe.  On  peut 
aussi  mettre  en  coupe  certaines  forets  de  palmiers ,  qui 
repoussent  de  la  racine  après  avoir  été  coupés.  A  leur 
cime  se  trouve  une  moelle  douce ,  que  l'on  nomme  cer- 
velle :  ils  peuvent  la  perdre  sans  périr,  ce  qui  n'arrivé 
point  aux  autres  palmiers.  On  nomme  cliamérèpes  ceux 
dont  la  feuille  est  large ,  molle ,  et  très-ulile  pour  faire 
des  liens.  Nombreux  en  Crète ,  ils  le  sont  encore  plus  en 
Sicile.  Le  palmier  donne  un  charbon  vivace  et  qui  brûle 
lentement. 

Le  palmier  à  fruits  porte ,  dans  l'intérieur  de  ses 
dattes,  un  noyau  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins 
dur ,  quelquefois  osseux ,  en  forme  de  croissant ,  et  que 
la  superstition  polit  avec  l'ivoire  pour  préserver  des 
fascinations.  Tantôt  le  noyau  est  revêtu  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  tuniques  :  tantôt  elles  sont  plus^ 
ou  moins  épaisses  :  de  là  quarante-neuf  espèces  de  pal- 
miers pour  qui  veut  avoir  la  listCL.  des  noms  que  leur 
donnent  les  barbares,  et  tenir  compte  de  la  différence 
de  leurs  vins.  Les  plus  célèbres  sont  ceux  qu'on  appelle- 
palmiers  royaux  ,  parce  qu'on  les  réservait  pour  le&- 
rois  de  Perse.  Un  seul  jardin ,  celui  de  Bagoas  à  Baby- 
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etiam  regnavere.  Hortus  ille  numquam  nisi  domiâantis 
in  aula  fuit.  At  in  meridiano  orbe  praecipuam  obtinent 
riobilitatem  syagri,  proximamque  margarides.  Hae  brè- 
ves y  candidœ  j  rotundae ,  acinis  ^  quam  balanis ,  siniilio- 
res.  Quare  et  nomen  a  margaritis  accepere.  Una  earum 
arbor  in  Chora  esse  traditur  :  una  et  syagrorum.  Mi- 
rumque  de  ea  accepimus  cum  phœnice  ave ,  quae  puta- 
tur  ex  hujus  palmœ  argumente  nomen  accepisse,  iterum 
mori  ac  renasci  ex  seipsa  :  eratque ,  quum  haec  prode- 
rem,  fertilis.  Ipsum  pomum  grande  ^  durum,  horridum, 
et  a  ceteris  generibus  distans  sapore  ferino^  quem  ferme 
in  apris  novimus  :  evidentissimeque  causa  est  nominis. 
Quarta  auctoritas  sandalidum,  a  similitudine  appeila- 
tarum.  Jam  in  iEthiopiae  fine  quinque  earum  nçc  plures 
arbores  tradunt  y  non  raritate  magis ,  quam  suavitate 
mirabiles. 

Ab  his  caryotae  maxime  celebrantur,  et  cibo  quidem , 
sed  et  succo  uberrimae.  Ex  quibus  praecipua  vina  Orienti , 
iniqua  capiti,  unde  porno  nomen.  Sed  ut  copia  ibi  atque 
fertilitas ,  ita  nobilitas  in  Judaea  ,  nec  in  tota ,  sçd  Hie- 
ricunte  maxime.  Quamquam  laudatae  et  Archelaide ,  et 
Phaselide,  atque  Liviade,  gentis  ejusdem  convallibus. 
Dos  his  praecipua  succo  pingui  lactentibus  :  quodamque 
vini  sapore  in  melle  praedulci.   Sicciores  in  hoc  génère 
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lone,  les  produisait.  Bagoas,  en  Perse ,  est  le  nom  des 
eunuques ,  et  l'on  sait  qu'il  en  a  même  régné  dans  ce 
pays.  Ce  jardin  n'a  toujours  appartenu  qu'à  la  cour  du 
grand  roi.  Plus  au  sud,  les  syagres,  puis  les  margarides^ 
ont  le  premier  rang.  La  dernière  de  ces  deux  espèces  est 
petite ,  blanche,  ronde  ;  ses  fruits  ressemblent  à  des  grains 
de  raisin  plutôt  qu'à  des  dattes  :  de  là  leur  nom ,  tiré  de 
celui  de  margarita  ou  perle.  Le  pays  de  Chora  possède , 
dît-on,  une  margaride  et  un  syagre.  On  nous  a  raconté, 
sur  cette  dernière  espèce,  un  fait  merveilleux,  c'est  qu'il 
meurt  et  renaît  de  lui-même  en  même  temps  que  le  phé- 
nix ,  qui ,  à  cause  de  cette  particularité ,  a  tiré  son  nom 
de  ce  palmier.  Au  moment  où  j'écris ,  cet  arbre  porte 
des  fruits.  Le  fruit  est  gros,  dur,  raboteux,  se  distingue 
des  autres  dattes  par  un  goût  sauvage,  semblable  à  celui 
de  la  chair  de  sanglier,  ce  qui  est  l'origine  évidente  de 
son  nom.  £n  quatrième  lieu  viennent  les  sandalides; 
leur  nom  rappelle  la  chaussure  dont  elles  présentent 
la  forme.  Sur  les  confins  de  l'Ethiopie  se  trouvent  cinq 
sandalides  ;  leur  rareté  et  leur  goût  excellent  les  a  ren- 
dues célèbres. 

On  vante  ensuite  les  caryotes,  qui  fournissent  en 
abondance  des  alimens  et  du  jus.  En  Orient  on  en  fait 
les  meilleurs  vins,  qui  portent  à  la  tête,  circonstance 
d'où  le  fhiit  a  tiré  son  nom.  Si  c'est  là  qu'ils  sont  sur- 
tout nombreux  et  fertiles,  c'est  en  Judée,  et  princi- 
palement à  Jéricho,  que  l'on  trouve  les  plus  beaux. 
On  vante  aussi  ceux  de  l'Archelaïde,  de  la  Phaselide  et 
de  Liviade,  vallées  du  même  pays.  Ce  qui  les  distingue, 
c'est  un  suc  gras,  laiteux,  de  saveur  analogue  à  celle  du 


Digitized 


by  Google 


3o  C.  PLÏNII  mST.  NAT.  LIB^XIH. 

Nicolai  ^  sed  ampliludinis  prœcipuae  j^^  quaterni  cubito 
rnm  longitudinem  efficiunt.  Minus  speciosae,  sed  sapore 
caryotaruiïi  sorores,  ob  hoc  Adelphides  dictœ,  proxî- 
mam  suavitatem  habent^  non  tamen  eamdem.  Tertium 
ex  his  gçnus  patetae,  nimio  liquore  abuudat  :  rumpitque 
se  pomi  ipsius ,  etiam  in  sua  matre ,  ebrietas ,  calcatis 
similis. 

$uum  genus  e  sicciore  turba  junceis ,  prœlonga  gra- 
cilitate  curvatfcs  in  terram.  Nam  quas  ex  his  honori  deo- 
rum  dicamus ,  chydaeos  appellavit  Judaea ,  gens  contu- 
meha  nqminum  insignis.  In  totum  arentes  Thebaidis 
alque  Airabia,  macroque  corpore  exiles,  et  assiduo  va- 
pore  torrentes/crustam  verius^  quamcutem,  obducunL 
In  îpsa  quidem  iEthiopia  friatur  (tanta  est  siccitas) ,  et 
farinae  modo  spiçsatur  in  panem.  Gignitur  autem  in  fru- 
tice  ramis  cubitalibus,  folio  latiore,  porno  rotundo,  sed 
majore,  quam  mali,  amplitudine  :  coicas  vocant.  Trien- 
nio  maturescunt;  semperque  frutici  pomum  est  subnas- 
œnte  alio.  Thebaidis  fructus  extemplo  in  cados  conditur, 
cuiri  sui  ardoris  anima  :  ni  ita  fiât ,  celeriter  exspirat  : 
marcescitquc  non  retoslus  furnis.  Ex  reliquo  génère  ple- 
beiae  videjitur.  Syri  et  Juba  tragemata  appellant.  Nam 
in  alia  parte  Phcenices ,  Cilici«que ,  populari  etiam  no- 
i»ii3ie  a  «obis  appellantur  balani.  Eorum  quoque  plura 
;geaefa.  Differunt  figura  rotuodit^tis  aut  prooeritaiiis. 
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via  mêlé  à  du  miel  très^ouic  Les  caryotes  de  Nicolaûs 
sont  plus  sèches,  mais  plus  grosses.  Quatre  de  cette  es- 
pèce ,  mises  bout  à  bout  j  ont  une  coudée  de  long.  Les 
adelphides,  ainsi  nommées  de  ce  que,  par  le  goût,  elles 
sont  sœurs  des  caryotes,  ont  moins  d'apparence;  leur 
saveur  est  analogue  sans  être  la  même.  Une  troisième 
espèce  est  celle  des  paftètes.  Elles  sont  si  abondantes  en 
suc,  qu'elles  crèvent  sur  l'arbre,  et  rendent  une  liqueur 
enivrante  comme  si  elles  avaient  été  foulées. 

Parmi  les  dattes  qui  ont  peu  de  suc,  quelques-unes, 
longues  et  effilées  comme  des  joncs ,  penchent  vers  la 
terre.  Celles  dont  nous  nous  servons  pour  le  culte  sont 
nommées  chydées  par  les  Juk&,  nation  célèbre  par  son 
mépris  pour  les  dieux.  Celles  de  la  Thébaîde  et  de  l'A- 
rabie  sont  maigres,  grêles  et  totalement  desséchées  ;  la 
chaleur  continue  qui  les  brûle,  fait  qu'elles  sont  re- 
vêtues d'une  croûte  plutôt  que  d'une  peau.  Ce  fruit  est 
si  sec  en  Ethiopie,  qu'il  devient  friable,  et  donne  une 
farine  qu'on  peut  convertir  en  pain.  Elles  viennent  sur 
un  arbrisseau  dont  les  branches ,  longues  d'une  coudée , 
portent  de  larges  feuilles  ,  un  fi'uit  rond  ,  mais  plus 
gros  qu'une  pomme,  et  qu'on  nomme  coïx  ;  il  faut  trois 
ans  pour  le  mûrir ,  et  l'arbre  porte  sans  cesse  un  fruit 
naissant  près  d'un  fruit  mûr*.  Les  fruits  cueillis  en  Thé- 
baîde sont  mis  en  tonneaux  sur-le-champ,  sans  qu'on 
laisse  évaporer  leur  esprit,  qui  se  perdrait  très-vite  sans 
cette  précaution  :  on  les  sèche  ensuite  au  four,  sans  cela 
ils  se  gâtent.  Les  autres  «spèces  sont  peu  estimées.  Juba , 
avec  les  Syriens,  les  ncMiune  tragémates  (dess^i:).  Ail- 
leurs on  nomme  leurs  dattes  phéniciennes ,  cilicienaes; 
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DifFerunt  et  colore ,  nigriores  ac  rubentes.  Nec  paucio- 
res  fico  traduntur  colores.  Maxime  tamen  placent  ean- 
didi.  Distant  et  magnitudine  :  prout  multi  cubitum  ef- 
fecere.  Quidam  sunt  non  ampliores  faba.  Servantur  hi 
demum  y  qui  nascuntur  in  saisis  atque  sabulosis ,  ut  in 
Judaea,  et  Cyrenaica  Africa.  Non  item  in  MgyftOf  Cy- 
pro ,  Syria  et  Seleucia  Assyriae.  Quamobrem  sues  et  re- 
liqua  animalia  ex  his  saginantur.  Vitiati  aut  vetusti  ejus 
pomi  signum  est ,  cecidisse  candidam  verrucai^ ,  quae 
racemo  adhaeserit.  Alexandri  milites  palmis  viridibus 
strangulati  sunt.  In  Gedrosis  id  factum  est  pomi  génère^ 
alibi  copia  evenit.  Est  enim  tanta  musteis  suavitas ,  ut 
finis  mandendi  non  nisi  pericùlo  fiât. 


Syriœ  arbores:  pîstacia,  cottana,  damascena,  myxa. 

X.  5.  Syria  praeter  banc  peculiares  habet  arbores.  In 
nucum  génère  pistacia  nota.  Prodesse  adversus  serpen- 
tium  traduntur  morsus,  et  potu  et  cibo.  In  fîcorum 
autçm,  caricas,  et  minores  ejus  generis,  quœ  cottana 
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mais  ,  chez  nous,  oa  les  appelle  vulgairement  dattes. 
On  en  distingue  aussi  plusieurs  espèces  :  elles  diffèrent 
par  la  rondeur,  la  longueur  et  la  couleur.  On  en  connaît 
de  noires  et  de  rouges  ;  on  dit  même  qu'on  en  trouve 
d'autant  de  couleurs  que  les  figues.  Les  blanches  sont 
plus  estimées.  On  ëtayit  la  différence  des  dimensions 
suivant  le  nombre  nécessaire  pour  former  une  coudée 
de  long;  (juelqnes-unes  ne  sont  pas  plus  grosses  que  des 
fèves.  Celles  qui  croissent  dans  les  terres  salines  et  sa- 
blonneuses, en  Judée  par  exemple  ou  en  Cyrénaîque ,  se 
gardent  mieux.  Il  n'en  est  poii^t  de  même  de  celles  qu'en- 
voie l'Egypte,  Cypre,  la  Syrie  et  la  Séleucide  en  Assyrie; 
aussi  les  donne-t-on  aux  porcs  et  aux  autres  bestiaux 
pour  les  engraisser.  On  reconnaît  que  les  dattes  sont 
vieilles  ou  gâtées  à  l'absence  d'une  espèce  de  tumeur 
blanche  qui  se  trouve  à  l'endroit  par  où  elles  tiennent 
au  pédicule.  Des  soldats  d'Alexandre  moururent  étouf- 
fés par  des  dattes  vertes.  Ce  fait ,  qui  ,eut  lieu  en  Gé- 
drosie,  provenait  de  la  nature  même  du  fruit  vert;  ail- 
leurs ,  l'excès  avec  lequel  on  en  mange  est  la  cause  de 
tout  le  mal.  Les  dattes  fraîches,  eu  effet,  ont  un  goût  si 
agréable ,  qu'on  ne  cesse  d'en  manger  que  par  crainte 
du  danger. 

Arbres  de  la  Syrie  :  pistachier,  coitana,  damascène,  myxa. 

X^  5.  La  Syrie  possède  en  outre  des  arbres  particu- 
liers. Tel  est,  parmi  les  arbres  à  noix,  celui  qui  donne 
la  pistache.  Son  fruit  est  bon ,  dit-on ,  contre  la  morsure 
des  s^pens ,  et  on  le  prend  en  aliment  ou  en  breuvage. 
IX.  3 
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vocant.  Item  pruna  in  Damasco  monte  nata ,  et  myxa  : 
utramque  jam  Êimiliarem  Italiœ.  Ex  myxis  in  ^gypto 
et  vina  fiunt. 


Cednis.  Qnae  arbores  trium  annonim  fractum  pariter  habeant. 

XI.  Juniperi  similem  habent  Phœnices  et  cedriim  mi- 
norem.  Duo  ejus  gênera,  Lycia  etPhœnicia,  difFerunt 
folio  :  nam  quae  durum,  acutum,  spinosum  habet,  oxy- 
cedros  vocatur ,  ramosa  et  nodis  infesta  :  altéra  odore 
praestat.  Fractum  ferunt  myrti  magnitudine,  dulcem  sa- 
pore.  Et  majoris  cedri  duo  gênera:  quae  floret,  fructum 
non  fert  :  frugifera  non  floret  :  et  in  ea  antecedentem 
fructum  occupât  novus.  Semen  ejus  cupresso  simile. 
Quidam  cedrelatem  vocant.  Ex  hac  résina  laudatissima. 
Materiae  vero  ipsi  aeternitas  :  itaque  et  simulacra  deo- 
rum  ex  ea  factitaverunt.  Cedrinus  est  Romae  in  delubro 
ApoUo  Sosiaiius,  Seleucia  advectus.  Cedro  similis  in  Ar- 
cadia  est  arbor  :  in  Phrygia  frutex  vocatur. 


Terebinthus. 
Xn.  6.  Syria  et  terebinthum  habet.  Ex  lus  mascula 
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Dans  le  genre  figuier  ^  on  y  trouve  les  figues  carîques^ 
et  des  variétés  plus  petites  y  nommées  cottanes.  Les 
monts  de  Damas  produisent  la  prune  et  le  myxa ,  deux 
fruits  maintenant  naturalisés  en  Italie.  Du  dernier  on 
fait  du  vin  en  Egypte. 

Cèdres.  Arbres  qui  portent  des  fruits  de  trois  aimées. 

XI.  La  Phénicie  produit  un  arbre  semblable  au  gené- 
vrier, et  qu'on  nomme  petit  cèdre.  Il  y  en  a  de  deux 
espèces  :  celle  de  Lycie ,  et  celle  de  Phénicie.  On  les 
distingue  à  la  feuille,  dure,  piquante  et  épineuse  dans 
loxycèdre ,  qui ,  de  plus ,  est  fort  rameux  et  chargé  de 
nœuds.  L'autre  espèce  a  une  autre  odeur  plus  agréable. 
Sur  toutes  deux  naît  un  fruit  gros  oomme  celui  du  myrte, 
et  de  très-bon  goût.  Il  y  a  aussi  deux  sortes  de  grand 
cèdre.  L'un  fleurit  et  reste  stérile;  l'autre  porte  des  fruits, 
mais  point  de  fleurs ,  et  sans  cesse  on  voit  un  nouveau 
firuit  pousser  à  côté  du  premier,  dont  la  maturation  est 
plus  avancée.  La  graine  du  cèdre  ressemble  à  celle  du 
cyprès  ;  quelques-uns  donnent  à  l'arbre  le  nom  de  cé- 
drélate.  C'est  lui  qui.donne  la  meilleure  résine.  Son  bois 
dure  éternellement  :  aussi  jadis  en  faisait-on  les  statues 
des  dieux.  On  voit  dans  un  temple  de  Rome  un  Apollon 
de  cèdre ,  apporté  de  Séleucie  par  Sosius.  L'Arcadie 
produit  un  arbre  semblable  au  cèdre,  mais  qui,  en  Phry- 
gie,  se  nomme  frutex  (l'arbrisseau). 

Térébinthe. 

XII.  6.  La  Syrie  possède  aussi  le  térébinthe.  II  y  en 
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est  sine  fructu.  Femînarum  duo  gênera.  Alteri  fruclus 
rubet  lentis  magnitudîne  :  alteri  pallidus,  cum  vite  ma- 
turescit,  non  grandior  faba,  odore  jucundior,  tactu  re- 
sinosus.  Circa  Idam  Troadis,  et  in  Macedonia  brevis 
arbor  hœc  atque  fruticosa ,  in  Damasco  Syriae  magna. 
•  Materies  ei  admodum  lerita ,  ac  fidelis  âd  vetustatem , 
nigri  splendoris  :  flos  racemôsus  olivae  modo,  sed  rubens : 
folia  densa.  Fert  et  folliculos  emittenttes  quaedam  anima- 
lia ,  ceu  cutices ,  lentoremque  resinosum ,  qui  ex  cortice 
erumpit. 


Rhus. 

XIII.  Etiam  rhus  Syriœ  mascula  fert,  sterili  femiua, 
folio  ulmi  paulo  longiore  et  piloso ,  foliorum  inter  se 
semper  contrariis  pediculis,  gracili  brevique  ramo.  Pel- 
les candidae  conficiuntur  iis.  Semen  lenti  simile ,  cum 
uva  rubescit ,  quod  vocatur  rhus ,  medicamentis  néces- 
sarium. 


iEgypti  arbores  :  ficus  Alexandrina. 

XIV.  7.  Et  ^gypto  multa  gênera  ,  quae  non   alibi. 
Ante  omnia  ficus  ,  ob  id  iEgyptià  cognpminata.  Arbor 
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a  des  pieds  luâles  stériles  et  des  pieds  femelles  de  deux 
sortes  ;  dans  l'uii  se  voit  un  fruit  rouge  de  la  grosseur 
d'une  lentille  ;  l'autre  porte  un  fruit  pâle ,  résineux  ^ 
d'odeur  agréable,  dont  la  grosseur  est  celle  d'une  fève, 
et  qui  mûrit  en  même  temps  que  le  raisin.  Vers  le  mont 
Ida  en  Troade,  et  dans  la  Macédoine,  cet  arbre  est  de  la 
taille  d'un  arbrisseau;  à  Damas,  en  Syrie, îl  s'élève  da- 
vantage. Son  bois  est  souple ,  d'un  noir  luisant ,  et  se 
conserve  très-long-temps.  Ses  fleurs,  disposées  en  grappes 
comme  celles  de  l'olivier,  sont  rouges,  et  les  feuilles 
serrées  les  unes  contre  les  autres.  Il  produit  certaines 
vésicules ,  d'où  sortent  des  animalcules  analogues  aux 
moucherons ,  et  de  son  écorce  s'échappe  unç  liqueur 
visqueuse  semblable  à  la  résine. 

Rhus. 

XIII.  Le  rhus  (sumac)  mâle,  en  Syrie,  donne  une 
graine;  la  femelle  est  stérile.  Les  feuilles  de  cet  arbre, 
semblables  à  celles  de  l'orme,  sont  plus  longues,  velues 
et  toujours  opposées.  Les  branches  sont  effilées  et  cour- 
tes ;  elles  servent  à  préparer  les  peaux  en  blanc.  La  graine 
ressenfble  à  des  lentilles ,  et  rougit  en  même  temps  que 
le  raisin  :  on  lui  donne  le  nom  de  l'arbre  même ,  elle 
est  d'un  grand  usage  en  médecine. 

Arbres  d'Egypte  :  figuier  d'Alexandrie. 

XrV.  7.  L'Egypte  possède  aussi  diverses  espèces  d'ar- 
bres qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs.  Tel  est,  d'abord. 
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moro  similis  folio ,  magnitùdiné ,  aspectu.  Pomum  fert 
non  ramis,  sed  caudice  ipso.  Idque  ipsum  ficus  est  prae- 
dulcis^  sine  granis  interioribus ,  perquam  fecundo  pro- 
ventu  y  scalpendo  tantum  ferreis  unguibus  :  aliter  non 
maturescit.  Sed  quum  factum  est,  quarto  die  demetitur, 
alio  subnascente  :  septeno  ita  numerosa  partu^  per  sin- 
gulas  œstates  niulto  lacté  abundante.  Subnascitur,  etiam 
si  non  scalpatur ,  fétus  quater  aestate ,  prioremque  ex- 
pellit  immaturum.  Materies  proprii  generis  inter  utilis- 
simas.  Caesa  statinf  stagnis  mergitur  :  hoc  est  ejus  sic- 
cari.  Et  primo  sidit,  postea  (luitare  incipit  :  certoque 
sugit  eam  alienus  humor,  qui  aliam  omnem  rigat.  Quum 
innatare  cœperit ,  tempestivœ  habet  signum. 


Ficus  Gypria; 

XV.  Huic  similis  quadamtenus  quae  vocatup  Cypria 
ficus  in  Creta.  Nam  et  illa  in  caudice  ipso  fert  pomum , 
et  ramis,  quum  in  crassitudinem  adolevere.  Sed  haec 
germina  emittit  sine  uUis  foliis  :  radice  similis  populo , 
folium  ulmo.  Fructus  quaternos  fundit  :  toties  et  ger- 
minat.  Sed  grossus  ejus  non  maturescit,  nisi  incisura 
emisso  lacté.  Suavitas  et  interiora ,  fici  :  magnitudo , 
sorbi. 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIÏI.  39 

le  6guier  surnommé  égyptien.  Cet  arbre  ressemble ,  par 
la  feuille,  au  mûrier,  dont  il  a  les  dimensions  et  le  port. 
Son  fruit  n'est  pas  attaché  aux  branches ,  mais  au  tronc 
même.  C'est  une  figue  très-douce,  sans  graines  au  dedans, 
très-abondante  ;  il  faut  la  gratter  avec  des  ongles  de  fer 
pour  dStermii^er  sa  maturité.  Quatre  jours  après  cette 
opération  on  la  cueille,  et  un  nouveau  fruit  commence 
à  pousser.  On  fait  ainsi  jusqu'à  sept  récoltes ,  et  en  été 
le  fruit  abonde  en  lait.  Quand ,  faute  d'être  grattés ,  les 
fruits  ne  mûrissent  point ,  on  fait  cependant  quatre  ré- 
coltes, et  des  fruits  nouveaux  font  tomber  les  précédens 
avant  leur  maturité.  Le  bois ,  d'une  espèce  particulière , 
est  très-utile.  A  peine  coupé ,  on  le  plonge  dans  l'eau  ; 
c]est  ainsi  qu'il  sèche.  D'abord  il  va  au  fond ,  ensuite  il 
flotte:  de  sorte  que  l'eau,  qui  pénètre  tous  les  autres  bois, 
lui  enlève  au  contraire  son  humidités  Quand  il  com- 
mence à  nager  sur  l'eau ,  c'est  un  signe  qu'il  est  bon  à 
mettre  en  œuvre. 

Figuiers  de  Cypre. 

XV.  Le  figuier  de  Cypre,  dans  l'île  de  Crète,  res- 
semble, jusqu'à  un  certain  point ,  au  précédent  ;  car  il 
porte  aussi  le  fruit  sur  la  tige  et  sur  les  rameaux  lors- 
qu'ils ont  acquis  une  grosseur  suffisante  ;  il  pousse  des 
bourgeons  sans  aucune  feuille.  Sa  racine  ressemble  à 
celle  du  peuplier ,  et  sa  feuille  à  celle  de  l'orme.  Il  pro- 
duit du  fruit  quatre  fois  l'année,  et  bourgeonne  un  égal 
nombre  de  fois  ;  mais  son  fruit  ne  mûrit  que  si  l'on  y 
pratique  une  incision  pour  lui  faire  jeter  son  lait.  Il  a 
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Siliqua  ceraunia. 

XVI,  8-  Similis  et  quam  lones  ceroûiam  vocant  : 
Irunco  et  ipsa  fertilis ,  sed  pomo  siliquae.  Ob  id  quidam 
iEgjrptiam  ficum  dixere ,  errore  manifesto.  Non  enim  in 
^gypto  nascitur,  sed  in  Syria,  loniaque,  et  circa  Gni- 
dum,  atque  in  Rhodo:  semper  comantibus  foliis,  flore 
candido ,  cum'  vehementia  odoris  :  plantigera  imis  par- 
tibus,  et  ideo  superficie  flavescens,  succum  auferente 
sobole.  Pomo  antecedentis  anni  circa  Canis  ortum  drf- 
tracto,  statim  alterum  parit  :  postea  florem  per,  Arctu- 
rum  :  hieme  fetu«  enutriente. 

Persica  arbor  :  et  quibus  arboribus  subnascantur  finctus. 

XVII.  9,  ^gyptus  et  Persicam  arborem  sui  generis 
habet^  similem  piro,  folia  retinentem.  Fertilitas  assidua 
ei ,  subnascente  crastino  fructu  :  maturitas  etesiarum 
adflatu.  Pomum  longius  piro ,  inclusum  amygdalae  pu- 
tamine ,  et  corio ,  colore  herbido  :  sed  ubi  nux  illi , 
huic  prunum,  differens  brevitate  ac  mollitie  :  et  quam- 
vis  blandiatur  praedulcis  suavitas ,  înnocuum.  Materiez 
bonitate ,  firmitudine,  nigritia  quoque  nihil  differens  a 
loto.  Simulacra  ex  ea  factitavere.  Non  eadem  gratia  , 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XHI.  41 

le  bon  goût  de  la  figue ,  à  laquelle  il  ressemble  en  de<- 
dans.  Sa  gro33eur  est  celle  de  la  sorbe  (corme). 

Siliqne  cerannia. 

XVI.  8.  Le  céronîa  des  Ioniens  ressemble  aussi  au  sy- 
comore :  c'est  également  son  tronc  qui  porte  des  fruits 
enveloppés  dans  une  gousse  ;  aussi  ra-tK>n  appelé ,  mais 
fort  mal  à  propos ,  figuier  d'Egypte ,  car  on  n'en  voit 
point  en  Egypte ,  mais  bien  en  Syrie ,  dans  l'Ionie,  les 
environs  de  Gnidè  et  l'île  de  Bhodes.  Il  est  toujours 
couronné  de  feuilles.  Sa  fleur  est  blanche  et  d'une  odeur 
très-forte.  Il  est  jaunâtre  à  l'extérieur  ;  car  les  rejetons 
du  bas  de  la  tige  dérobent  le  suc  qui  entretiendrait  sa 
verdure.  Les  fruits  se  cueillent  vers  le  lever  de  la  Cani- 
cule, et  sur-le-champ  il  en  produit  d'autres.  Il  fleurit 
pendant  l'Arcture,  et  nourrit  ses  fruits  pendant  hiver. 

Du  persica  ;  sur  quels  arbres  les  ùnits  $e  succèdent. 

XVn.  9.  L'Egypte  produit  un  persica  d'espèce  par- 
ticulière,.  qui  ressemble  au  poirier,  et  conserve  ses 
feuilles.  Il  est  toujours  chargé  de  fruits  :  à  la  place  de 
celui  qu'on  cueille  la  veille,  il  en  naît  un  autre  le  len- 
demain. Ils  mûrissent  au  souffle  des  vents  étesiens.  Le 
fruit  est  plus  long  qu'ui^ç  poire  ^  revêtu  d'une  coquille 
et  d'une  peau  semblable  à  celles  de  l'amande ,  et  d'une 
couleur  verte  ;  mais ,  tandis  que  celle-ci  a  un  noyau  à 
l'intérieur,  le  persica  donne  uii  fruit  plus  petit  et  plus 
tendre,  et  qui,  tout  en  flattant  le  goût  par  une  saveur 
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quamquam  fideli  matcrte,  ex  arbore  quam  balanum  ap« 
pellavimus ,  magna  ex  parte  eontorta  :  navalis  itaque 
tantum  est. 


Cuci. 

XVIII.  At  e  diverso  cuci  in  magno  honore ,  palmas 
similis  quando  et  ejus  foliis  utuntur  ad  textilia.  Dififert 
quod  in  brachia  ramorum  spargitur.  Porno  magnitudo , 
quae  manum  impleat,  color  fui  vus,  commendabilis  succo 
ex  austero  dulci.  Lignum  intus  grande,  firmaeque  du- 
ritiœ  y  ex  quo  velares  detornant  anulos.  In  eo  nucleus 
dulcis ,  dum  recens  est  :  siccatus  durescit  ad  infinitum^ 
ut  mandi  non  possit ,  nisi  pluribus  diebus  maceratus. 
Materies  crispioris  elegantiae,  et  ob  id  Persis  gratis- 
sima. 

Spina  aegyptia. 

XIX.  Nec  minus  spina  celebratur  in  eadem  gente 
dumtaxat  nigra,  quoniam  incorrupta  etiam  in  aquis.  du- 
rât, ob  id  Btilissima  navium  costis.  Candida  facile  pu- 
trescit.  Aculeus  spinarum  et  in  foliis.  Semen  in  siliquis, 
quo  coria  perficiuntur  gallae  vice.  Flos  et  coronis  ju- 
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délicieuse ,  ne  peut  cependant  faire  de  mal.  Le  bois  égale 
celui  du  lotus  en  bonté ,  en  dureté ,  et  par  la  beauté  de 
son  noir.  On  en  faisait  des  statues.  Celui  de  l'arbre  dit 
balane  n'est  point  aussi  recherché ,  quoiqu'il  soit  de 
très-longue  durée.  Ce  bois  est  tortu  pour  la  plus  grande 
partie  ;  aussi  ne  l'emploie-l-on  que  pour  la  construction 
des  vaisseaux. 

Cnci. 

XVIII.  Au  contraire,  le  cuci  est  Irès-estimé;  il  res- 
semble au  palmier ,  et  l'on  se  sert  aussi  de  ses  feuilles 
pour  la  Tannerie  ;  mais  il  est  plus  branchu  que  le  pal- 
mier. Son  fruit,  de  grosseur  à  remplir  la  main,  est  rous- 
sâlre ,  et  se  recommande  par  un  suc  aigre-doux.  Au  de- 
dans du  fruit  est  un  gros  noyau  très-dur,  dont  on  fait, 
sur  le  tour,  des  anneaux  pour  les  voiles.  L'amande  qu'il 
contient  est  tendre  tant  qu'elle  est  fraîche;  sèche,  elle 
se  durcit  au  point  qu'il  est  impossible  de  la  mâcher ,  à 
moins  qu'on  ne  la  laisse  tremper  plusieurs  jours.  Le 
bois  du  cuci  a  de  très-belles  ronces;  aussi  les  Perses 
l'aiment-ils  beaucoup. 

Épine  égyptienne. 

XIX.  Ils  n'estiment  pa.s  moins  l'épine  noire  (l'acacia), 
parce  qu'il  ne  se  gâte  jamais  dans  l'eau  ;  aussi  en  font-Os 
grand  usage  pour  les  flancs  des  navires.  La  blanche  se 
pourrit  aisément,  l^es  deux  espèces  sont  garnies  d'épines 
jusque  sur  les  feuilles.  La  graine  est  contenue  dans  des 
gousses  qui ,  comme  la  noix  de  galle ,  servent  à  tanner 
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cundus,  et  medicamentis  utilis.  Maaat  et  gummi  ex  ea. 
Sed  praecipua  utilitas ,  quod  caesa  anno  tertio  resurgit. 
Circa  Thebas  haec,  ubi  et  quercus,  et  Persica,  et  oliva  , 
CGC  a  Nilo  stadiis ,  silvestri  tractu  ,  et  suis  fontibus 
riguo. 

lo.  Ibi  et  prunus  ^gyptia,  non  dissimilis  spinaa 
proxime  dictae,  porno  mespili ,  maturescens  bruma,  nec 
folia  dimittens.  Lignum  in  porno  grande /sed  corpus 
ipsum  natura  copiaque ,  messium  instar  incolis.  Purga- 
tum  enim  tundunt^  servantque  ejus  offas.  Silvestris  et 
circa  Memphim  regio  tam  vastis  arboribus,  ut  terni 
non  quirent  circumplecti.  Unius  peculiari  miraculo ,  nec 
ponmim  propter,  usumve  aliquem,  sed  eventum,  faciès 
est  :  spinae  folia  habet,  ceu  pennas,  quœ,  tactis  ab  ho- 
mine  ramis,  cadunt  protinus,  ac  postea  renascuntur. 


Gummium  gênera  ix.  Sarcocolla. 

XX.  II.  Gummim  optimam  esse  ex  iEgyptia  spina 
convenit ,  vermiculatàm  ,  colore  glauco ,  puram ,  sine 
cortice,  dentibus  adbaerentem.  Pretium  ejus  in  libras, 
X.  III.  Deterior  ex  amygdalis  amans,  et  ceraso,  pessima 
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les  cuirs.  La  fleur  fait  de  jolies  couronnes,  et  sert  en 
médecine.  (>tte  épine  distille  une  gomme.  Son  principal 
avantage,  c'est  qu'après  avoir  été  coupée  elle  i'epousse 
en  trois  ans.  Cet  arbre  se  trouve  aux  environs  de  Thèbes, 
à  trois  cents  stades  du  Nil ,  au  milieu  de  forêts  compo- 
sées de  chênes,  de  persicà,  d'oliviers,  et  arrosées  de 
quantité  de  ruisseaux. 

lo.  Vers  le  même  lieu  se  trouve  le  prunier  d'Egypte, 
qui  ressemble  beaucoup  à  l'épine  dont  nous  venons  de 
parler.  Son  fruit ,  qui  mûrit  vers  le  solstice  d'hiver ,  a 
quelque  chose  de  la  nèfle.  Cet  arbre  ne  perd  point  ses 
feuilles.  Les  fruits  renferment  un  gros  noyau  ;  mais  la 
partie  charnue  est  d'une  qualité  et  d'une  abondance 
telles ,  qu'il  tient  lieu  de  blé  aux  habitans  ;  aussi  l'é- 
crasent-ils,  et,  après  l'avoir  mondé ,  en  font-ils  des  pâtes 
qu'ils  conservent.  Les  forêts  des,  environs  de  Memphis 
ont  de  si  gros  arbres,  que  trois  hommes  ne  pîourraient 
en  embrasser  un  seul.  Une  espèce  particulière  se  fait 
remarquer,  non  par  ses  fruits  ou  par  une  utilité  quel- 
conque, mais  par  cette  circonstance  merveilleuse  que  les 
feuilles,  disposées  comme  des  plumes  d'oiseau,  ^'affaissent 
dès  qu'on  touche  les  branches ,  et  se  relèvent  ensuite. 

Neuf  espèces  de  gommes  ;  sarcocoUe. 

XX.  II.  La  meilleure  gomme,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde ,  est  celle  que  donne  l'épine  d'Egypte  :  elle  est 
vermiculée ,  de  couleur  verdâtre ,  pure ,  sans  mélan  ge 
d'écorce ,  et  s'attache  aux  d^nts.  On  la  vend  trois  de- 
niers la  livre.  L'amandier  amer  et  le  cerisier  en  four* 
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ex  prunis.  Fluit  et  ex  vitibus  ,  infantium  ulceribus  ap- 
tissima  :  et  aliquando  ex  olea ,  dentium  dolori  :  uimo 
etiam  în  Coryco  monte  Ciliciae ,  ac  junipero ,  ad  nihil 
utilis  :  ex  ulmi  vero  gummi  et  ciilices  ibi  iiascuntu<*.  Fit 
et  ex  sarcocoUa  (ita  vocatur  arbor)  gummis  utilissima 
pictoribus  ac  medicîs ,  similis  pollini  thuris  :  et  ideo 
candida ,  quam  rufa,  melior.  Pretium  ejus,  quod  supra. 


De  papyro  :  de  chartae  usu  :  quando  cœperit 

XXI.  Nondum  palustria  attigimus,  nec  frutices  am- 
nium.  Prius  tamen  quam  digradiamur  ab  ^gypto ,  et 
papyri  natura  dicetur,  quum  chartœ  usu  tnaxime  huma- 
nitas  vit»  constet  et  memoria.  Et  banc  Alexandri  Magni 
Victoria  i;ppertam,  auctor  est  M.  Varro,  condita  in 
iEgypto  Alexandria.  Antea  non  fuisse  cbartarum  usum  : 
in  palmarum  foliis  primo  scriptitatum  :  deinde  quarum- 
dam  arborum  libris.  Postea  publica  monumenta  plum- 
beis  voluminibus  :  mox  et  privata  linteis  confici  cœpta , 
aut  ceris.  Pugillarium  enim  usuni  fuisse  etiam  ante  Tro- 
jana  tempora  invenimus  apud  Homerum.  Illo  vero  pro- 
dente ,  ne  terra  quidem  ipsa ,  quae  nunc  ^gyptus ,  în- 
telligitur  (quum  in  Sebennytico  saltem  ejus  nomo  non- 
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Dissent  de  moins  bonne  qualité;  celle  du  prunier  est  la 
pire  de  toutes.  La  vigne  donne  une  gommé  excellente 
pour  les  ulcères  des  enfans  ;  quelquefois  l'olivier  en 
laisse  échapper  une  qui  est  bonne  pour  les  maux  de 
dents.  Les  ormes  et  les  genévriers  du  mont  Coryque , 
dans  la  Cilicie,  en  fournissent  une  qui  n'a  pas  d'usage: 
celle  de  l'orme  contient  même  de  petits  moucherons. 
Le  sarcocolle ,  tel  est  le  nom  d'un  arbre ,  donne  une 
gomme  très-employée  par  les  peintres  et  les  médecins. 
Elle  ressemble  au  pollen  d'encens  ;  aussi  la  blanche  est 
plus  estimée  que  la  rousse.  Son  prix  est  celui  de  la 
gomme  d'épine  égyptienne. 

Da  papyrus  :  de  l'usage  du  papier  ;  date  de  son  origine. 

XXI.  Nous  n'avons  pas  parlé  encore  des  plantes 
marécageuses  et  des  arbrisseaux  de  rivières.  Avant  de 
quitter  l'Egypte ,  cependant ,  nous  parlerons  de  la  na- 
ture du  papyrus ,  parce  que  sur  les  livres  reposent  la 
civilisation  et  les  souvenirs  du  passé.  Selon  M.  Varron, 
l'usage  du  papyrus  commenta  lors  dés  conquêtes  d'A- 
lexandre-le^jrand ,  et  de  la  fondation  d'Alexandrie  en 
Egypte;  auparavant  on  ne  connaissait  pas  le  papier. 
On  écrivit  d'abord  sur  des  feuilles  de  palmier,  en- 
suite sur  l'écorce  fle  certains  arbres.  Plus  tard  des 
feuilles  de  plomb  reçurent  les  actes  publics  ;  la  toile  et 
la  cire  furent  ensuite  consacrées  aux  affaires  particulières. 
L'usage  des  tablettes  était  connu  avaat  la  guerre  de 
Troie ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Homère.  Ce  même  poète 
rapporte  que  la  terre  elle-même  que  nous  nommons  au- 
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nisi  charta  nascatur)  :  postea  adaggerata  Nilo.  Siquidem 
a  Pharo  insula ,  quae  nunc  Alexandriae  ponte  jungitur, 
noctis  dieique  velifico  navigii  cursu  terram  fuisse  pro- 
didit.  Mox  aemulatione  circa  bibliothecas  regum  Ptole- 
maei  et  Eumenis^  supprimente  chartas  Ptolernseo,  idem 
Varro  membranas  Pergami  titididit  repertas.  Postea 
promiscue  patuit  usus  rei ,  qua  constat  immortalitas  ho- 
minum. 


Quomodo  fiât. 

XXII,  Papyrum  ergo  nascitur  in  palustribus  ^gypti , 
aut  quiescentibus  Nili  aquis,  ubi  evagatœ  stagnant^  duo 
cubita  non  excedente  altitudine  gurgitum,  brachiali  ra- 
dicis  obliquae  crassiludine ,  triangulis  lateribus ,  decem 
non  amplius  cubitorum  longitudine  in  gracilitatem  fas- 
tigatum ,  thyrsi  modo  cacumen  includens  semine  nullo , 
aut  usu  ejus  alio,  quam  floris  ad  deos  coronandos.  Ra- 
dicibus  incolae  pro  ligno  utuntur  :  nec  ignis  tantum  gra<- 
^  tia,  sed  ad  alia  quoque  utensilia  vasorum.  Ex  ipso  qui- 
dem  papyro  navigia  texunt  :  et  e  libro  vêla,  tegetesque, 
nec  non  et  vestem ,  etiam  stragulam ,  ac  fîmes.  Man- 
dunt  quoque  crudum ,  decoctumque  ,  succum  tantum 
dévorantes.  Nascitur  et  in  Syria ,  circa  quem  odoratqs 
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jourd'hui  Egypte  (or  le  papyrus  ne  croît  que  dans  le  nome 
Sébennytique )  n'existait  pas  encore,  puisqu'elle  n'est 
qu'une  alluvion  du  Nil ,  postérieure  à  cette  époque  ;  en 
effet ,  de  l'île  du  Phare ,  aujourd'hui  jointe  à  Alexandrie 
par  un  pont,  il  allait  alors  un  jour  et  une.  nuit  de  na- 
vigation pour  arriver  au  continent.  Varron  ajoute  que 
les  rois  Ptolëmëe  et  Eumènes,  ayant  conçu  dç  la  jalousie 
il'un  contre  l'autre  au  sujet  de  leurs  bibliothèques ,  le 
premier  prohiba  la  sortie  du  papyrus ,  et  qu'on  inventa 
alors  à  Pergame  le  pawîhemin.  Dans  la  suite  ce  papier, 
qui  donne  l'immortalité  aux  hommes ,  devint  d'un  usagp 
très-commun. 

Fabrication  du  papier. 

XXII.  Le  papyrus  croît  dans  les  marais  d'Egypte  ou 
dans  les  eaux  dormantes  du  Nil ,  lorsque ,  débordées  , 
elles  demeurent  stagnantes  dans  des  creux  qui  n'ont 
pas  plus  de  deux  coudées  de  profondeur.  La  racine  est 
grosse  comme  le  bras ,  et  tortue.  Sa  tige ,  triangulaire , 
ne  s'élève  pas  à  plus  de  dix*  coudées  ,  va  en  diminuant 
jusqu'à  l'extrémité,  oîi  elle  jette  un  bouquet  semblable  à 
un  thyrse ,  mais  qui  ne  contient  point  de  graine ,  et  ne 
sert  qu'à  faire  des  guirlandes  pou^  les  dieux.  Les  indi- 
gènes emploient  ses  racines  au  lieu  de  bois,  non-seule- 
ment pour  le  feu ,  mais  encore  pour  faire  différens  vases 
de  ménage.  Avec  le  papyrus  ils  forment  de  petites 
barques.  Le  liber  fournit  des  voiles ,  des  nattes ,  des 
vêtemens  ,  des  couvertures ,  des  cordes.  On  mâche  la 
tige  crue  ou  cuite  ,  mais  seulement  pour  en  exprimer 
IX.  4 
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illecalaHius,  lacum.  Nequealiis  iisus  est/quam  mèe\, 
ftinibus  rex  Antigonus  in  navalibas  rébus  y  uondum 
sparto  communicato.  Nuper  et  in  Euphrate  nascens  cîrca 
Babylonem  papyrum  intellectum  est  eumdem  usum  ha- 
bere  chartae.  Et  tamen  adhuc  malunt  Parthi  vestibus 
literas  intei^ere. 

Gênera  ejos  ». 

XXni.  la.  Praeparantur  ex  eo  chartae,  diviso  acu  in 
praetenuesy  sed  quam  latissimas,  philuras.  Principatus 
medioy  atque  inde  seissurae  ordine.  Hieratica  appellaba- 
tur  antiquitus  y  religiosis  tantum  voluminibus  dicata , 
quae  ablutione  Âugusti  nomen  accepit  :  sicut  secunda 
liviœ,  a  conjuge  qus.  Ita  descendit  hieratica  io'  tertiura 
nomen.  Proximum  amphitbeatricae  datum  fuerat  a  cou- 
fecturœ  loco.  Excepit  banc  Romœ  Fannii  sagax  ofEcina, 
tenuatamque  curiosa  interpolatione  principalem  fecit  e 
plebeia  ^  et  nomen  ei  dédit.  Quae  non  esset  ita  recurata, 
in  suo  manait  amphitheatrica.  PosI  banc  Saitica ,  ab  op- 
pido ,  ubi  maxima  fertilitas  ,  ex  yîlioribus  ramentis  : 
propiorque  etiamnum  cortici  Lcneotica ,  a  vicino  loco  , 
pondère  jam  haec,  non  bonitate^  venalis.  Nam  empore- 
tica  inutilis  scribendo ,  invqlucris  chartarum ,  seges- 
triumque  in  mercibus  usum  praebet  :  ideo  a  mereatoribus 
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le  jus.  l.a  Syrie  fournit  aussi  du  papyrus  :  on  l'y  trouve 
le  long  du  lac  qui  donne  naissance  9u  calamus  aroma- 
tique. Le  roi  Antigone  n'employait  pour  cordages ,  dans 
sa  marine ,  que  le  papyrus  ;  car  alors  le  sparte  n'était 
pas  répandu.  On  a  découvtrt  ^  il  y  a  peu  de  temps , 
que  le  papyrus  des  environs  de  Babylone  vaut  celui 
d'Egypte  pour  faire  des  livres  ;  cepettdant  les  Parthes 
préfèrent  encore  broder  leurs  lettres  sur  des  étoffes. 

Ses  neuf  espèces. 

XXin.  12.  On  prépare  le  papier  en  divisant  avec 
l'aiguille  l'écorce  de  l'arbre  en  feuilles  très-minces,  mais 
aussi  larges  que  possible  :  la  couche  la  plus  voisine  du 
cœur  de  l'arbre  est  la  meilleiure ,  les  autres  valent  moin$  à 
mesure  qu'elles  s'en  éloignent.  On  appelait  anciennement 
hiératique  le  papier  consacre  aux  matières  religieuses. 
Lavé,  il  reçut  le  nom  de  papier  Auguste  ;  une  seconde 
qualité  porta  celui  de  Livie,  sa  femme;  et,  ainsi,  l'hié- 
ratique  descendit  au  troisième  rang.  Venait  ensuite  le 
papier  amphithéâtrique,  ainsi  nommé  du  lieu  où  on  le 
confectionnait.  Fannius  le  fabriqua  ensuite  avec  une 
telle  supériorité ,  et  incorpora  si  artistement  d'autres 
matières ,  que  du  dernier  rang  il  passa  au  premier,  sous 
le  nom  de  papier  Fannien.  L'amphithéâtrique ,  non  re- 
travaillé, garda  son  ancien  nom.  Après  celui-ci  vient  le 
papier  Saïtique,  ainsi  appelé  de  la  ville  de  Sais,  où  l'on 
en  fait  une  grande  quantité  ;  il  est  composé  de  bandes 
plus  grossières.  Le  Lénéotique,  qui  vient  d'un  lieu  voi- 
sin j  se  compose  de  bandes  fias  rapprochées  encore  de 
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cogDomioata.  Post  hanc  papyrum  est,  extremumque  ejus 
scirpo  simile ,  ac  ne  funibus  quidem ,  nisi  in  huihore , 
utile. 


Texuntur  omnes ,  madente  tabula  Nili  aqua  :  turbi- 
dus  liquor  glutinis  praîbet  vicem.  Primo  supina  tabula 
scheda  adlinitur  longitudine  papyri  ^  quae  potuit  esse , 
resegminibus  utriinque  amputatis  :  transversa  postea 
craies  peragit.  Premitur  deinde  praelis,  et  siccantur  sole 
plagulae^  atque  inter  se  junguntur,  proximarum  semper 
bonitatis  diminutione  ad  deterrimas.  Numquam  plures 
scapo,  quam  vicenae. 


Probatio  chartarum. 

XXIV.  Magna  in  latitudine  earum  difFerentia  :  xiii  di- 
gitorum  optimis  :  duo  detrahuntur  hieraticae  :  Fanniana 
denos  habet  :  et  uno  minus  ampliitheatrica  :  pauciores 
Saitica  :  nec  malleo  sufficit  :  nam  emporeticae  brevitas 
sex  digitos  non  excedit.  Praeterea  spectantur  in  chartis^ 
tenuitas,  densitas,  candor,  laevor.  Primatum  mutavit 
Claudius  Cœsar  :  nimia  quippe  Augustae  tenuitas  tole- 
randis  non  sufBciebat  calamis.  Ad  hoc  transmittens  lite- 
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1  ecorce  extérieure.  On  le  vend  au  poids ,  sans  avoir 
égard  à  la  qualité.  L'emporétique  ne  vaut  rien  pour 
écrire,  et  ne  sert  qu'à  envelopper  les  autres  papiers  et 
les  marchâudises  :  de  là  le  nom  d'emporétlque  donné 
par  les  marchands.  Enfin  arrive  Técorce  extérieifre  du 
papyrus  :  elle  ressemble  à  celle  du  jonc,  et  ne  peut  servir 
qu'à  faire  des  cordes  qui  vont  dans  l'eau. 

Tous  les  papiers  se  fabriquent  sur  une  table  mouillée 
de  l'eau  du  Nil  ;  car ,  comme  cette  eau  est  trouble  ,  elle 
tient  lieu  de  colle.  D'abord ^  sur  la  table  inclinée,  l'on 
range  des  bandes  de  papyrus  aussi  longues  qu'on  peut 
les  avoir;  on  les  rogne  de  chaque  côté ,  et  on  en  place 
ensuite  d'autres  ,  qui  forment  une  couche  transversale  ; 
puis  on  les  soumet  à  la  presse,  et  on  les  sèche  au  soleil, 
après  quoi  on  les  réunit  en  feuilles.  Les  feuilles  exté- 
rieures sont  toujours  les  meilleures ,  et  la  qualité  dimi^ 
nue  vers  le  centre.  Jamais  la  main  n'en  contient  plus 
de  vingt. 

Comment  on  l'éprouve. 

XXIV.  La  largeur  des  feuilles  diffère  :  les  meilleures 
ont  treize  doigts  ;  l'hiératique  en  a  deux  de  moins  ;  le 
papier  fannien  est  de  dix  doigts  ;  l'amphithéâtrique ,  de 
neuf;  le  saïtique,  de  moins  encore,  car  il  n'atteint  pas  la 
largeur  du  marteau  ;  quant  à  l'emporétique ,  il  n'excède 
pas  six.  doigts.  On  examine  encore  dans  le  papier  sa 
finesse ,  sa  force ,  sa  blancheur ,  son  poli.  Claude  en- 
leva le  premier  rang  au  papier  auguste ,  dont  la  finesse 
ne  pouvait  supporter  la  pression  de  la  plume  ,  et  qui , 
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ras  litur»  metum  adferebat  ex  aversis:  et  alias  indecoro 
vîsu  pertranslucida.  Igitur  e  secundo  corio  statumina 
facta  sunt  :  e  primo^  subtemina.  Auxit  et  latîtudinem. 
Pedalis  crat  mensura^  et  cubitalis  macrocoUis  :  sed  ratio 
depreheadit  vitium,  unius  scheds^.  revuisione  plures  in- 
festante paginas.  Ot)  haec  praelata  omnibus  Claudia  (Au- 
gustae  in  epistolis  auctoritas  relicta  :  Liviana  suam  te- 
nuit)  :  cui  nihil  primae  erat ,  sed  omnia  secundae. 


Yida  chartamm. 

XXV.  Scabritia  Is^gatur  dente  ^  conchave  :  sed  ca- 
ducae  literae  fiunt.  Minus  sorbet  politura  charta,  magis 
splendet.  Rebellât  saepe  humor  incuriose  datus  primo , 
malleoque  deprehenditur,  aut  etiam  odore  ^  quum  fuerit 
indiligentior.  Deprdienditur  et  lentigo  oculis  :  sed  in- 
serta  mediis  glutinamentis  taenia,  fungo  papyri  bibula , 
vix  nisi  Ktera  fîindente  se  :  tantum  inest  fraudis.  Alius 
igitur  iterum  texendis  labor. 
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d'ailleurs,  étant  d'une  trs(nsparence  désagréable  à  l'œil, 
semblait  rayer  les  caractères  du  verso.  On  fit  donc  un 
papier  dont  la  chaîne  était  formée  par  les  secondes  bandes 
du  papyrus,  et  la  trame  par  les  premières,  il  augmenta  aussi 
la  laideur  du  papier  :  elle  était  d'un  pied  pour  les  feuilles 
ordinaires,  et  d'une  coudée  pour  les  macrocolles.  Mais 
bientôt  l'expérience  fit  apercevoir  un  défaut ,  c'est  qu'en 
^tirant  ce  grand  papier  de  la  presse ,  les  feuilles  y  adhé- 
raient et  gâtaient  plusieurs  pages  :  aussi  le  papier  clau- 
dien  fut  préféré  à  tous  les  autres ,  Tauguste  Ait  réservé 
pour  les  missives,  le  livie  garda  le  second  rang;  cepen- 
dant ce  dernier  n'avait  aiicune  bande  de  la  première 
écorce ,  toutes  étaient  de  la  seconde. 

Ses  défauts. 

XXY .  Les  aa^)érités  dupapier  disparaissent  par  l'em  ploi 
de  Tivoire  ou  de  la  coquille;  mais  l'écriture  dure  moins 
long-temps  :  le  papier,  bien  plus  luisant  alors ,  ne  prend 
pas  si  bien  l'encre.  Souvent  aussi  le  papier  résiste ,  à 
cause  de  la  négligence  avec  laquelle  on  a  répandu  l'eau 
sur  la  table ,  ce  que  l'on  reconnaît ,  soit  en  battant  le 
papier  avec  un  marteau ,  soit  même  à  l'odeur.  L'œil  dé- 
couvre aisément  les  taches  ;  mais  quant  aux  raies  qui 
se  trouvent  dans  le  collage  intermédiaire,  et  qui  font 
boire  le  papier;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  apercevoir  que 
quand  les  lettres  s'étendent  d'une  manière  difforme , 
tant  il  existe  de  fraude  !  On  a  donc  eu  recours  à  un  autre 
procédé  de  fabrication. 
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De  glutino  chartarum. 

XXVI.  Glutinum  vulgare  e  pollinis  flore  temperatur 
fervente  aqua,  minimo  aceti  aspersu  :  nam  fabrile,  gum- 
misque  fragilia  sunt.  Dîligentîor  cura  :  mollia  panis  fer- 
mentati  colata  aqua  fervente  :  minimum  hoc  modo  in- 
tergerii  :  atque  etiam  Uni  lenitas  superatur.  Omne  au- 
tem  glutinum  ,  nec  vetustius  esse  débet  uno  die ,  nec 
recentius.  Postea  malleo  tenuatur,  et  iterum  glutino 
percurritur,  iterumque  constricta  erugatur,  atque  exten- 
ditur  malleo.  Ita  sunt  longinqua  monumenta  Tiberii 
Caiique  Gracchorum  manus ,  quae  apud  Poniponium  Se- 
cundum  vatem  civemque  clarissimum  vidi  annos  fere 
post  ce.  Jam  vero  Ciceronis,  ac  divi  Augusti,  Virgiliiqne 
sœpenumero  videmus. 


• 
De  libris  Nmnae. 


XXVII.  i3.  Ingentia  exempla  contra  Varronis  sen- 
tentiam  de  chartis  reperiuntur.  Namque  Cassius  Hemi- 
na,  vetustissimus  auctor  annalium,  quarto  eorum  libro 
prodidit ,  Cn.  Terentium  scribam  agrum  suum  in  Jani- 
culo  repastinantem,  offendisse  arcam ,  in  qua  Numa,  qui 
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Colle  du  papier. 

XXVI.  La  colle  ordinaire  est  faite  de  fleur  de  farine 
bouillie  dans  l'eau ,  avec  un  peu  de  vinaigre ,  car  la 
colle-forte  et  celle  de  gomme  rendent  le  papier  cassant. 
Un  meilleur  procédé,  c'est  d'employer  de  la  mie  de  pain 
levé  y  passée  à  la  chausse  avec  de  l'eau  bouillante  :  de  là 
une  colle  moins  épaisse  entre  les  couches ,  et  qui  donne 
un  papier  plus  lisse  que  la  toile  de  liu.  Au  reste,  la  colle, 
quelle  qu'elle  soit ,  ne  doit  avoir  ni  plus  ni  moins  d'un 
jour.  Le  papier  étant  collé ,  on  l'amincit  avec  le  mar- 
teau, ensuite  on  le  colle  de  nouveau;  et,  pour  faire 
disparaître  les  plis  qui  se  reforment ,  on  Fétend  une 
seconde  fois  sous  le  marteau.  C'est  sur  ce  papier  que 
depuis  si  long-temps  Tiberius  et  Caïus  Gracchus  ont 
écrit  de  leur  propre  main  leurs  mémoires,  dont  j'ai  vu, 
environ  deux  siècles  après,  l'autographe  chez  Pomponius 
Secundus ,  citoyen  et  poète  illustre.  Cicéron ,  Auguste 
et  Virgile  s'en  servaient  aussi,  et  nous  avons  vu  nombre 
de  fois  leurs  manuscrits. 

Dçs  livres  de  Ntima. 

XXVII.  i3.  Des  faits  marquans  semblent  repousser 
l'opinion  de  Varron  sur  le  papier.  Cassius  Hemina,  un> 
de  nos  plus  anciens  auteurs  d'annales ,  raconte ,  livre  iv, 
que  le  greffier  Cneius  Terentius ,  faisant  défoncer,  sur  le 
Janicule,un  champ  dont  il  était  propriétaire ,  trouva  une 
bière  qui  aurait  contenu  le  corps  de  Numa,  ancien  roi  des 
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Romaeregnavit,  situs  fuisset.  In  eadem  libros  ejus  reper- 
tos  P.  Cornelio  L.  F.Cethego,  M.  Baebio  Q.  F.  Pamphilo 
coss.  ad  quos  a  regno  Numae  colliguntur  anni  dxxxv  et 
hos  fuisse  e  chàrta  :  majore  etiamnum  miraculo  ^  quod 
tôt  infossi  duraveruatannis  :  quapropter  in  re  tan  ta  ip- 
sius  Hemiuœ  veriïa  ponatn.  «  Mirabantur  alii^  qaomodo 
illi  libri  durare  potuissent  :  îlle  ita  rationem  reddebat  : 
lapidem  fuisse  quadratum  circiter  in  média  arca  vinctum 
candelis  quoquoversus.  In  eo  lapide  insuper  libros  im- 
positos  fuisse  :  propterea  arbitrari  eos  non  computruisse. 
JÈX libros  dtratos  fuisse:  propterea  aribitrarier tineas non 
tetigisse.  In  bis  libris  scripta  erant  philosophiae  Pytha- 
goricae.  Eosque  combustos  a  Q.  Petilio  praetore,  quia 
philosophiae  scripta  essent.  »  Hoc  idem  tradit  L.  Piso 
censorius  primo  commentariorum  :  «  Sed  libros  septem 
jurit  pontificii^  totidemque  Pythagoricos  fuisse.»  Tudi- 
tanus  tertiodecimo  :  «  Numse  decretorum  fuisse.  »  Ipse 
Varro  Humanarum  antiquitatum  sexto ^  Antias  secundo, 
«  duos  pontificales  Latinos ,  totidem  Graccos  praecepta 
philosophiae  continentes.  »  Idem  tertio  ponit,  ccquo  com- 
buri  eos  placuerit.  »  Inter  omnes  vero  conv^t  sibyllam 
ad  Tarquinium  Superbum  très  libros  adtulisse  :  ex  qui- 
bus  igni  duo  cremati  ab  ipsa,  tertius  cum  Capitolio  Sul- 
lanis  temporibus.  Praeterea  Mucianus  ter  consul  prodi- 
dit  nuper  se  legisse ,  quum  praBsideret  Lyciae>  Sarpedo- 
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Romains.  On  y  trouva  ^  sous  le  consulat  de  Cornélius 
Cethegus  (  Publ. ,  fils  de  Luc.  )  et  Bébius  Pamphilus 
(  M. ,  fils  de  Quint.) ,  cinq  cent  trente-cinq  ans  après  le 
règne  de  Numa  ,  des  livres  de  ce  roi ,  et  ils  étaient  en 
papier.  Ce  qui  rend  la  chose  plus  merveilleuse  encore , 
c'est  que,  enfouis  sous  la  terre,  ils  aient  duré  tant  d'an- 
nées; aussi,  pour  un  fait  de  cette  importance,  je  citerai 
les  paroles  mêmes  d'Hemina  :  «  Quelques  personnes  s'ë- 
tonnaient  que  ces  livres  eussent  pu  se  conserver  si  long- 
temps. Terentius  l'expliquait ,  en  disant  qu'au  milieu 
de  la  bière  était  une  pierre  carrée,  garnie  de  toutes 
parts  de  cordes  cirées ,  et  que  les  livres ,  renfermés  à  la 
partie  supérieure,  se  trouvaient,  selon  lui,  à  l'abri  de 
la  moisissure.  De  plus,  ces  livres  avaient  été  protégés 
par  le  citre  ,  qui  devait  les  préserver  des  teignes. 
Ces  livres  contenaient  les  doctrines  de  Pythagore.  Ils 
furent  brûlés  par  ordre  du  préteur  Quintus  Petilius  , 
attendu  que  c'était  de  la  philosophie.  »  Lucius  Pison  , 
ancien  censeur ,  en  dit  autant  dans  ses  Mémoires , 
livre  I ,  en  ajoutant  seulement  que  sept  volumes  rou- 
laient sur  le  droit  pontifical,  et  sept  sur  la  philo- 
sophie pythagoricienne.  Selon  Tuditanus ,  livre  xiii ,. 
c'étaient  les  lois  de  Numa.  Varron  ,  livre  vi  des  Jnti- 
quités  de  Vespece  humaine,  Antias,  livre  ii,  s'accordent 
à  dire  que  deux  de  ces  livres,  écrits  en  latin,  contenaient 
les  institutions  pontificales  ,  et  que  deux  autres ,  écrits 
en  grec ,  contenaient  les  dogmes  de  la  philosophie.  Dans 
son  troisième  livre ,  il  raconte  la  manière  dont  il  plut  au 
consul  de  faire  brûler  ces  ouvrages.  Du  reste,  il  est  reçu 
de  tout  le  monde  que  la  sibylle  apporta  à  Tarquin-le- 
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nis  a  Troja  scriptam  in  quodam  templo  epistolae^  char^ 
tam.  Quod  eo  magis  miror^  si  etiamnum  Homero  con* 
dente  .^yptus  non  erat  :  aut  cur,  si  jam  hic  erat  usus^ 
in  ipsa  illa  Lycia  Bellerophonti  codiciilos  datos ,  non 
epistolas ,  prodidit.  Sterilitatem  sentit  hoc  quoque  :  fac- 
tumque  jam  Tiberio  principe  inopia  chartae,  ut  e  senatu 
darentur  arbitri  dispensanda?  :  alias  in  tumuitu  vita  erat. 


iEthiopiae  arbore». 

XXYIII.  i4*  ^thiopia,  JEgypto  contermina^  insignes 
arbores  non  fere  habet  ^  praeter  laniferas ,  quarum  na- 
tura  in  descriptione  Indorum  atque  Arabiae  dicta  est. 
Propior  tamen  huic  natura  lanœ,  majorque  folliculus 
granati  modo  maU  :  similesque  et  inter  se  arbores  ipsse. 
Praeter  hanc  palmae ,  quales  retulimus.  Insularum  arbo- 
res ambitu  ^thiopiae ,  et  nemora  odorata  ^  in  mentione 
earum  dicta  simt. 

Atlantica  arbor.  De  citri  arbore,  et  de  citreis  mensis. 

XXIX.  i5.  Atlas  mons  peculiari  proditur  silva,  de 
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Superbe  trois  livres.^  dont  deux  furent  brûlés  par  elle- 
même  ;  le  troisième  périt ,  du  temps  de  Sylla ,  dans 
l'incendie  du  Capitole.  Mucien^  trois  fois  consul ,  rap- 
porte qu'étant  préfet  de  Lycie ,  il  lut ,  dans  un  temple , 
une  lettre  écrite  sur  papier  par  Sarpédon,  et  datée  de 
Troie.  Ce  fait  m'étonne  d'autant  plus ,  que ,  d'abord , 
l'Egypte  n'existait  pas  au  temps  où  Homère  écrivait; 
qu'ensuite  y  admettant  déjà  à  cette  époque  l'usage  du 
papier ,  Homère  lui-même ,  parlant  de  Bellérophon ,  fait 
mention  de  tablettes ,  et  non  de  lettres.  Il  y  a  quelque- 
fois disette  de  papyrus  :  sous  Tibère  il  devint  tellement 
rare ,  que  le  sénat  nomma  des  commissaires  pour  prési- 
der à  la  distribution;  car,  autrement^  les  relations  so- 
ciales auraient  été  troublées. 

Arbres  d'Ethiopie. 

XXVIII.  14.  L'Ethiopie,  limitrophe  de  l'Egypte,  n'a 
presque  point  d'arbres  remarquables  ,  sauf  les  arbres  à 
laine  dont  il  a  été  parlé  dans  la  description  de  l'Arabie 
et  de  l'Inde.  Le  produit  ressemble,  plus  que  tout  autre , 
à  la  laine  ;  et  l'enveloppe  qui  le  contient  est  plus  grosse 
qu'une  grenade,  et  en  a  la  forme.  Outre  cet  arbi'e,  en 
Ethiopie  se  trouvaient  ces  palmiers  dont  nous  avons 
parlé.  Les  arbres  que  portent  les  îles  voisines  de  l'Ethio- 
pie ,  ainsi  que  ses  forêts  odorantes ,  ont  déjà  été  décrits. 

Arbre  atlantique.  Du  citre ,  et  des  tables  faites  de  ce  bois. 
XXIX.  i5.  Le  mont  Atlas  possède ,^  dit-on,  une  foret 
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qua  diximtts.  Confines  ei  Mauri  ^  quibus  plurima  ai^bot* 
citri ,  et  mensarum  insania ,  quas  feminae  viris  contra 
margaritas  regerunt.  Exstat  hodie  M,  Ciceronis  in  illa 
paupertate ,  et  quod  magis  mirum  est ,  illo  aevo  empta 
H-S  X.  Memoratur  et  Galli  Asinii,  H-S  xî.  Yenumdatae 
sunt  et  duae  a  Juba  rege  pendentes  :  quarum  alteri  pre- 
tium  fuit  H-S  xîî,  alteri  paulo  minus.  Interiit  nuper  in- 
cendio  a  Cethegis  descendens,  H-S  xTv  permutata^  lati- 
fundii  taxatione  y  si  quis  prsedia  tanti  mercari  malit. 
Màgnitudo  amplissima  adhuc  fuit^  unius  commisses  ex 
orbibus  dimidiatis  duobus^  a  rege  Mauretaniae  Ptole- 
maeo,  quatuor  pedum  et  semipedis  per  médium  ambitum, 
crassitudine  quadrantali.  Majusque  miraculum  in  ea  est 
artis^  latente  junctura^  quam  potuisset  esse  naturae.  So- 
lidae  autem  a  Nomio  Csesaris  liberto  cognomen  tra- 
hentis ,  tribus  sicilicis  infra  quatuor  pedes ,  totidemque 
infra  semipedem  crassitudinis.  Qua  in  re  non  omit- 
tendum  videtur ,  Tiberio  principi  mensam  quatuor  pe- 
des sextante  sicilico  excedentetn,  tota  vero  crassitu- 
dine sescunciali,  operimento  laminae  vestitam  fiiisse, 
quum  tam  opima  Nomio  liberto  ejus  esset.  Tuber  hoc 
est  radicis,  maximeque  laudatum,  quod  sub  terra  to- 
tum  fuerit  :  et  rarius  quam  quœ  superne ,  quaeque 
gignuntur  etiam  in  ramis,  proprieque  quod  tanti  emitur, 
àrborum  vitium  est ,  quarum  amplitudo  ac  radiées  aesti- 
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peuplée  d'arbres  particuliers  ;  nous  en  ayoas  traité.  La 
Mauritanie  9  pays  limitrophe  9  abonde  en  citres,  qui  ont 
fait  naître  l'extravagante  manie  des  tables ,  que  les 
femmes  reprochent  aux  hommes  quand  ceux-ci  leur  re-^ 
prochent  les  perles.  Celle  de  Cicéron  existe  encore; 
et ,  chose  étrange ,  avec  sa  modique  fortune  et  dans  ce 
siècle,  il  la  paya  un  million  de  sesterces.  Celle  d'Asi- 
nius  Gallus  en  coûta  onze  cent  mille.  Dans  la  succession 
du  roi  Juba  s'en  trouvèrent  deux,  dont  l'une  fut  adjugée 
à  douze  cent  mille  sesterces ,  et  l'autre  à  un  peu  moins. 
Un  incendie  en  consuma  naguère  une  qui  venait  de  la  fa- 
mille des  Cethegos,  et  que  l'on  vendit  quatorze  cent  mille  ^ 
c'est-à-dire  la  valeur  d'un  immense  domaine  ^  si  tant  est 
que  l'on  voulût  même  payer  si  cher  un  domaine.  La 
plus  grande  table  de  citre  que  l'on  connaisse  est  celle 
que  fit  faire  le  roi  de  Mauritanie ,  Ptolémée  ;  elle  était 
composée  de  deux  demi -ronds  joints  ensemble.  Son 
diamètre  était  de  quatre  pieds  et  demi  ;  son  épaisseur  de 
trois  pouces  f  et  ce  qui  la  rendait  plus  merveilleuse  en- 
core j  c'est  que  l'art ,  en  dissimulant  la  jointure  ,  la 
faisait  paraître  plus  belle  que  si  elle  eût  été  d'une  seule 
pièce.  Nomius ,  affranchi  de  Tibère  ^  donna  son  nom  à 
une  table,  dont  le  diamètre  était  de  quatre  pieds  moins 
neuf  lignes,  et  l'épaisseur  de  cinq  pouces  trois  lignes; 
ajoutons  que  Tibère  en  avait  une  de  quatre  pieds  deux 
pouces  et  trois  lignes  de  diamètre;  mais  l'épaisseur  n'al- 
lait qu'à  un  pouce  et  demi.  Elle  n'était  que  plaquée 
d'une  lame  de  ce  bois ,  tandis  que  celle  de  son  affranchi 
était  si  riche.  On  vante  surtout  tes  nœuds  de  la  racine, 
qui  sont  entîèremast  cach.es  en  terre;  ceux  qui  viennent 
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mari  possunt  ex  orbibus.  Sunt  aiUem  cupresso  feminas 
etiamnum  silvestri  similes  folio,  odore  ,  caudice.  Anco- 
rarius  mons  vocatur  citerions  Mauretaniae,  qui  lauda- 
tissimam  dédit  citruin  ,  jam  exhaustus. 


Quie  probentur  y  aut  vituperentur  in  his. 

XXX.  Mensis  praecipua  dos  in  venam  crispis ,  vel  iu 
vortices  parvos.  III ud  oblongo  evenit  discursu,  ideoque 
tigrinum  appellatur  :  hoc  intorto ,  et  ideo  taies  panthe- 
rinae  vocantur.  Sunt  et  undatim  crispae,  majore  gratia, 
si  pavonum  caudae  oculos  imitentur.  Magna  vero  post 
bas  gratia ,  extra  prœdictas  j  crispis  densa  veluti  grani 
congerie,  quas  ob  ida  similitudine  apiatas  vocant.  Summa 
Tero  omnium  in  colore.  Hic  maxime  mulsi  placet ,  suis 
refulgens  venis.  Post  haec  amplitudo  est  :  jam  toti  cau- 
dices  juvant  :  pluresque  in  una. 


Mensae  vitiai  lignum,  ita  vocatur  materia  surda,  et 
indigesta  simplicitas^aut  plata/ii  foliorum  modo  digesta: 
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au  Irpiic  ou  aux  branches  sont  moins  recherchés.  Ce  que 
nous  achetons  si  cher  n'est  donc^que  la  défectuosité  de 
l'arbre,  dont  au  reste  on  peut  évaluer  la  grandeur  par 
celle  des  cercles  concentriques.  Les  citres  ressemblent , 
par  leur  feuillage,  leur  odeur  et  leur  tronc,  au  cyprès 
femelle ,  même  sauvage.  Le  mont  An|joraire ,  dans  la 
Mauritanie  citérieure,  fournissait  les  plus  beaux  citres; 
mais  le  luxe  l'a  épuisé. 

Beautés  et  défauts  de  ces  arbres. 

XXX.  Le3  plus  belles  tables  sont  celles  qui  sont  ma- 
drées, ou  dont  les  veines  se  répandent  en  petits  tour- 
billons. Dans  les  premières,  on  voit  les  veines  courir  ir- 
régulièrement et  indéfiniment  ;  dans  les  secondes ,  elles 
reviennent  sur  elles-mêmes.  Celles-ci  se  nomment  pan- 
thérines ,  et  les  autres  tigrines.  D'autres  sont  madrées 
par  ondes  ;  elles  ont  du  prix ,  surtout  si  elles  imitent  les 
yeux  semés  sur  la  queue  du  paon.  On  estime  aussi  beau- 
coup ,  moins  pourtant  que  les  précédentes  ,  celles  dont 
les  veines  ressemblent  à  de  petits  grains  entassés.  Ce  ca- 
ractère leur  a  fait  donner  le  nom  d'apiates  :  leur  mérite 
consiste  surtout  dans  la  couleur.  On  estime  principale- 
ment la  couleur  du  vin  miellé ,  lorsque  les  veines  sont 
brillantes.  Après  la  nuance ,  ce  qu'on  aime  le  plus  est 
la  grandeur.  On  exige  surtout  qu'elles  soient  iformées 
d'une  seule  pièce  ;  on  en  fait  cependant  où  entrent  plu- 
sieurs morceaux. 

Leurs  défauts  sont,  i°  d'avoir  ce  qu'on  appelle  le  bois, 
c'est-à-dire  un  bois  sans  reflet  ni  veines ,  qui  n'offre  que 
IX.  5 
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ttem  ilign»  vena^  similitudo,  vôl  cotoris  :  et  quibus 
maxime  obnoxîas  fêceie  aestus  vèntîque ,  rima  ,  aut  ca- 
pîllamenta  rimas  imitata.  Postea  muraena  nigro  trans- 
currens  limite  :  variisque  cornicum  punctis  adprehen- 
sqs,  papaverum  noda,  et  in  totum  atro  propior  colos, 
maculaeve  discolores!  Virides  terra  condunt  barbari,  et 
illinunt  cera.  Artifices  vero  frumenti  acervis  imponunt 
septenis  diebus ,  totidem  intermissis  :  mirumque  ponderi 
quantum  ita  detrahatur.  Naufragia  docuere  nuper,  hanc 
quoque  niateriam  siccatam  mari ,  duritie  incorrupta 
spissari,  non  uUo  modo  vehementius.  Nutriunturoptime, 
splendescuntque^  manu  sicca  fricatse  a  balineis  maxime  : 
nec  a  vinis  lœduntur,  ut  his  genitae. 


i6.  Inter  pauca  nitidioris  vitœ  instrumenta  hœc  arbor 
est  :  quapropter  insistendum  ei  quoque  paulum  videtur. 
Nota  etiam  Homero  fuit  :  thyon  graece  vocatur,  ab  aliis 
thya.  Hanc  itaque  inter  odores  uri  tradit  in  deliciis  Cir- 
ées, quam  deam  volebat  intelligi,  magno  errore  eorum, 
qui  odoramenta  in  eo  vocabulo  accipiunt  y  qvium  prae- 
sertim  eodem  versu  cedrum  laricemque  una  tradat  :  in 
qub  manifestum  est  de  arboribus  tantum  locutum.  Theo- 
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des  dessin»  insignifiant  j  ou  qtii  ressemblent  à  la  feuille 
du  platane  ;  a^  celui  de  ressembler ,  par  les  veines  ou 
la  couleur ,  au  bois  d'yeuse ,  inconvénient  auquel  les 
exposent  le  vent  et  la  chaleur ,  en  y  formant  des  fentes , 
ou  des  gerçures  qui  ressemblent  à  des  fentes  ;  3°  d'être 
comme  traversées  par  une  murène  noire,  ou  bien  poin- 
tillées  comme  la  corneille ,  ou  encore  d'avoir  des  nœuds 
semblables  à  des  pavots  ;  4^  d'aVoir  des  taches  de  cou* 
leurs  différentes,  ou  d'être  presque  entièrement  noires. 
Les  indigènes  enfouissent  dans  la  terre  le  citre  encore  vert , 
puis  le  frottent  de  cire.  Les  ouvriers  le  laissent  sept  jours 
sur  des  monceaux  de  blé,  puis  attendent  sept  autres  jours 
pour  le  mettre  en  œuvre,  et  il  est  étonnant  combien  cette 
précaution  lui  fait  perdre  de  son  poids.  Les  naufrages 
nous  ont  appris  depuis  peu  que  l'eau  de  la  mer  dessèche 
Ce  bois ,  et  lui  communique  une  dureté  incorruptible ,  à 
laquelle  il  ne  parviendrait  pas  d'une  autre  manière.  Pour 
le  maintenir  dans  sa  beauté  et  dans  son  lustre,  il  faut  le 
frotter  avec  la  main  non  mouillée,  surtout  lorsque  l'on 
revient  du  bain.  Le  vin  n'y  fait  point  tache;  on  dirait 
qu'il  est  né  pour  la  table. 

16.  Comme  cet  arbre  est  devenu  un  des  principaux 
élémens  du  luxe,  il  est  à  propos  d'en  parler  un  peu  plus 
longuement.  Le  citre.  a  été  connu  d'Homère  :  son  nom 
grec  est  thyon  ,  ou  encore  thya.  Homère  dit  qu'il  était 
du  nombre  des  bois  odoriférans  brûlés  par  Circé,  dont  il 
Élisait  une  déesse.  On  voit  ici  la  grave  erreur  de  ceux  qui 
ont  voulu  entendre  par  ce  mot  toute  espèce  de  parfums , 
Sautant  plus  qûé.dans  le  même  vers  il  cite  le  cèdre  et  le 
larix,  ce  qui  prouve  cïàimnent  qu'il  n'a  voulu  parler  que 
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phrastus  (qui  primus  a  Magni  Alexandri  œtale  scribit, 
quae  circa  urbis  Romae  quadringentesiuium  quadragesi- 
mum  gesta  sunt  annum),  magnum  jam  huic  arbori  ho- 
norem  tribuit ,  memoratas  ex  ea  referens  templorum 
veterum  contignationes ,  quamdamque  immortalitatem 
materîee  in  tectis  contra  vitia  omnia  incorruptae.  Radice 
nihil  crispius,  nec  aiiunde  pretiosiora  opéra.  Praecipuam 
autem  esse  eam  arborem  circa  Hammonis  delubrum  : 
nasci  et  in  inferiore  Cyrenaicae  parte.  De  mensis  tamen 
tacuit  :  et  alias  nuUius  ante  Ciceronianam  vetustior  me- 
moria  est ,  quae  novitia  apparet. 

Malum  citreum. 

XXXI.  Alia  est  arbor  eodem  nomine ,  malum  ferens^ 
exsecratum  aliquibus  odore  et  amaritudine^  aliis  expe- 
titum ,  domos  etiam  decorans ,  nec  dicenda  verbosius. 


Lotos. 

XXXII.  17.  Eadem  Africa,  qua  vergit  ^d  nos,  iiï- 
signem  arborem  loton  gignit,  qtiam  vocant  cellin ,  et 
ipsam  Italiae  familiarem,  sèd'le^^ra  mutatam.,  Praecipua 
est  circîa  Syrfesatqué  Nasamonas.  Magnitudô,  quae  piro: 
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d'arbres.  Thëophraste,  le  premier  ^ui,  à  partir  du  règûe 
d'Alexandre-le^Grand,  nous  ait  laissé  le  récit  des  feitsqui  s^ 
sont  passés  vers  l'an  de  Rome44o  y  nomme  déjà  cet  arbre 
avec  estime,  et  rapporte  qu'on  en  a  parlé  comme  d'un 
bois  employé  dans  la  charpente  des  temples  antiques , 
et  il  lui  accorde ,  dans  la  construction  des  bâtimens ,  une 
espèce  d'immortalité  qui  le  préserve  de  toute  destruction. 
La  racine  surtout  a  des  veines  magnifiques  ^  et  c'est 
d'elle  qu'on  tire  les  ouvrages  les  plus  précieux.  Les  plus 
beaux  de  ces  arbres,  dit-il,  se  trouvent  aux  environs  du 
temple  d'Hammon.  La  Cjrrénaïque  inférieure  en  produit 
aussi.  Théophraste^  cependant,  ne  parle  point  de  tables 
de  citre ,  et  effectivement  on  ne  fait  mention  d'aucune , 
avant  celle  de  Cicéron ,  qui  semble  faite  assez^  ré- 
cemment. 

Du  c^op. 

XXXI.  Un  autre  arbre  de  môme  nom  porte  des  fruits 
que  leur  odeur  et  leur  amertume  rendent,  pour  certaines 
personnes  ,  un  objet  d'exécration  ;  quelques  autres  le 
recherclient.  L'arbre  fait  même  Fornement  des  maisons. 
Nous  n'en  parierons  pas  davantage. 

Du  lotos. 

XXXII.  1 7.  L'Afrique ,  dans  sa  partie  la  plus  voisine 
de  nous,  produit  le  lotos  ou  celtis.,  arbre  très-remar- 
quable, aujourd'hui  commun  en  Italie,  mais  que  le 
changement  de  climat  a  modifié.  Il  abonde  vers  les  Syrtes 
et  le  pays  des  Nasamons.  Sa  taille  est  celle  du  poirier. 
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quainquam  Nepoç  Goraeliu^  brevem  tradat.  lacisurae 
folio  crebriores ,  quœ  ilicis  videntur.  DîïFei«ntiae  pltires , 
eœque  maxime  fructibus  fiunt.  Magnitude  huic  fabae , 
color  croci,  sed  ante  maturitatem  alius  atque  alius,  sicut 
in  uvis.  Nascitur  densus  in  ramis  myrti  modo ,  non  ut 
în  Italia,  cerasi  :  tam  duki  ibi  cibo,  ut  nomen  etiam 
genti  terraequedederit^  nimis  hospitali  advenat*um  oi)ii- 
vione  patriae.  Ferunt  ventris  non  sentire  morbum ,  qui 
çum  mandant.  Melior  sine  iuteriore  nucleo ,  qui  in  al- 
tero  génère  osseus  videtur.  Vinum  quoque  exprimitur 
illi ,  simile  mulso ,  quod  ultra  denos  dies  negat  durare 
idem  Nep6s  :  baccasque  concisas  cum  alica  ad  cibos  do- 
liis  condi.  Quin  et  exercitus  pastos  eo  accepimus,  ultro 
citroque  commeautes  per  Africain.  Ligno  colos  niger.  Ad 
tibiarum  canlus  expetitur.  E  radiée  cultellis  capulos,  bre- 
vesque  alios  usus  excogitant.  Haec  ibi  natura  arboris. 


Eist  autem  eodem  nomine  et  herba ,  et  in  ^gypto 
caulis  in  palustrium  génère.  Recedentibus  enim  aquis 
Nili  riguîs  provenit  similis  fabae  caule ,  foliisque  densa 
congerie  stipatis,  brevioribus  tantum,  gracilioribusque  : 
oui  fructus  in  capite  papaveri  similis  incisuris,  omqique 
alio  mpdo  :  intua  grana ,  ceu  miliunqi.  Incolae  capita  in 
acervis  putrefaciunt  :  mox  séparant  lavando-,  et  siccata 
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Cependant  Cornélius  Nepos  dit  qu'il  est  petit}  sa  fetetlle, 
par  ses  nombreuses  découpures ,  ressemble  à  celle  de 
l'yeuse.  Il  en  existe  plusieurs  espèces  ;.  on  les  distingue 
surtout  aux  fruits,  qui  ont  la  grosseur  de  la  fève  et  une 
couleur  de  safran ,  mais  qui ,  avant  la  maturité  ,  varie 
cconme  celle  des  diverses  espèces  de  raisins.  Ils  croissait 
fort  épais  sur  les  branches,  à  la  façon  des  baies  de  myrte, 
et  non  commç  les  cerises,  ainsi  qu'on  le  voit  en  Italie. 
11  donne  une  nourriture  si  délicieuse  en  Afrique,  que  le 
peuple  et  le  pays  lui  doivent  le  nom  de  lotc^hages,  et 
que  cette  hospitalité  trop  attrayante  fait  oublier  aux 
étrangers  leur  patrie.  Jamais,  dit-ou,  ceux  qui  en  man- 
gent n'ont  d'indisposition  intestinale.  On  préfère  l'espèeè 
à  fruit  sans  noyàu  à  celle  dont  les  fruits  eu  contiemïent 
un«  On  en  exprime  un  vin,  semblable  au  vin  miellé, 
mais  qui,  selon  Nepos,  ne  se  garde  pas  plus  de  dix  jours. 
Les  fruits ,  hachés  avec  de  Talica ,  se  gardent  dans  des 
tonneaux  pour  la  table.  On  dit  même  que  des  armées , 
traversant  en  différens  sens  l'Afrique ,  ont  vécu  de  ce 
fruit.  Son  bois  est  noir;  on  le  recherche  pour  les  flûtes. 
La  racine  se  taille  en  manche  de  couteau.  On  en  fait 
aussi  divers  petits  ustensiles.  Tel  est  le  lotos,  arbre. 

Mais  on  donne  aussi  ce  nom  à  une  herbe ,  et  en  Egypte 
à  une  tige  qui  croît  dans  les  marais.  Quand  les  eaux  du 
Nil  se  retirent,  après  avoir  inondé  le  pays,  on  voit  la 
tige  qui  pousse ,  semblable  à  celle  de  la  fève  ;  ses  feuilles 
sont  nombreuses ,  fort  entassées ,  mais  plus  courtes  et 
plus  minces.  La  cime  porte  un  fruit  dont  les  dentelures 
resseiid)lent  à  celles  du  pavot,  dont  il  a  d'ailleurs  tout 
l'aspect.  Le  grain  qu'il  contient  ressemble  au  millet.  Les 
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tundunt,  eoque  pane  utuntur.  Mirum  est,  quod  praeter 
haec  traditur  :  sole  occidenté  papavera  ea  comprimi ,  et 
integi  foliis  :  ad  ortum  autetn  aperiri,  doaec  matures- 
cant ,  flosque,  qui  est  candidus ,  décidât. 


'■  i8.  Hoc  amplius^inEuphrate  tradunt,  et  capat  ipsura 
et  florem  vespera  mergi  usque  in  médias  noctes  ,  totum^ 
que  abire  in  altum,  ut  ne  demissa  quidem  manu  possit 
inveniri,  Verti  deinde,  paulatimque  subrigi,  et  ad  exor- 
tum  solis  emergere  extra  aquam,  ac  florem  patefacere, 
atque  etiamnum  insurgere^  ut  plane  ab  aqua  absit  alte. 
Radicem  lotos  haec  habet  mali  cotonei  magnitudine,  oper- 
tam  nigro  cortice ,  qualis  et  castaneas  tegit.  Interius 
candidum  corpus ,  gratum  cibis ,  sed  crudo  gratins  de- 
coctum,  sive  aqua,  sive  pruna.  Nec  aliunde  magis, 
quam  pui^amentis  ejus ,  sues  crassescunt. 

Cyrenaicae  arbores:  paliurus. 

XXXIII.  19.  Cjrrenaica  regio  loton  su»  postponit  pa- 
liuro.  Fruticosior  haee,  fructuque  magis  rubens,  cujus 
nucleus  non  simul  mandatur ,  jucundus  per  se ,  atque. 
suavior  e  vino ,  quin  et  vina  succo  suo  commendans. 
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indigènes  laissent  pourrir  les  têtes  de  cette  plante  en  mon- 
ceaux; ils  séparent  la  graine  par  le  lavage ,  et  la  broient, 
quand  elle  est  sèche ,  pour. en  faii^  une  sorte  de  pain.  Une 
autre  particularité  merveilleuse  attribuée  à  cette  plante , 
c'est  qu'au  coucher  du  soleil ,  ses  têtes  se  resserrent  et 
sont  recouvertes  par  les  feuilles ,  et  qu'elles  se  rouvrent 
au  lever  dç  l'astre  :  ce  qui  a  lieu  jusqu'à  ce  qu'elles  ar- 
rivent à  maturité,  et  que  leur  fleur,  qui  est  blanche, 
tombe  d'elle-même. 

18.  On  dit  encore  que,  dans  l'Euphrate,  la  tête  et  la 
fleur  du  lotos  s'enfoncent  le  soir  entièrement  dans  l'eau 
jusqu'à  minuit,  et  si  profondément,  que  même  en  plon- 
geant la  main  dans  le  fleuve,  on  ne  saurait  les  atteindre; 
mais  qu'après  minuit  elles  se  relèvent  peu  à  peu ,  de 
sorte  qu'au  lever  du  sol^l  elles  flottent  sur  l'eau ,  épa- 
nouissent leurs  fleurs  qui  suivent  encore  l'ascension  de 
l'astre,  et  se  trouvent  bien  au  dessus  du  niveau  de  l'eau. 
La  racine  du  lotos  est  de  la  grosseur  d'un  coing  ;  elle  «st 
couverte  d'une  écorce  noire ,  semblable  à  celle  des  châ- 
taignes. Le  dedans  est  blanc  et  bon  à  ihanger,  meilleur 
pourtant  ciiit  dans  l'eau  ou  sur  la  braise  que  crû.  Rien 
n'est  meilleur  que  les  pelures  pour  engraisser  les  porcs. 

Arbres  de  la  Cyrénaïque.  Le  paliure. 

XXXin.  19.  La  Cyrénaïque  préfère  son  paliure  au 
lotos.  Le  paliure  est  plus  brancHii,  et  son  fruit  plus  rouge. 
On  mange  à  part  le  noyau,  qui  est  fort  bon  par  lui-même, 
et  que  rend  encore  meilleur  le  vin  ,  auquel ,  à  son  tour, 
le  suc  du  noyau  communique  un  goût  excellent.  I/Afri- 
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Interior  Africa  ad  Garamaatas  usque,  et  déserta  ,  pal- 
marutn  magnitudine  ^  et  suavitate  ccmslat,  oobîUbus 
maxime  circa  delubrumr  Hammonis. 

Poniai  mali  g^xierii  ix.  Bâtaiistiiim. 

XXXIV.  Sed  circa  Carthagiaem  Punicum  malum  co-^ 
gnomine  sibi  vindicat  :  aliqui  granatum  appdlanL  Divi- 
sit  et  in  gênera  :  apyrenum  vocando,  cui  lignosus  nu- 
cleus  abest  :  sed  candidior  ei  natura,  et  blandiores  sunt 
acini,  minusque  amaris  distinct!  membranis.  Alia  struc- 
tura eorum  quaedam ,  ut  in  favis ,  communis.  Nucleos 
habentium  quinque  species  :  dulçia,  acria,  mixta ,  actda, 
vinosa.  Samia  et'iSgyptia  distinguuntur  erythrococcîs , 
et  leucococcis.  Co.rtîcîs  majoi^  usus  ex  acerbis  ad  perfi- 
cienda  coria.  Flos  balaustiùm  vocatur,  et  medicinis  ido- 
neus ,  et  tingendis  vestibus ,  quarum  color  inde  nomeo 
accepit. 

Asi»  et  Graecîae  arbores  :  epîpactîs,  erice;  granum  cnîdîum ,  sive 
thymelsea,  sive  pyrosachne»  sive  cnestron,  sÎYe  cneoron. 

XXXV.  ao.  In  Asia  et  Graecia  nascuntur  fruteies  : 
^ipactis,  quem  alii  elleborinen  vocant,  parvis  foliis, 
quaB  pota  contra  venena  prosunt ,  sicut  erices  contra  ser- 
pentes. 
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que  intérieure ,  jusqu'au  pays  des  Garamantes  et  aux 
déserts  y  produit  des  palmiers  excellens  et  inagniGques, 
ccai verts  de  dattes  délicieuses  :  les  plus  beaux  se  trouvent 
aux  environs  du  temple  d'Hammon. 

Neuf  espèces  de  grenadiers.  Du  balanste. 

XXXrV.VersCarthagese  trouve  le  grenadier  (nommé 
de  cette  ville  pomnûer  punique)  :  on  en  distingue  aussi 
plusieurs  espèces.  Oâ  nomme  apyrène  celle  dont  le  fruit, 
sans  noyau ,  est  plus  hiaae  que  celui  des  autres ,  a  des 
grains  plus  doux,  séparés  par  des  pellicules  moins  amères. 
L'ensemble  des  loges  distinctes  de  chaque  grain  peut.se 
comparer  à  un  rayon  de  miel.  Celles  qui  ont  des  noyaux 
se  divisent  en  cinq  espèces  :  les  douces ,  les  âpres ,  les 
mitoyennes,  les  acides,  les  vineuses.  On  distingue  les 
grenades  de  Samos  et  d'Egypte  à  leurs  grains  rouges  ou 
blancs.  Encore  vertes ,  leur  écorce  est  excellente  pour 
tanner  les  cuirs.  La  fleur  se  nomme  balauste ,  et  sert 
beaucoup  en  médecine  :  on  l'eitoploie  aussi  en  teinture  et 
elle  donne  son  nom  aux.  étoffes  ainsi  préparées. 

Arbres  d'Asie  et  de  Grèce  :  l'épipactide ,  l'érice,  le  granitm  cnidlmn 
ou  thymélée ,  le  pyrosachne ,  le  cnestre ,  le  cneorum. 

XXXV.  %o.  En  Asie  et  en  Grèce  crcMssent  les  ttoi^ 
arbrisseaux  suivans:  i®  l'épipactide,  suivant  quelques- 
uns  elléborine,  à  feuille  petite,  excellente  en  breuvage 
contre  toute  espèce  de  poison  ;  2®  l'érice,  antidote  contre 
la  morsure  des  serpens  ; 
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21,  £l  in  quo  nascitur  jgranum  Gnidium^  quod  ali- 
qui  linum  vocant  :  fruticem  vero  thymelaeam ,  alii  cha- 
melaeam,  alii  pyrosaclmen  ,  alii  cnestron  ,  alii  cneorôn: 
est  similis  oleastro,  foliis  angustioribus,  gumminosis  si 
mordeantur^  myrti  magnitudine  :  semine,  colore  et  specie 
farris  :  ad  médicinal  tantum  usum. 

Tragion  :  tragacanthé. 

XXXVI.  Tragion  fruticem  sola  Creta  insula  gignit , 
terebinthb  similem  et  semine,  quod  contra  sagittarum 
iclus  efficacissimum  tradunt.  Eadem  tragacanthen , 
.spinae  albae  radice,  multum  prœlata  apud,  Medos  aut  in 
Acliaia  nascenti.  Prelium  ejus  in  libras  x.  m. 


Tragos  sive  scorpio  :  myrice  ,  sive  brya  ;  ostrys. 

XXXVII.  Tragon  et  Asia  fert ,  sive  scorpionem ,  ve- 
prem  sine  foliis ,  racemisrubentibus^  ad  medicinae  usum. 
Myricen  et  Italia ,  quam  alii  tamaricen  vocant  :  Achaia 
autem  bryam  silvestrem  :  insigne  in  ea,  quod  sativa  tan- 
tum ferai  gallae  similem  fructum.  In  Syria  et  iniEgypto 
copiosa  haec  est,  cujus  infelicia  ligna  appellamus,  quae 
tameu  infeliciorà  sunt  Graeciœ.  Gignit  enini  arborem 
ostryn,  quam  et  ostryam  vocant,  solitariam  circa  saxa 
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2 1 .  3^  Le  grain  de  Gnide^  autrement  lin,  dont  l'arbuste 
porte  les  noms  de  thymélée,  de  chamélée,  de  pyros-achné, 
de  cnestre ,  de  cnéore.  11  ressemble  à  l'olivier  sauvage  ; 
mais  les  feuilles  plus  étroites  ont  l'aspect  de  celles  du 
myrte  :  elles  sont  gommeuses  sous  la  dent  ;  la  graine 
a  la  couleur  ef  la  forme  du  far  ;  elle  ne  sert  qu'en  mé- 
decine. 

Le  traglon  ^  la  tragacanthe. 

XXXVI.  Le  tragium ,  arbrisseau  particulier  à  l'île  de 
Crète,  a  l'aspect  et  la  graine  du  térébinthe  :  celle-ci  est 
un  remède  très-efficace  contre  les  coups  de  flèche.  La 
même  île  produit  la  tragacanthe,  dont  la  racine  est  celle 
de  Tëpine  blanche  ;  mais  on  prise  davantage  celle  que 
fournissent  FAchaïe  et  la  Mëdie  ;  elle  se  vend  trois  de- 
niers  la  livre. 

Le  tragos  ou  scorpion  ;  la  myrice  ou  brye  ;  Tostrys. 

XXXVII.  Le  tragos  ou  scorpion  vient  en  Asie.  C*est 
une  plante  épineuse,  sans  feu* lies,  à  grappes  rouges,  em- 
ployée en  médecine.  L'Italie  produit  la  myrice  ou  tama- 
rice  ,  et  TAchaïe  la  brye  sauvage  ,  remarquable  en  ce 
que  la  brye  domestique  seule  donne  un  fruit  semblable 
à  la  gallç.  Elle  abonde  en  Syrie  et  en  Egypte,  et  nous 
qualifions  son  bois  de  triste ,  quoique  cependant  la  Grèce 
en  produise  de  plus  triste  eneore.  Elle  donne  eu  effet 
l'oslrys  ou  ostrya  ,  arbre  solitaire  qu'on  trouve  autour 
des  rochers  baignés  d'eau,  et  dont  l'écorce,  ainsi  que 
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aquosa ,  similem  fraxino  cortice ,  et  ramis  ^  folio  piri  j 
paulo  tamen  longioribus,  crassiorîbusque,  ac  rugosis  în- 
cisurisy  quae  per  tota  discutrunt  :  semine  hordeo  simili 
et  colore.  Materie  est  dura  atque  fîrma  :  qua  in  domum 
illata ,  difficiles  partus  fieri  produnt  y  moi'tesque  mi- 
seras. 

Evonymos. 

XXXVIII.  22.  Nec  auspicatior  in  Lesbo  insula  arbor 
quae  vocatur  evonymos  ,  non  absimilis  Punicae  arbori , 
inter  çam  et  laurum  folii  magnitudine  ^  figura  vero  et 
molUtie  Punica;,  flore  candidiore,  statim  pestem  depun- 
tians.  Fert  siliquas  sesamae  stmiles  :  intus  granum  qiia- 
dràngula  figura  ^  spissum,  létale  animalibus  :  nec  iion 
et  in' folio  eadem  vis.  Succurrit  aliquando  praeceps  alvi 
exinanitio. 


Eop  arbor. 

XXXIX.  Alexander  Cornélius  arboremeonem  appel- 
lavit ,  ex  qua  facta  esset  Argo ,  similem  robori  viscuin 
ferenti ,  quae  nec  aqua  nec  ignï  possit  cprrumpi ,  sicuti 
nec  viscum  :  nuUialii  cognitam  ,  quod  equidem  sciam. 
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tes  branches ,  rappellent  le  frêne,  et  les  feuilles  le  poirier  ; 
cependant  elles  sont  un  peu  plus  longqes,  plus  épaisses, 
découpées  et  rugueuses  dans  toute  leur  étendue  ;  la 
graine  a  la  forme  et  la  couleur  de  l'oi^e  ;  le  bois  en  est 
dur  et  solide.  Dans  les  maisons  où  l'on  en  apporte,  les 
femmes  accouchent  difficilement,  et  il  survient  des  morts 
funestes. 

L'ëTonyme^ 

XXXVIII.  aa.  L'évonyme,  arbre  de  l'île  de  Lesbos, 
n'est  guère  moiûs  fatal.  Il  ressemble  au  grenadier;  et, 
pour  la  grandeur,  ses  feuilles  tiennent  le  milieu  entre 
celles  de  cet  arbre  et  celles  du  laurier,  mais  elles  ont  la 
mollesse  et  la  forme  de  celles  du  grenadier  ;  ses  fleurs 
sont  plus  blanches  9  et  leur  exhalaison  signale  aussitôt 
ses  vertus  funestes.  L'arbre  porte  des  gousses  semblables 
à  celles  du  sésame.  Au  dedans  est  un  graine  carrée,  épaisse, 
mortelle  pour  tous  les  animaux.  Les  feuilles  ont  la  même 
propriété;  quelquefois  une  évacuation  prompte  sauve 
ceux  qui  en  ont  goûté. 

L*éon. 

) 

XXXIX.  Corneille  Alexandre  nomme  éon  l'arbre  dont 
on  fît  le  vaisseau  des  Argonautes.  Cet  arbre,  dit -il, 
ressemble  au  chêne  qui  porte  le  gui ,  et  résiste  à  Teau 
et  au  feu  comme  le  gui.  Je  ne  vois  personne,  autre  que 
lui,  faire  mention  de  cet  arbre. 
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Andrachne.  ^ 

XL.  Adrachnen  omnes  fere  Graeci'portulacae  nomine 
interpretantur ,  quum  illa  sit  herba ,  et  andrachne  vo- 
celur,  unius  literae  diversitate.  Cetet'um  adrachne  est  sil- 
vestris  arbor,  neque  in  planis  nascens^  similis  unedoni, 
falio  tantum  minore ,  et  numquam  decidente  :  cortice 
non  scabro  quidem,  sed  qui  circumgelatus  videri  possit, 

tam  tristi^  aspectu  est. 

# 

Côccygia  :  apharce. 

J  ■ 
XLI.  Similis  et  coccygîa  folio ,  magnitudine  miner. 

Proprietatem  habet  fructum  amiltendi  lanugine  (pappum 

voeant),  quod  nulli  alii  arborum  evenit.  Similis  et  apharce, 

biferaaeque  quam  adrachne.  Priorem' fructum  incipiente 

plibescere  uva  peragunt ,  alterum  initio  hiemis  :  quales 

eos  y  non  traditur. 

Féru  la. 

XLII.  Et  ferulam  inter  externas  dixisse  conveniaty 
arborumque  generi  adscripsisse  :  quoniam  quarumdam 
naturae  (sicut  distinguimus)  lignum  omne  corlicis  loco 
habent,  hoc  est,  forinsecus  :  ligni  autem  loco  fungosam 
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L'andraclmé. 

XL.  Presque  tous  les  Grecs  nomment  adrachnë  le 
pourpier,  qui  est  une  herbe,  et  dont  le  véritable  nom, 
différant  seulement  d'une  lettre  ,  est  andrachné.  L'a- 
drachné  est  un  arbre  sauvage ,  qui  ne  croît  pas  en 
plaine.  Il  ressemble  à  l'arbousier;  mais  sa  feuille,  plus 
petite ,  ne  tombe  jamais.  Son  écorce  n'est  pas  raboteuse, 
mais  elle  semble  comme  gercée;  tant  son  aspect  est 
triste  ! 

La  coccygie  ;  Fapharcé. 

XLL  La  coccygie  est  moins  grande,  mais  elle  lui  res- 
semble par  son  feuillage  ;  elle  a  ceci  de  particulier,  que 
son  fruit  se  perd  en  duvet,  ce  qui  n'arrive  à  aucun  arbre. 
Ce  duvet  se  nomme  pappus.  L'apharcé  ressemble  aussi 
à  l'adrachné,  et  porte  comme  lui  deux  fois  l'an.  Le  pre- 
mier fruit  paraît  lorsque  les  raisins  sont  en  fleurs  ;  les 
seconds  se  montrent  à  l'entrée  de  l'hiver:  on  ne  dit  pas 
quels  sont  ce^  fruits. 

La  férule. 

XLII.  Parmi  les  arbres  exotiques ,  nommons  aussi  la 
férule  ;  nous  la  comptons  parmi  les  arbres ,  car  nous 
distinguons  diverses  classes  d'arbres  :  les  uns  ont  tout 
leur  bois  en  dehors ,  à  la  place  de  l'écorce ,  et  à  la  place 
du  bois  une  moelle  spongieuse ,  comme  le  sureau  ; 
IX.  6 
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intus  medullam,  ut  sambuci  :  quaedam  vero  inanitatem, 
ut  arundines.  Ferula  calidis  nascitur  locis ,  atque  trans 
maria  ;  geniculatis  nodata  scapis.  Duo  ejus  gênera  :  nar- 
theca  Grœci  vocant,  adsurgehtem  in  altitudinem  :  nar- 
thecyan  vero  semper  humilem.  A  genibus  exeuntia  folia 
maxima ,  ut  quaeque  terrae  proxima.  Cetero  natura  eadem, 
quae  anetho ,  et  fructu  similis.  NuUi  fruticum  levitas 
major  :  ob  id  gestatu  faciliorj  baculorum  usum  senectuti 
praebet. 

Thapsia. 

XLIII.  Semen  ferulae ,  thapsiam  quidam  vocavere  : 
decepti  eo ,  quoniam  ferula  sine  dubio  est  thapsia ,  sed 
sui  generis  ,  foliis  feniculi ,  inani  caule ,  nec  excedente 
baculi  longitudinem  :  semen  quale  ferulae ,  radix  candida. 
Incisa  lacte  man&t,  et  contusa  succo  :  nec  corticem  ab- 
dicant.  Omnia  ea  venena  :  quippe  etiam  fodientibus  no- 
cet  :  si  minima  adspiret  aura,  intumescunt  corpora  :  fa- 
ciemque  invadunt  ignés  sacri  :  ob  id  cerato  prius  illinunt. 
Quibusdam  tamen  morbis  auxiliari  dicunt  medici,  per- 
mixtam  aliis  :  item  in  alopeciis,  sugillatisque,  ac  liven- 
tibus  :  ceu  vero  remédia  desint,  ut  scelera  non  tractent. 
Sed  ista  prœtexunt  noxio  instrumento  :  tantumque  im- 
pudentiae  est^  ut  venenum  artis  esse  persuadeant.  Thapsia 
est  in  Africa  vehertientissima.  Quidam  caulem  incidunt 
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d'autres  sont  creux  à  l'intérieur ,  comme  le  roseau.  Le 
caractère  de  la  férule,  qui  d'ailleurs  croît  dans  les  ré* 
gions  chaudes  et  au  delà  des  mers,  est  d'être  divisé  en 
tiges  partagées  par  des  nœuds  :  il  y  en  a  deux  espèces. 
Les  Grecs  nomment  narthex  celle  qui  s'élève  en  hauteur; 
et  narthécie ,  celle  qui  est  toujours  basse.  Les  feuilles 
de  la  férule  sortent  de  chaque  tiœud  ,  d'autant  plus 
graudes  qu'elles  sont  plus  voisines  de  terre.  Du  reste , 
la  férule  a  les  propriétés  et  les  fruits  de  l'aneth.  Aucun 
bois  n'est  plus  léger  ;  aussi  les  vieillards  en  font-ils  des 
bâtons  qu'ils  portent  avec  la  plus  grande'  facilité. 

La  thapsie. 

XLIII.  Quelques  auteurs  ont  nommé  thapsie  la  graine 
de  férule  ;  c'est  à  tort  :  la  thapsie  est  une  férule ,  mais 
d'espèce  particulière ,  à  feuilles  de  fenouille ,  à  tige  fîstu- 
leuse  et  n'excédant  pas  la  hauteur  d'un  bâton  ;  sa  graine 
est  celle  de  la  férule;  sa  racine  est  blanche.  Incisée ,  elle 
laisse  couler  du  lait  ;  pilée,  elle  donne  un  suc  ;  Técorce  est 
même  employée  :  mais  toutes  ces  substances  sont  véné- 
neuses j  car  elles  nuisent  même  à  ceux  qui  arrachent  la 
plante.  Si  le  vent  leur  souffle  au  visage ,  leur  corps  se 
couvre  devtumeurs,  le  feu  sacré  attaque  leur  visage: 
aussi  le  frottent-ils  préalablement  de  cérat.  Des  médecins 
cependant  disent  que,  combinée  avec  d'autres  ingrédiens^ 
la  thapsie  est  utile  dans  quelques  maladies  ,  et  aussi 
contre  l'alopécie ,  les  contusions  et  les  meurtrissures  li- 
vides; comme  si  nous  manquions  de  remèdes  qui  rendent 
inutile  l'emploi  des  poisons.  Il  est  vrai  qu'ils  prétextent 
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per  messes,  et  in  ipsa  excavant  radice,  quo  succus  con- 
fluât ;  arefactumque  toUunt.  Alii  folia ,  caulem ,  radi-- 
cem  tundunt  in  pila,  et  succum  in  sole  coactum  divî- 
dunt  in  pastillos*  Nero  Caesar  claritatem  ei  dédit  initio 
imperii ,  nocturnis  grassationibus  converberatam  faciem 
illinens  sibi  cum  thure ,  ceraque ,  et  secuto  die  contra 
famam  cutem  sinceram  circumferens.  Ignem  ferulis  op- 
time  servari  certum  est ,  easque  in  ^gypto  praecellere. 


Capparis,  sive  cynosbaton,  sive  ophiostaphyloîi. 

XLIV.  a  3.  Ibi  et  capparis,  firmioris  ligni  frutex,  se- 
minisque  et  cibi  vulgati ,  caule  quoque  una  plerumque 
decerpto.  Cavenda  ejus  gênera  peregrina  :  siquidem  Ara- 
bium  pestilens ,  Africum  gingivis  inimicum ,  Marmari- 
cum  vulvis ,  et  omnium  inflationibus.  Apulum  vomitus 
facit  :  stomachum  et  alvum  movet.  Quidam  id  cynosbaton 
vocant)  alii  opheostaphylen. 
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cette  absence  pour  justifier  un  agent  dangereux;  impu- 
dence excessive,  qui  veut  faire  figurer  le  poison  dans 
l'art  médical.  La  thapsie  d'Afrique  est  la  plus  violente. 
Quelques-uns  incisent  la  tige  lors  de  la  moisson,  et  même 
creusent  la  racine  pour  en  déterminer  l'afflux  du  suc 
qu'ils  ôtent  lorsqu'il  est  sec;  d'autres  pilent  les  feuilles , 
la  tige  et  la  racine  dans  un  mortier,  font  épaissir  le  suc  au 
soleil ,  et  en  font  des  trochisques.  Néron ,  dans  le  commen- 
cement de  son  règne,  mit  en  vogue  cette  plante.  Aimant 
à  faire  dans  Rome  des  courses  nocturnes,  il  appliquait 
sur  ses  meurtrissures  du  suc  de  thapsie ,  de  l'encens  et  de 
la  cire,  et  le  lendemain  il  opposait  aux  rumeurs  de  la 
ville  un  visage  sans  contusions.  Du  reste,  il  est  certain 
que  le  feu  se  conserve  très-bien  dans  la  tige  de  la  férule, 
et  que  la  meilleure  croit  en  Egypte. 

La  capparide  ou  cynosbate ,  autrement  opbiostaphjle. 

XLIV.  23.  L'Egypte  produit  encore  le  câprier,  arbris- 
seau d'un  bois  très-ferme  ;  sa  graine  est  communément 
employée  dans  les  alimens.  Presque  toujours  on  cueille 
la  branche  en  même  temps.  On  doit  faire  attention  aux 
câpres  étrangères  ;  celles  d'Arabie  sont  très-mauvaises  ; 
celles  d'Afrique  font  du  mal  aiix.  gencives  ;  celles  de  la 
Marmarique  lèsent  la  matrice ,  et  en  général  causent  des 
gonflemens  ;  celles  de  l'Apouille  font  vomir,  et  causent 
des  maux  d'estomac  et  le  flux  de  ventre.  Quelques-uns 
l'appellent  cynosbate ,  d'autres  ophéostaphyle. 
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Saripha. 

XLV.  Fruticosi  est  generis  et  sari ,  circ^  Nilum  nas- 
cens,  duorum  ferme  cubitorum  altitudine,  pollicari  cras- 
situdine ,  coma  papyri ,  similique  mandîtur  modo  :  ra- 
diée ferrariis  officinis  praecipua  ,  carbonis  usu  ,  propter 
duritiam. 

Spina  regia. 

XL VI.  24.  Non  omittendum  est  et  quod  Babylone 
seritur  in  spinis ,  quoniam  non  aliubi  vivit ,  sicut  et 
viscum  in  arboribus  :  sed  illud  in  spina  tantum ,  quae 
regia  vocatur.  Mirum ,  quod  eodem  die  germinat ,  quo 
injectum  est.  Injicitur  autem  ipso  Canis  ortu ,  et  celer- 
rime  arborem  occupât.  Condiunt  eo  vinum ,  et  ideo  se- 
runt.  Spina  ï\ls^  nascitur  et  Athenis  in  Longis  mûris. 


Cytisus. 

XLVII.  Frutex  est  et  cytisus  ,  ab  Aristomacho  Athe- 
niensi  miris  laudibus  prœdicatus  pabulo  ovium ,  aridus 
vero  etiam  suum  :  spondetque  jugero  ejus  annua  H- S 
vel  mediocri  solo  reditus.  Utilitas ,  quae  ervo ,  sed  ocior 
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La  sar^he. 

XLV.  Je  dois  mentionner  aussi  le  sari,  arbrisseau  qui 
croît  dans  le  voisinage  du  Nil  ;  sa  hauteur  est  d'envi- 
ron deux  coudées ,  sa  grosseur  d'un  pouce.  Son  bouquet 
est  celui  du  papyrus,  et  on  le  mange  de  même.  Sa  ra- 
cine, fort  dure,  fournit  un  charbon  excellent  pour  les 
forges  de  fer. 

L'épine  royale. 

XXiVI.  24.  N'oublions  pas  non  plus  la  plante  qui 
croît  à  Babylone  sur  des  épines ,  et  ne  peut  vivre  autre 
part ,  comme  le  gui  ne  peut  vivre  que  sur  les  arbres; 
mais  l'espèce  dont  nous  parlons  ne  croît  que  sur  l'épine 
appelée  royale.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux ,  c'est  qu'elle 
germe  le  joqr  même  où  elle  a  été  semée;  ce  qui  a  lieu  au 
lever  de  la  Canicule ,  et  bientôt  elle  envahit  l'arbre  en- 
tier. On  s'en  sert  pour  assaisonner  le  vin ,  et  on  la  sème 
pour  cet  usage.  Cette  épine  croît  aussi  à  Athènes ,  le 
long  des  grandes  murailles. 

Le  cytise, 

XL VII.  Parmi  les  arbustes  figure  aussi  le  cytise,  qu'A- 
ristomaque  d'Athènes  loue  comme  excellent  pour  nour- 
rir les  brebis  :  sec ,  il  engraisse  aussi  les  porcs.  Un  arpent 
de  cytise ,  dit-il ,  même  dans  un  terrain  médiocre,  rendra 
mille  sesterces  au  propriétaire.  Le  cytise  est  aussi  bon 
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satîetas,  perquam  modico  pinguescente  quadrupède,  ita 
ut  jumenta  hordeum  spernant.  Non  ex  alio  pabulo  lactis 
major  copia  aut  melior,  super  omnia  pecudum  medicina 
a  morbis  omni  usu  prœstante.  Quin  et  nutricibus  in  de- 
fectu  lactis  aridum ,  atque  in  aqua  decoctum,  potui  cum 
vino  dari  jubet  :  firmiores  celsiorcsque  infantes  fore.  Vi- 
ridem  etiam  gallinis,  aut  si  aruerit,  madefactum.  Apes 
quoque  numquam  defore  cytisi  pabulo  contingente ,  pro- 
mittunt  Democritus  et  Aristomachus.  Nec  aliud  minoris 
impendii  eist.  Seritur  cum  hordeo  :  aut  vere,  semine, 
ut  porrum  :  vel  eaule,  autumno  ante  brumam.  Si  semine, 
madidum  :  et  si  desint  imbres,  satum  spargitur.  Plants^ 
cubitales  seruntur  secrobe  pedali.  Sritur  per  aequinoctia 
tenero  frutice  :  perficiturtriennio  :  demetitur  verno  aequi- 
noctio,  quum  florere  desinit,  velpueri  vel  anus  vilissima 
opéra.  Canus  aspectu  :  breviterque,  si  qiiis  exprimere  si- 
militudinem  velit,  angustioris  trifolii  frutex.  Datur  ani- 
malibus  post  biduum  semper  :  hieme  vero  quod  inaruit, 
madidum.  Satiant  equos  denae  librae ,  et  ad  portionem 
minora  animalia  :  obiterque  inter  ordines  allium  et  caepe 
seri  fertile  est.  Inventus  hic  frutex  in  Cythno  insula , 
inde  translatus  est  in  omnes  Cycladas ,  mox  in  urbes 
Grœcas,  magno  casei  proventu  :  propter  quod  maxime 
miror  rarum  esse  in  Italia.  Non  a&stuum,  non  frigorum, 
non  grandinum ,  aut  nivis  injuriam  expavescit.  Adjicit 
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que  Terve,  mais  il  rassasie  plus  vite  :  en  très-peu  de  temps 
il  engraisse  les  animaux  de  telle  sorte ,  que  les  bêtes  de 
somme  dédaignent  ensuite  l'orge.  Nul  fourrage  ne  donne 
plus  de  lait  et  de  meilleur  lait.  En  outre,  de  quelque 
manière  qu'on  l'emploie,  c'est  un  remède  excellent  contre 
toutes  les  maladies  des  bestiaux.  Aristomaque  recommande 
même  aux  nourrices  qui  n'ont  pas  de  lait  de  prendre  du 
cytise  sec,  bouilli  dans  l'eau  et  mêlé  avec  le  vin.  Les  en- 
fans,  dit-il,  en  deviennent  plus  grands  et  plus  forts.  Il  veut 
qu'on  donne  à  la  volaille  cette  plante  fraîche,  ou  trempée 
dans  l'eau  si  elle  est  sèche.  Aristomaque  et  Démocrite  s'ac- 
cordent à  dire  que  là  où  il  y  a  du  cytise,  ne  manqueront 
jamais  les  abeilles.  De  plus ,  rien  de  moins  coûteux  que 
le  soin  du  cytise;  on  le  sème  en  même  temps  que  l'orge, 
ou  bien  au  printemps ,  en  graine,  comme  le  porreau  ;  ou 
bien  en  tige  pendant  l'automne,  avant  le  solstice  d'hiver. 
Pour  le  semer  en  graine  il  faut  le  mouiller,  et,  s'il  ne  pleut 
pas,  l'arroser  après  la  semaille.  Arrivé  à  une  coudée  de 
hauteur,  on  le  replante  dans  des  fosses  d'un  pied  de 
profondeur;  on  le  transplante  aussi  vers  les  équinoxes^ 
'  lorsque  ses  rejetons  sont  tendres.  Il  atteint  tout  son  dé- 
t  veloppement  en  trois  ans.  On  le  coupe  à  l'équinoxe  du 
printemps.  La  floraison  finie ,'  un  enfant  ou  une  vieille 
femme  suffit  à  tous  les  travaux  qu'il  exige.  Le  cytise  est 
blanc,  et,  pour  exprimer  en  peu  de  mots  à  quoi  il  res- 
semble, il  a  l'aspect  d'un  trèfle  à  feuille  plus  étroite.  On 
ne  le  donne  au  bétail  que  tous  les  deux  jours.  Dans  l'hiver 
ou  le  trempe  dans  l'eau,  parce  qu'il  est  sec;  dix  livres  ras- 
sasient un  cheval  :  les  rations  sont  proportionnées  pour 
les  animaux  plus  petits.  Entre  les  rangs  de  cytise  on  sème 
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Hyginus  ,  ^e  hostium  quidem  j  propter  nullam  gratiam 

ligni. 


Arbores  et  frutices  in  mari  nostro.   Phycos ,  sive  prason ,  sivc 

zoster. 

XLVIII.  a 5.  Nasçuntur  et  in  mari  frutices  arbores- 
que,  minores  in  nostro.  Rubnimenim,  et  totus  Orientis 
Oceanus  refertus  est  silvis.  Non  habet  lingua  alia  nomen, 
quod  Graeci  vocant  phycos  :  quoniam  alga  herbarum 
magis  vocabulum  intelligitur  :  hic  autem  est  frutex.  Fo- 
lia  lata  colore  viridi  gignit,  quod  quidam  prason  vocant, 
alii  zostera.  Alterum  genus  ejusdem ,  capillaceo  folio , 
similc  feniculo,  in  saxis  nascitur  :  superius  in  vadis  haud 
procul  litore  :  verno  utrumque  :  et  interit  autumno.  Circa 
Cretam  insulam  nato  in  pétris  purpuras  quoque  infi- 
ciunt,  laudatissimo  a  parte  Aquilonis,  aut  spongiis.  Ter- 
tium  est  gramini  simile,  radice  geniculata  etcaule,  qua- 
liter  calami. 
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avec  avantage  l'ail  et  l'ognon.  Le  cytise  a  été  trouvé 
dans  File  de  Cythnos ,  d'où  on  le  transporta  dans  toutes 
les  Cyclades ,  et  de  là  dans  les  villes  grecques ,  ce  qui  a 
beaucoup  augmenté  la  quantité  de  fromage  ;  aussi  je 
suis  surpris  de  sa  rareté  en  Italie,  car  il  ne  craint  ni  le 
chaud  ni  le  froid ,  ni  la  grêle  ni  la  neige.  Hyginus  ajoute 
qu'il  ne  craint  pas  même  les  ennemis ,  car  son  bois  n'est 
bon  à  rien. 

Arbres  et  arbustes  de  la  Méditerranée.   Le  pHycos  ou  prason, 
autrement  zoster. 

XLVIIIr  a5.  Les  mers  donnent  aussi  naissance  à  des 
arbres  et  à  des  arbrisseaux.  Ceux  de  la  mer  Méditerranée 
sont  petits  :  la  mer  Rt)uge  et  tout  l'Océan  oriental  au 
contraire  abondent  en  forêts.  Le  phycos  des  Grecs  n'a 
point  de  nom  dans  les  autres  langues ,  car  la  dénomina- 
tion d'algue  ne  désigne  que  des  herbes ,  et  le  phycos 
est  frutescent.  Les  feuilles  sont  larges ,  vertes  ;  les  uns 
l'appellent  prase  et  les  autres  zoster.  Une  seconde  es- 
pèce a  des  feuilles  effilées,  semblables  à  celles  du  fenouille. 
Il  croît  parmi  les  rochers  ;  le  premier  se  trouve  sur  les 
bas-fonds ,  non  loin  du  rivage ,  tous  deux  naissent  au 
printemps  et  meurent  en  automne.  Celui  qui  croît  dans 
les  rochers  près  de  l'île  de  Crète  sert  à  teindre  en  pourpre. 
Le  meilleur  vient  de  la  partie  septentrionale,  comme  les 
meilleures  éponges.  Une  troisième  espèce  ressemble  au 
gramen  ;  sa  racine  et  sa  tige  ont  des  nœudst  con^me  le 
roseau. 
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Bryon  marinum. 

XLIX.  Aliud  genus  fruticum  bryon  vocatur,  folio 
lactucœ^  rugosiore  tantum ,  jam  hoc  interius  nascens. 
In  alto  vero  abies  et  quercus  cubitali  altitudine.  Ramis 
earum  adhaerent  conchae.  Quercu  et  tingi  lanas  tradunt. 
Glandem  etiam  quasdam  ferre  in  alto  :  naufragis  haec 
deprehensa  urinantibusque.  Et  aliae  traduntur  praegran- 
des  circa  Sicyonem  :  vitis  euim  passim  nascitur  :  sed 
ficus  sine  foliis,  rubro  corlice.  Fit  et  palma  fruticum 
generis.  Extra  Herculis  columnas  porri  fronde  nascitur 
frutex^  et  alius  lauri,  et  thymi,  qui  ambo  ejecti  in  pu- 
micem  transfigurantur. 


In  mari  Rubro,  . 

L.  At  in  Oriente  mirum  est,  statim  a  Copto  per  so- 
litudines  nihil  gigni,  praeter  spinam,  quae  sitiens  voca- 
tur,  et  banc  raram  admodum  :  in  mari  vero  Rubro  silvas 
vivere ,  laurum  maxime ,  et  olivam  ferentem  baccas ,  et 
quum  pluat ,  fungos ,  qui  sole  tacti  mutantur  in  pumi- 
cem.  Fruticum  ipsorum  magnitudo  ternum  cubitorum 
est:  caniculis  referta,  vix  ut  prospicere  e  navi  tutum  sit, 
remos  plerumque  ipsos  invadentibus. 
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Le  bryon  marin. 

XLIX.  Le  bryon,  autre  arbrisseau  marin,  a  la  feuille 
de  la  laitue,  mais  seulement  plus  rugueuse.  Il  croit  près 
des  côtes.  En  haute  mer  se  voient  les  sapins  et  les  chênes 
marins  d'une  coudée  de  haut.  A  leurs  branches  s'atta- 
chent des  coquillages  :  ces  chênes  servent  aussi  à  teindre 
la  laine.  Quelques-uns  portent  des  glands  comme  l'ont 
reconnu  des  naufragés  et  des  plongeurs.  La  mer  de 
Sicyone  en  produit  de  très-grands.  Dans  toutes  les  mers 
naît  la  vigne  marine;  mais  le  figuier  manque  de  feuilles, 
et  a  Fécorce  rouge.  On  voit  aussi  des  palmiers  de  mer, 
véritables  arbrisseaux.  Au  delà  des  colonnes  d'Hercule, 
naissent  des  arbrisseaux  qui  ont,  les  uns  le  feuillage  du 
porreau,  les  autres  celui  du  laurier  et  du  thym  :  jetés 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  ils  deviennent  pierres 
ponces. 

Productions  de  la  mer  Rouge. 

L.  Chose  étonnante,  en  Orient,  immédiatement  au 
delà  de  Coptos ,  se  trouvent  d'immenses  déserts  oti  ne 
croît  de  loin  en  loin  que  l'épine  dite  altérée.  Dans  la  mer 
Rouge  s'élèvent  des  forêts ,  surtout  de  lauriers  et  d'oli- 
viers parés  d'olives.  Pleut-il ,  ce  sont  des  champignons 
que  le  contact  des  rayons  solaires  change  en  pierres 
ponces.  Quant  aux  arbrisseaux  ils  ont  trois  coudées  de 
haut.  Les  chiens  marins  (mylandres?),  dont  ces  mers 
sont  pleines ,  s'attaquent  aux  rames  mêmes ,  et  il  est  dan- 
gereux d'avancer  là  tête  hors  du  vaisseau. 
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Item  in  Indico. 

LI.  Qui  navigavere  in  Indos  Alexandri  milites ,  fron- 
dem  marinarum  arborum  tradidere  in  aqiia  viridem 
fuisse ,  exemptam  sole  protinus  in  salem  arescentem. 
Juncos  quoque  lapideos  perquam  similes  veris  per  li- 
tora  :  et  in  alto  quasdam  arbusculas  colore  bubuli  cor- 
nus ramosas ,  et  cacuminibus  rubentes  :  quum  tracta- 
rentur,  vitri  modo  fragiles,  in  igné  autem  ut  ferrum 
inardescentes ,  restinctis  colore  suo  redeunte.  Eodem 
tractu  insularum  silvas  operit  aestus ,  quamquam  altio- 
res  platanis  populisque  altissimis.  Folia  iis  lauri ,  âos 
violae  et  odore  et  colore.  Baccae ,  ut  oleis ,  et  ipse  odoris 
jucundi ,  autumno  nascentes ,  foliis  numquam  deciduis. 
Harum  minores  totas  integit  mare.  Maximarum  cacu- 
minaexstant,  ad  quae  naves  religantur,  et  quum  recessit 
aestus,  ad  radiées.  Alias  quoque  arbores  in  alto  ab  eisdem 
accepimus  eodem  in  mari  visas,  semper  folia  retinentesî 
fructu  earum  lupino  simili. 


Item  Troglodytico  :  Isidis  plocamos  :  charitoblepharon. 

•    LU.  Juba  tradit ,  circa  Troglodytarum  insulas  fruti- 
cem  in  alto  vocari,  Isidis  crinem,  coralliosimilem,  sine 
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Productions  de  la  mer  des  Indes. 

LI.  Les  soldats  cF  Alexandre  qui  naviguèrent  aux  Indes 
disent  que  le  feuillage ,  d'abord  verdoyant ,  de  plusieurs 
arbres  marins  retirés  des  eaux  et  mis  au  soleil ,  se  con- 
vertit en  sel;  ils  disent  aussi  que  le  long  des  côtes  étaient' 
des  joncs  de  pierres  semblables  aux  joncs  véritables ,  et 
que  dans  la  haute  mer  étaient  des  arbustes  rouges  à 
la  cime  y  et  du  reste  couleur  de  corne  de  bœuf:  dès 
qaon  les  touchait,  ils  se  cassaient  comme  du  verre;  au 
feu,  ils  prenaient  la  rougeur  du  fer;  puis,  le  feu  éteint,  ils 
reprenaient  leur  couleur  naturelle.  Dans  les  mêmes  pa- 
rages le  flux  couvre  des  forêts ,  des  îles ,  quoique  les  arbres 
surpassent  en  hauteur  nos  platanes  et  nos  plus  grands 
peupliers.  Leurs  feuilles  ressemblent  à  celles  du  laurier  ; 
leurs  fleurs  reproduisent  l'odeur  et  la  nuance  de  la  vio- 
lette. Leurs  fruits,  qui  naissent  en  automne  sous  des  feuilles 
toujours  vertes ,  ont  le  goût  de  l'olive  et  un  parfum  déli- 
cieux. Les  moins  grands  de  ces  arbres  disparaissent  sous 
les  eaux  ;  les  grands  élèvent  leur  tête  au  dessus  du  niveau , 
et  c'est  à  cette  tête  qu'on  attache  les  navires  :  au  reflux 
on  les  attache  à  la  racine.  Les  mêmes  soldats  virent  en 
pleine  mer  des  arbres  dont  la  feuille  ne  tombe  jamais, 
et  dont  le  fruit  ressemble  au  lupin. 

Productions  de  la  Troglodytique  ;  la  chevelure  d'Isis  ;  le  chari- 
toblepharon. 

Ln.  Juba  rapporte  que  vers  les  îles  des  Troglodytes, 
en  haute  mer,  se  trouve  un  arbrisseau  dit  chevelure  d'I- 
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foliis  :  praecisum*  mutato  colore  in  nigrum  durescerc  : 
quum  cadat ,  frangi.  Item  ^  alium  qui  vocatur  charito- 
blephàron ,  efïîcacem  in  amatoriis  :  spathalia  eo  facere 
et  monilia  feminas  :  sentire  eum  se  capi,  durarique  cor- 
nus modo  ,  et  hebetare  aciem  ferri.  Quod  si  fefellerint 
insidiœ  ,  in  lapidem  transfigurari. 
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sis  ;  il  ressemble  au  corail  ^  et  n  a  point  de  feuilles.  Coupé, 
il  change  de  couleur,  deyiént  noir  et  dur,  et  se  brise  dès 
qu'il  tombe.  Selon  le  même  auteur,  le  charitoblépharon 
est  un  puissant  aphrodisiaque  ;  on  eii  fait  des  colliers  et 
des  bracelets  pour  les  femmes.  Cet  arbre  sent  qu'on  veut 
le  prendre ,  il  se  durcit  alors  comme  de  la  corne ,  et 
émousse  le  tranchant  du  fer  ;  mais  s'il  est  coupé  avant 
d'avoir  senti  le  danger,  il  se  métam(»rphose  en  pierre. 


IX. 
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NOTES 

DU  LIVRE  TREIZIÈME.* 


I.  —  Chap.  I ,  page  2 ,  ligne  8,  lia  reperta  sunt  unguerUa.  Le 
nom  de  parfum  n'a  certainement  pas  eu  la  même  signification  dans 
tous  les  temps  ni  dans  tous  les  lieux.  Les  diverses  compositions 
odorantes  dont  parlera  Pline  plairaient  fort  peu  à  nos  dames, 
quoiqu'elles  fissent  les  délices  des  dames  romaines.  L'odeur  du 
safiran  est  fatigante  pour  nous ,  et  néanmoins  il  paratt  qu'elle 
n'incommodait  point  les  Romains  ;  •celle  du  poisson  pourri ,  ré- 
Yoltaùte  pour  le  nez  des  faabitans  des  zones  tempérées ,  charme 
l'odorat  des  Kamtscbakadale^,  etc.,  etc.  ;  mais  au  moins  tous  les 
peuples  s'accordent  à  ne  donner  le  nom  de  parfum  qu^aux  corps 
•dont  l'odeur  est  très-prononcée. 

Les  parfums  sont  mentionnés  dans  les  livres  saints  :  le  cha- 
pitre XXX  de  VExoâe ,  ver$.  23  et  34  9  donne  même  la  ^ompo- 
rsition  de  l'huile  pour  la  consécration  des  prêtres ,  et  celle  du 
parfum  qui  devait  être  offert  au  seigneur.  Ainsi  que  Pline  le  dit 
l^lus  loin ,  l'huile  de  roses  était  connue  du  temps  d'Homère ,  car 
ce  poète  en  (ait  mention ,  Iliad. ,  xxill ,  186  : 

Sed  canes  qoidem  abegit  Jo'^s  filîa  Venos 

Die  ac  nocte  ab  Heetore  ,  rosaceoqae  iinxit  oleo 

Divino ,  etc. 

mal  à  propos  que  Pline  dit  le  contraire. 
;ne  10.  Quis  primus  imenerU  (unguentd)  non  tradiiur. 
i  ont  été ,  de  temps  immémorial ,  brûlés  sur  les  autels 
l  sembla  juste  de  consacrer  aux  immortels  les  produc- 
is  précieuses  de  la  terre ,  puisque  ces  dons  proyenaient 

*  Toutes  les  notes  des  Uvres  xii  à  xxvii  ioclos  sont  dues  à  M.  Fbk. 
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d'eux.  De  remploi  des  substances  simples  aromatiques  à  celui 
des  substances  composées ,  c'est-à-dire  résultant  de  la  combinai- 
son des  premières  entre  elles,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Se  demander 
qui  a  inventé  l'art  des  parfums  est  une  puérilité.  L'inventeur  àe$  arts 
est  le  temps.  C'est  lui  qui,  en  donnant  de  l'âge  aux  sociétés  hu- 
maines ,  permet  à  l'intelligence  d'opérer  des  miracles ,  et  les  arts 
naissent  d'eux-mêmes.  Seulement  quelques  hommes  supérieurs 
les  portent  rapidement  vers  la  perfection ,  mais  leur  passage  sur 
la  terre  est  en  quelque  sorte  attendu.  Supposez  un  instant  que 
la  race  humaine  ait  péri ,  et  avec  elle  les  arts ,  et  que  le  sol ,  livré 
à  une  longue  végétation ,  soit  de  nouveau  couvert  de  forêts  im- 
pénétrables ;  placez-y,  par  la  pensée ,  un  nouvel  Adam  et  une  nou- 
velle Eve,  et  vous  pourrez  prédire  à  coup  sûr  que  l'ordre  nattra  un 
jour  de  ce  cliaos ,  et  qu'un  monde  civilisé ,  comme  l'est  le  n(^re , 
viendra  étonner  les  habitans  nombreux  qui  en  couvriront  la  (ace. 

3.  —  Page  2 ,  ligne  1 1.  Cedri  Umtum  et  cUri  suarum  fnUîcum,,.. 
Ce  cedrus  n'est  pas  le  Pinus  Cedrus  des  botanistes  (  Voyez  noi^  81 
de  ce  même  livre).  Il  en  est  de  même  àa.  citrus  mentionné  par 
Pline  dans  ce  même  passage  ;  on  ne  sauraût  y  voir  le  citrus  des 
modernes. 

Le  bois  du  citronnier  est  presque  inodore ,  et  l'on  n,e  peut 
guère  supposer  qu'on  l'ait  bràlé  dans  les  sacrifices  (Voyez  note 
121  de  ce  même  livre).  Le  nVm^  dont  il  est  ici  question  est  une 
conifère  du  genre  thuya;  le  Thuya  articulata  des  botanistes. 

4.  —  Ligne  i4*  Unguentum  Persarum  geriti  se  débet.  Cette  as- 
sertion de  notre  auteur  n'est  qu'une  hypothèse  (  Voyez  la  note 
précédente).  Les  parfoms  ont  été  probablement  inventés  dans 
l'Inde ,  si  riche  en  aromates ,  en  supposant  toutefois ,  comme  tout 
dispose- à  le  croire,  que  l'Inde  soit  la  première  contrée  qui  ait 
été  peuplée ,  et  que  ce  soit  là  le  berceau  du  genre  humain. 

5.  •—  II ,  page  4-9  ligne  12.  Leaidatisshnum  fait  antiquÙMis  in 
Delo  insula  :  postea  Mendesium.  Délos,  île  de  la  mer  Ë|;ée,  située 
au  centre  des  Cyclades ,  était  Êimeuse  par  le  culte  qu'on  rendait  à 
Apollon.  C'est  à  cette  vénération  pour  le  dieu  du  jour  qu'il  faut 
attribuer  l'estime  particulière ,  et  non  méritée ,  dans  laquelle  on 
tenait  les  parfums  de  \%e  de  Délos,  dont  les  productions  aroma- 

-  7.     ,   •" 


Digitized 


by  Google 


1  oo  NOTES  DF  LIVRE  XIII. 

tiques  ne  sont  en  rien  supérieures  à  celles  des  autres  lies  de  la 

mer  Egée.* 

Nous  dirons  plus  loin  un  mot  du  parfum  de  Mendès.  Conf.  la 
note  21. 

6. — Page  4  9  lîgne  i5.  Irînum  Corinihidiu  maxime  placuUypostea 
QyzicL  Les  rhizomes  de  l'iris  de  Florence  ^  Iris  florenUna  des 
botanistes,  qui  exhalent  une  odeur  dcTiolette,  faisaient  la  bpse 
de  ce  parfum  dont  Dioscoride ,  i ,  67 ,  donne ,  comme  il  suit ,  la 
composition  :  écorce  de  dattier  au  moment  où  il  est  en  florai- 
son ,  vingt-six  parties  ;  huile  d'olives ,  cent  quarante-cinq  parties; 
éan ,  vingt-cinq  parties.  Faites  cuire  le  tout  et  ajoutez-y  la  racine 
d'iris.  Ce  même  auteur  donne  une  seconde  recette  dans^  laquelle 
entre  la  myrrhe ,  le  xylobalsamum  et  le  calamus  aromaticus. 

7.  —  Ligne  16.  Simili  modo  rhodirnsm  Phàsdi.  Les  'fleurs  de  la 
rose  en  faisaient  la  base  (  Voyez  note  28  ).  Phaselus  était  une 
ville  située  sur  les  confins  de  la  Lyde  et  de  la  Pamphylie ,  où 
l'on  excellait  à  faire  ce  parfum  (  Conférez  Apollon.  ,  apuà 
Athœn.,  XV,  i5). 

,  8.  —  Ligne  18.  Crodnum  in  SoUs  CHiciœ  diu  maxime  lauda- 
ium ,  mox  Rhodi.  Les  stigmates  du  safran ,  Crocus  satipus,  en  fai- 
saient la  base  (  Voyez  plus  loin  ^  note  28). 

9.  —  Ligne  ig.  Œnanihinum  in  Cypro,  posteaAdramytteo.  Nous 
traiterons,  de  l'énanthe,  note  206  duiivre  suivant.  Ce  mot, 
formé  du  grec ,  signifie  fleur  de  vigne.  Cette  fleur  a  une  odeur 
délicieuse.  Les  modernes  n'en  tirent  aucun  parti.  Dioscoride, 
I,  57, ^  nous  apprend. que  le  parfum  œnanthinum  n'était  autre 
chose  que  la  fleur  de  vigne  (énanthe)  i^ise  en  macération  avec 
l'omphacion,  huile  d'olives  extraite  à  la  première  période  de  la 
maturité  de  ces  fruits. 

10.  —  Ligne  20.  Amaradnmn  in  Coo.  Ce  parfum  tirait  son 
nom  de  Vamaréicus  qui  y  entrait.  On  croit  que  Vamaracus  est 
VOrigûmàn  majoranoides  des  auteurs  modernes  (^Vc^ez  liv.  XXI, 
35).  Cf.  DiôSG. ,  1 9  59 ,  pour  la  composition  de  ce  parfiim.  Cet 
auteur  affirme  que  le  meilleur  amaracinum  se  piç^parait  à  Cyzi- 
cus,  tandis  que  Pline  dit  cela  du  parfum  irînum.  Les  substances 
principales  qui  y  entraient  étaient  les. huiles  d'olives  et  de  Ben, 
le,  xylobalsamum,   le  schénanthe,,k6  calamus  aromaticus.,  le 


Digitized 


by  Google 


NOTES  DU  UVRE  XIII.  loi 

co^tus,  i'amomum ,  la  myrrhe,  la  cannelle,  le  spica-nard  et  le 
carpobalsamum . 

I  i.-^Page  4-,  ligne  20.  Postea  eodem  loco  prœlatum  est  meUnum. 
hes  conunentatears  demandent  s'il  faut  entendre  ici  que  ce  par- 
fum était  &it  à  Melos ,  ou  bien  qu'il  était  préparé  avec  le  fruit  du 
coignassier ,  le  coing ,  en  grec  ,  'KjOS'&vtov  fiihov.  Nous  ne  savons 
pas  commentée  passage  pourrait  doàner  lieli  à  quelque  doute  dans 
son  interprétation.  Dioscoride ,  1 ,  56 ,  auquel  on  doit  une  recette 
de  ce  parfum,  y  &it  entrer  le  coing  ;  la  deuxi^ème  interprétation  n'est 
donc  point  hypothétique.  Suivant  Plante ,  meUnum  signifie  qui  a 
la  couleur  du  coing;  et  Pline,  au  livre  xxiil,  chap.  54,  dit  po- 
sitivement ,  en  parlant  dés  coings,  y!^  et  oleum  ex  his  guod  melinum 
vocamus.  Cf.,  au  livre  cité,  la  note  127. 

12.  —  Ligne  21.  Cypn'num  inCypro.  Ce  parfum  tire  son  nom 
du  cypre ,  Latvsoma  inemus  des  modernes ,  en  français  le  heimé, 
dont  les  fleurs  exhalent  une  douce  odeur.  Voj-ez  note  99  du  livre 
précédent.  Dioscoride ,  liv.  1 ,  66 ,  donne  là  recette  de  ce  par- 
fum; on  y  faisait  entrer  Taspalathe,  le  calamus  aromalicus,  la 
myrrhe  et  le  cardamomum.  Cf.  la  note  34.  au  présent  livre. 

i3.  —  In  Cypro.,,  vbi  menâesium  et  metopiwn  subito  greUiusfac- 
tum  est.  Nous  dirons  plus  loin  (note  21  )  quel  était  le  parfum 
de  Mendès.  Pline  nomme  meiopium  l'huile  d'amandes  amères 
obtenue  par  expression.  Cette  huile  a  une  odeur  très-prononcée 
d'acide  hydrocyanîque  ;  était-elle  la  base  du  parfum  metopîum  ? 
cela  est  probable  :  néanmoins  Dioscoride  (i,  72)  dit  que  le  meto- 
pion  tire  son  nom  de  l'arbre  qui  donne  le  galbanum ,  et  que  ce 
parfum  est  composé  d'amandes  amères  ,  d'omphacibn  (  huile 
d'olives  vertes) ,  de  cardamomum ,  de  schénanthe  ,  de  calamus 
aromaticus^  de  carpobalsamum ,  de  galbanum  ,  de  miel  et  de  vin , 
et  qu'on  le  préparait  principalement  en  Egypte.  Il  résulterait 
de  ce  passage  de  Dioscoride  que  notre  auteur  donnerait  à  l'huile 
d'amandes  amères  un  nom  qui  devrait  être  exclusivement  réserve 
au  galbaiîum.  Cf.  le  chapitre  7  du  livre  xv,  et  le  deuxième  para- 
graphe ,  page6  de  ce  volume^,  où  Pline  nomme  positivement  me- 
iopium rhuile  d'amandes  amères.  Oleum  hoc  (jnetopium)  amjgdalîs 
amans  expressum  in  Mg/pto,  Voyez  à  ce  sujet  la  note  4^  du  livre 
cité. 
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i4- — -  Pdge  4-9  ligne  a4*  Panoihenaicon  svum  AÛtenœ  jper^ 
severanter  obtinuere.  On  tfouve  dans  Athénée  (  ApoUonius  apvâ 
Aihen.y  XV,  i5)  la  composition  de  ce  parfum. 

i5.  —  Page  6 ,  ligne  i.  Fuerat  et  pardaUuni  in  Tarso.>  Les  bri- 
tiques  paraissent  penser  que  le  parfum  pardaUum  et  le  parfum  ^ 
nardlnum  {Apollonius  apui  Athen, ,  loco  dL)  sont  les  mêmes.  Poin- 
sinet  a  cherché  à  établir  que  les  mots  pardus  et  nardus  pourraient 
bien  avoir  de  Fanalogie,  et  signifier  ambré  ou  parfumé;  d*où  il 
suiyrait  que  nardînum  et  pardaliàm  auraient  une  même  origine. 
Cette  parenté  nous  semble  bien  suspecte. 

1 6.  —  Ligne  2.  Narcissinum  quoque  ex  flore  nardsso  desiit  com- 
poni.  Le  Narcissus  poeticus  (ait  la  base  de  ce  parfum.  Nous  trai- 
terons de  ce  ite  fleiir  liv.  XXI,  75»  Dioscoride,  1 9  54-9  donne  la 
composition  de  VunguerUUm  narcissinum. 

17.  —-  Ligne  4*  BjiUio  fadenâi  duplex  :  sucms,  et  corpus.  Celte 
distinction  est  assez  rationnelle  ;  il  serait  mieux  pourtant  de  di^ber 
les  substances  qui  servent  à  composer  les  parfums  en  aromatisans 
et  aromatisés.  Dioscoride  range  parmi  les  stjmmeUa  (^sucd)  le 
xjlobalsamum,  le  juncus  odoratus  et  le  calamus ,  et  dans  les  he- 
^snutia  {corpord)^  Tamoumm,  le  nardum,  la  mjrrhe,  le  baume, 
le  costus  et  Pamaracus.  Par  stymmates  on  doit  entendre  ee  que 
les  anciens  médecins  nommaient»  aâjwans  ;  on  les  introduisait 
dans  les  parfums  composés ,  indépendamment  d^autres  subtances 
plus  aromatiques  (Jiedjrsmatti^,  Celles-ci  servaient  de  hase^  pour 
continuer  de  parler  la  langue  médicale.  H  7  avait  des  parfums  où 
les  stjmmata  étaient  négligés  ;  il  nj  eu  avait  point  oà  Ton  ou- 
bliât les  he^smata. 

18.  —  Ligne  6.  Tertius  inter  hœc  est  colos,  multis  negkctus.  Hu- 
fus  causa  adàiniur  cinnaharis  et  anchusa.  Les  cosmétiques  ne  sont 
j^amais ,  de  nos  jours ,  coloriés  avec  le  cinabre  9  qui  agirait  sur 
la  peau  en  Texcoriant,  mais'bien  avec  Vandmsa,  borragînée  jtinc- 
toriale  dont  nous  parlerons  ailleurs  (xxil ,  23)  ;  elle  donne  une 
jolie  couleur  rouge  aux  corps  gras. 

19.'— -  Ligne  8.  Sol  aspersus  olei  naturam  coercei,  L'orcanette 
ne  peut  empêcher  l'huile  de  rancir,  quoi  qu'en  dise  Plîne  plus 
loin.  On  ajoute  le  sel  aux  corps  gras  solides,  au  beurre  par 
exemple ,  pour  retarder  l'oxigénation,  résultat  certain  du  temps;. 
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mû  dans  l'huSe  ,  il  se  précipiterait  sans  se  dissoudre,  et  nuirait 
an  lieu  de  servir. 

ao. — Page  6,  lîgn^  i^*  VnguentorwnexpeiHissnmanfuU,  pn- 
mumquey  id  verishnile  est,e Inyo  et  halanino  oleo.  Nous  avons  dit, 
note  io4  9  liy.  xu ,  que  le  mot  bryon  avait  une  signification  k^s- 
étendue.  Il  parait  non-seulement  qu'on  donnait  ce  nom  à  quel- 
ques usnées ,  mais  encore  aux  bourgeons  de  différens  arbres ,  k 
ceux  de  quelques  conifères  et  à  ceux  du  peuplier  blanc,  par  exem^ 
pie  ;  c'est  de  ces  derniers  qu'ir  nous  semble  que  Pline  Veut  parler 
dans  ce  passage,  car  les  usnées  ou  les  mousses  ne  fourniraient 
aucun  principe  odorant  aux  huiles  fixes  ;  tandis  que  les  bour- 
geons du  peuplier  et  ceux  du  sapin ,  riches  en  résine ,  lui  com- 
muniqueraient une  odeur  très-prononcée. 

Il  de  été  parlé  plus  haut  de  Thuile  de  Ben. 

21.  —•  Ligne  i3.  IncreçU  detnde  mendesntm  balanino  résina 
mixia,  magisque  etîamnum  metopio,^  Cui  aê^dere  omphadumj 
cardàmomum*,  juncum,  eU,  Voiti  la  synonymie  moderne  des  sub- 
stances qui  entraient  dans  le  parfum  mendésien ,  tel  que  Pline  le 
dît  composé  ; 

Balaninum  oleum.  Huile  de  Ben  (huile  fixe  du  mpringa  pktferd^ 

Voyez  note  g3  du  livre  précédent. 
Reiina.  C'est  la  résine  des  conifères  européennes. 
Metophan.  (Voyez  plus  haut ,  note  i3).  C'est,  suivant  Pline, 

l'huile  d'amandes  amères;  et,  suivant  Dioscoride,  le  galba- 

Dum. 
Omphadon,  Huile  d^olives  non  mûres.   Voyez  livre  xil,  6o, 

note  ii3. 
Cardamomum.  Fruit  de  VAmomum  Cardamomum,  Voyez  liv.  Xil, 

29 ,  note  69. 
Jtmcus.  Le  schénanthe,  Andropogon  SAœFianÛuts,  L. 
Calamus.  Tiges  d'une  plante  inconnue  aux  modernes.   Voyez 

note  95  du  livre  précédent.. 
Myrrha,   Gomme- résine   de  Tamyride  kataf  et  de  l'amyride 

myrrha  {  Baisamodtndrum),  Voyez  livre  précédent ,  note  77. 
Carpobalsamum.  Fruit  de  l'amyride  baumier.  Vciyez  liv.  Xll ,  54 , 

note  ip4» 
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Galùanum,  Gomme-résine  du  Babon  Ga^arfum.  Voyez  xil,  56, 

note  io8. 
Terebinûdna.  Résine  fluide  des  conifères  d'Europe. 

22.  —  Page  6  ,  ligne  i8.  VUissimis  quidem  hodiequfi  est,  oh  ii 
creéUtum  et  in  vetustissimis  esse,  quoi  constat  oleo  mjrrteo,  calamo , 
cupresso ,  fypro ,  etc.  Ce  parfum ,  inférieur  au  parfum  de  Mendès , 
dont  il  est  parlé  ici,  avait  dans  sa  composition,  indépendamment 
de  quelques  substances  indiquées  dans  la  recette  du  véritable  pat- 
fiim  de  Mendès ,  les  substances  suivantes  i 

Oïeum  mjrrteum.  Huile  de  mjrrte ,  Mjyrtuf  cammunis.  Yojei  liv.  xv, 
note  266. 

Cupressus.  Le  cyprès  toujours  vert,  Cupressus  semper  virens ,  L. 
Pline  ne  dit  point  ici  quelle^ était  la  partie  de  cet  arbre  qu'on 
employait. 

Lentiscus,  Le  lentisque,  Pistacia  Lentiscus ,  L.  Nous  en  avons 
traité,  liv.  XII,  note  8i. 

Maban  granatum.  La  greqade,  Punica  Granatum,  L.  Pline  in- 
dique ici  Fécorce  du  fruit  ;  Maïkorium  des  pharmàcologes. 
Nous  en  dirons  un  mot  plus  loin ,  note  i4o. 

Cfprus,  Le  benne ,  Latvsoma  inemUs,  L.  Dio^coride,  qui  donne 
la  composition  de  ce  parfum ,  écrit  cyperos.  Dans  ce  cas ,  il  serait 
question  du  Çyperus  longus,  L.  ,  soucbet  odorant  des  pharma- 
cies; ce  qui  est  assez  probable,  car  il  s'agit  d'un  pas&iin  vulgaire 
et  peu  estimé.  Or  le  benne  {cyprus)^  plante  exotique,  était  d'un 
prix  bien  plus  élevé  que  le  cyperos  (le  soucbet),  plante  indigène. 

23. —  Page  8,  ligne  2.  Itaque  simplicissima  rhodini  mixiura 
diufuù,  additis  omphado,  flore  rosœ,  crocino,  etc.  Ce  parfum  était 
composé  de  dix  substances  que  l'on  doit  rapporter  comme  il 
suit  à  la  nomenclature  moderne  : 

Omphacion.  Voyez  l'énumération  donnée  note  21  de  ce  même 

livre. 
Rosœ  flores.  Les  fleurs  des  diverses  espèces  du  genre  rosa  des 

modernes. 
UnguenUun  crocinum.  Voyez  la  note  8  du  présent  livre. 
Cinnabaris.  Sulfure  de  mercure  natif ,    cinabre  ou  vermillon  , 
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(  Voyez  liv.  xxxill ,  38  )  txm  dans  ce  parCum ,  ainsi  que  V^m- 
àixisa  orcanette ,  Aruhusa  iùutona,  L. ,  comme  corps  colo- 
rant. 

Juncus,  Vojei  plus  haut  la  note  21. 

Flos  saiis.  Sel  commun  purifié  :  sous-hydrochlorate  de  soude. 

24*  -**  Pdge  8  9  ligne  5.  Similis  et  in  sampsuchino  y  aâmùctis  om- 
phacio,  calanw.  Les  commentateurs  pensent  que  le  sampsuchus  est 
la  même  plante  que  Vamaracus;  ce  qui  n'est  rien  moins  que  cer- 
tain ,  puisque  Pline  distingue  un  parfum  Xamaracus  et  «n  par- 
fum de  sampsuchus.  Nous  traiterons  cette  question  au  liv.  xxi , 
35.  C£  Dîoscoride  (l ,  59  )  pour  la  composition  de  ce  paifum  ; 
elle  diffère  peu  de  celle  donnée  pour  le  parfuiû  d'amaracus. 

a5.  •—  Ligne  8.  Miscentur  ei  vUiora  gênera  oki  e  mjrrto,  lauro , 
guihus  additur  sampsuAinum.  Conf.,  sur  le  myrte,  la  aote  2069 
au  livre  xv  ;  sur  le  laurier ,  la  note  ^78,  au  même  livre  ;  et  sur  le 
sampsuchus ,  le  livre  xxi ,  3^. 

26. —  Ligne  9.  Quitus  additur,,,  liliwfi,  C£.  plus  loin  la  note  33 
de  ce  même  livre. 

27.  —  Fenum  grœcum.  Il  s'agît  ici  d'une  légumineuse  qui. fait 
partie  du  genre  trigoneUa^  fenu-grec  ou  trigonelle-fenu-greç  en 
français.  Vojez  liv.  xvili ,  note  216. 

28.  —  Ligne  lo.  Casia.  Nous  en  avons  parlé,  note  88  du  li- 
vre précédent;  il  s'agit  ici  de  Técorce  du  Casia  Lignea  des  phar- 
maciens, Laurus  Cassia  des  botanistes. 

29.  »  Nardum,  juncus.  C'est  le  nardus  indicus  dont  il  a,  été  &it 
mention  note  57  du  précédent  livre  ,  VAndropogon  Nardus^  L. , 
graminée  qui  abonde  dans  l'Inde.  Le  juncus  est  le  scfaépanthe , 
autre  graminée  commune  dans  le  même  pays. 

30.  —  Cinnamomum,  Cf.  la  note  87  du  livre  douzième.  Nous 
y  avons  établi  qu^on  ne  pouvait  reconnaUre  d'une  manière  posi- 
tive le  végétal  auquel  on  devait  le  cinnamome,  mais  que  ce  n'était 
point  là  certainement  notre  cannelle. 

3i.  — -  Maks  quoque  cotoneis  et  struthiis  fit  oîeum  {ut  dicemus) , 
mdinum.  Les  mala  cotonea  âont  les  coings,  fruits  du  Cydonia  vul- 
garis  des  botanistes  modernes.  Pline  en  traitera  liv.  xxiii ,  54- 
Cf.  liv.  XV,  chap.  10,  note  84.  Quant  aux  maîa  slrutkia,  «-t^oU- 
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Blw  des  Grecs ,  c'est  une  variété  oblongue  du  même  fruit.  Poia- 
sînet  traduit  mal  à  propos  e  malis  cotoneis  et  struAus  par,  des 
pommes  de  coing  grosses  et  petites.  Vo/ez  livre  xxill  9  54  ;  et 
note  86 ,  livre  xv.  * 

3a.— Page 8,  ligne  1 1.  Oleum,.» mdîmtm, quodinunguentatransît^ 
aàmixiîs  omphacio  9  cyprino,  stsamino,  balsamo  y  junco ,  casia,  ab-^ 
rotano.  11  a  été  parlé  dans  les  notes  précédentes  de  la  plupart  des 
substances  qui  donnaient  leur  nom  à  ces  parfums.  Le  sésame  est 
un  arbre  d'orient  dont  les  semences  sont  oléagineuses ,  les  bota- 
nistes'le  nomment  Sesamum  orieniale^  L.  (Cf.  le  chapitre  22  du 
livre  XVIII ,  et  le  chapitre  54  du  livre  XXII  ).  Le  halsamum 
est  la  térébenthine  de  Gilead.  Œ  au  livre  précédent  la  note  io4« 
Quant  à  Tabrotanum ,  c'est  l'aurone  connue  des  botanistes  sous 
le  nom  de  Artemisia  Ahroianum ,  L.  Dioscoride  donne  (l ,  61)  la 
recette  d'un  parfum  d'abrotanum. 

33.  —  Ligne  i4*  Susiiuim  tenidssimum  omnium  est.  Constat  ex 
unis  y  balanino^  calamo,  melle,  drmamojno,  croco,  etc.  Le  lis  de  Saze 
fait  la  base  de  ce  parfum  ;  qu'entendaient  les  anciens  par  cette 
variété  ?  sans  doute  le  Us  blanc  plus  odorant  ou  plus  beau  que 
celui  qui  venait  en  Italie.  Les  horticulteurs  modernes  nomment 
lis  de  Suze  la  FritiUaria persica ,  L.,  liliacée  qui  n'a  aucun  rap- 
port  avec  le  lis  blanc ,  qui ,  quoique  très-odorant ,  ne  cède  son 
odeur  ni  aux  huiles  fixes,  ni  à  l'eau,  ni  à  l'alcool ,  ni  aux  éthers. 
Presque  toutes  les  substances  dont  il  est  ici  parlé  ont  déjà  été 
énumérées  par  nous  dans  les  notes  précédentes.  Dioscoride  donne 
la  composition  de  ce  parfum  (liy.  1 ,  63  ).  Le  crocus  des  Latips  est 
le  safran  des  modernes,  Crocus  satipus,  L. 

34.  —  Ligne  i5.  Et  idem  c/prinum  ex  cjrpro,  et  omphacio,  et 
cardamomo ,  calamo,  aspalatho ,  abrotano.  Il  a  déjà  été  parlé, 
note  iti  de  ce  même  livre ,  du  parfum  cyprinnm  ;  quant  à  Vasp(^ 
iadttis^  nous  avons  cherché  à  établir  que  c'était  le  bois  de  Rhodes 
des  pharmacies ,  attribué ,  mais  avec  doute ,  au  Coiwoîfubis  sco^ 
parias ,  L.  Cf.  la  note  10^  du  livre  précédent. 

35.  —  Ligne  17.  Aliqui  et  in  cyprinum  addunt  mjrrrham  etpor' 
nacem.  Il  s^agit  ici  de  la  gomme^résine  opopanax  qui  découle 
d'une  ombellifère  nommée  Pastinaca  Opopanax,  L.  Cf.  la  note  1 10» 
au  livre  xii. 
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36.— Page  8^  ligne  20.  Tdxnumfit  ex  oîeo  recenti^  cjrpero,  calàmo, 
melUoiOffenë  grœco,  meUe,  rmwo,  amaraco.  Telinum  (TtfXiror)  vient 
de  tSkis  9  nom  grec  du  fenu-grec.  Dioscorîde  (i ,  58)  donne  la 
recette  de  ce  parfum  ,  en  indiquant  les  proportions  des  sub- 
stances qui  le  composent.  Voyez  ^  sur  le  fenu-grec,  la  note  116  . 
du  livre  xvill  ;  et  sur  la  plupart  des  autres  substances  énuiiié- 
rées ,  les  notes  précédentes.  Le  cyperus  ici  mentionné  est  le  Cy- 
perus  odoratuSf  soucfaet  odorant  des  pharmacies.  Cf.  le  liv.  xxr, 
au  chap.  18.  Le  melilotus  des  anciens  se  rapporte  à  une  légumi- 
neuse  du  genre  trifoUum  :  TrtfoUum  Melilotus,  L.  Voyez  liv.  XXI , 
cb.  3o.  Quant  au  marum  des  anciens,  c'est  le  Teticnum  Manon  de 
Linné,  labiée  commune  dans  l'Europe  australe.  Voyez  la  note  io3 
du  livre  précédent. 

37.  —  Ligne  aS.  Postea  mulio  successif  propter  gloriam  appel- 
UUum  megaUum,  Les  commentateurs,  contre  le  sentiment  de 
Pline ,  s'accordent  à  faire  dériver  le  nom  de  ce  parfum  de  celui 
de  son  inventeur  Mégalos,  qui  était  parvenu  à  lui  donner  un 
grand  degré  de  perfection.  Toutes  les  drogues  qui  entrent  dans  sa 
composition  ont  été  énumérées  dans  les  notes  précédentes,  à 
l'exception  du  xylobalsamum.  C'est  le  bois  du  baumier,  ainsi  que 
l'apprend  l'étjrmologie  grecque.  Nous  en  avons  dît  un  mot, 
note  106  du  livre  précédent. 

38.  ^  Page  la,  ligne  2.  Rursus  refrigeratum  odorem  suum  ca^ 
piL  Cette  particularité ,  de  laquelle  il  résulterait  que  le  parfum 
mégalien  perdait  son  odeur  pendant  la  coction ,  et  la  reprenait 
par  le  refroidissement ,  n'est  point  fondée  sur  une  saine  théorie.  ' 

3g.  -—  Ligne  3.  SinguU  çuoçue  succi  nobiUa  unguenta  faciunt. 
Inprinds  maloèathrum.  Voyez  note  112  du  livre  précédent.  Le 
maloha^srwn  ne  peut  être  rapporté  avec  certitude  à  aucune  plante 
connue.  11  s'agit  peut-être  ici  de  l'huile  essentielle  d'une  laurinée 
voisine  dn  laurier  cannellier. 

4o.  —  Ligne  5.  Pauca  his^  et  alia  alii  nUscent  :  qid  pkuima,., 
agm  /olià,,.  Il  s'agit  ici  des  feuilles  du  gatillier,  Vitex  Agnus 
eastus,  L.  Voyez  livre  XXIV,  38.  L'introduction  de  ces  feuilles 
dans  le  parfum  d'amaracus  est  insignifiante ,  car  elles  sont  ino- 
dores ;  les  fruits  sont  légèrement  aromatiques. 

4i»'^  Ligne  7.  Prodigiosa  cinnamommo  pretia.  Ad/icilur  cin- 
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namo  balaninum  oïeum,,..  Nous  avons  cKerché  à  établir,  liv.  Xll , 
note  87,  que  le  cînnamome  ne  pouvait  être  la  cannelle  des  mo- 
dernes ;  ce  qu'où  dit  de  l'élévation  du  prix  ne  permet  pas  de  rien 
préjuger  de  contraire  à  l'opinion  émise  (Cf.  la  note  citée).  Quant 
au  parfum  cinnamominum ,  il  a  emprunté  son  nom  du  cînnamome 
qui  en  faisait  la  base.  Dioscoride  (liv.  I,  yS)  donne  la  recette 
de  ce  parfum. 

•  4.^.  —  Page  10 ,  ligne  9.  Balsaani  senUna.  C'est  le  càrpobalsa- 
mum  des  modernes.  Pline  lui  donne  ailleurs  le  nom  de  carpo- 
balsamum.  {Vojrez  plus  haut,  note  21.) 

4-3. — Ligne  11.  Nardinum,  sipe  foliatum,  constat  omphado,  ha- 

laninoy  junco nardu.,*  Ce  parfum  tire  son  nom  du  nard  indien, 

Andropogon  Nardus  des  botanistes  modernes.  Voyez  la  note  67  du 
livre  précédent.  Pline  lui  donne  le  surnom  àefoliatwn,  parce 
qu'on  peut,  dit-il,  l'imiter  avec  neuf  sortes  d'herbes  qui  sont  le 
faux-nârd,  AlUum  Victoriaiis,  L.  ;  le  nard  de  Syrie,  variété  du  vé- 
ritable nard  ;  le  nard  de  Crète,  Vaîeriana  itaUca,  L.  ;  le  eyperus 
ou  souçhet ,  Cyperus  longus,  L.  ;  le  cypirus  (  Cf.  livre  XXI  ,67), 
le  biuxharis  ou  nard  rustique  (même  livre,  ch.  16),  Vhiradus^  va- 
riété du  nard  de  Crète,  Vaîeriana  italica;  et  le  cabaret,  Asarum 
europœum ,  L.  Ces  plantes  étaient  regardées  par  les  anciens 
comme  assez  voisines  les  unes  des  autres.  Dioscoride  donne  la 
recette  de  ce  parfum,  liv.  i,  76. 

44-  —  Ligne  12.  Costo.  C'est  le  Costus  aràbicus^  L.,  sur  lequel 
nous  avons  donné  une  note ,  liv.  XII ,  note  56. 

4-5.  — Amomo,  L'amomum  des  anciens  est  fort  mal  tonnu ,  et 
ne  peut  se  rapporter  avec  certitude  à  aucune  plante  moderne. 
Cf.  liv.  XII,  note  67.  Il  est  dit  ici  que  son  odeur  est  très-pénétrante, 
et  qu'elle  porte  à  la  tête  ;  ce  qui  lui  est  commun  avec  toutes  les 
substances  aromatiques. 

46. — Page  12,  ligne  7.  Ergo  régale  unguentum  appeUatum, 
(juonîam  Parthomm  regibus  ita  temperatur  :  constat  myrobalano , 
costo^  amomo.*.  C'est  le  plus  compliqué  des  parfums  ;  nous  avons 
déjà  donné ,  dans  les  notes  qui  précèdent ,  des  éclaîrcissemens 
sur  la  plupart  des  drogues  qui  entrent  dans  sa  composition.  Clé- 
ment d'A4exandrie  {Pœdag,  11,  177),  Cratès  (apiid  Athœn,, 
lib.  XV,  i5),  Galien  (liv.  III,  i,  Sg)  ont  parlé  de  ce  parfum 
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célèbre.  Voici  comment  nous  établissons  la  synonymie  des  sub- 
tances énnmérées  ici  pour  la  première  fois  ; 

Comacum,  C'est  une  substance  encore  mal  connue.  Cf.  le  livre 
précédent,  note  118,  où  nous  discutons  les  probabilités  re- 
latives à  sa  détermination. 

Nardi  spica.  C'est  la  même  cbose  que  le  nardus  iniicus.  Cf.  la 
note  57 ,  au  livre  précédent. 

Styrax,  C'est  un  baume  qui  découle  de  l'alibousier,  Styrax  offi- 
cinale, L. ,  arbre  de  l'Europe  australe.  Cf.  au  douzième  livre  la 
note  107. 

Ladanum.  Le  lâdanum  ou  labdanum  est  un  produit  résineux  qui 
découle  naturellement  de  divers  cistes.  Voyez  la  note  82  du 
livre  précédent  et  le  passage  de  Bline  qui  renvoie  à  ce  livre. 

Serûhatum.  Le  serichatum  est  un  produit  probablement  résineux 
qu'on  ne  peut  espérer  de  rapporter  à  une  substance  connue 
des  modernes. 

47.—^  Page  12 ,  ligne  i3.  Loto.  Peut-être  s'agit-il  du  Nymphœa 
cœrulea  de  Savigny,  plante  commune  dans  le  Nil  et  dont  la  fleur 
exhale  une  douce  odeur.  Voyez  même  livre ,  cbap.  18,  note  i3o. 
Mais  cette  hypothèse  n'a  rien  de  bien  satisfaisant. 

48.  T  lit ,  page  12  ,  ligne  19.  Siccis  odorïbus  constant^  quœ  âia- 
pasmata  vocantur.  Le  mot  de  diapasmata  signifie  en  général  par- 
fum sec  ;  du  moins  est-ce  bien  là  comment  Théophraste  (livre 
des  Odeurs,  pag.  i83)  définit  cette  sorte  de  parfum  :  qui  diapas- 
mata  conipoimnty  sicca  siccis;  gui  unguenta,  humidis  htsmida;  un-' 
guentarii  myrepsici  humida  siccis  miscent.  Ces  parfums  étaient  ana- 
logues aux  poudres  odorantes  que  l'on  mettait  naguère  dans  les 
sachets. 

4.9*  — Ligne  20.  Namfœcem  unguenti  magma  c^pellant.  Ce  mot 
magma  est  passé  dans  la  langue  seîentîfique.  Il  signifie  en  terme 
de  pharmacie  le  marc  qui  reste  après  l'expression  des  parties 
les  plus  fluides. 

5o. — Page  14.»  ligne  6.  Expenméntum,  etc.  Il  esl  presque 
inutile  de  prévenir  que  la  fin  de  ce  chapitre  renferme  plusieurs 
inexactitudes  ;  la  chaleur  de  la  paume  de  la  maiti  développe  les 
parties  fragrantes  des  parfums  ;  mais  le  \ttm^  vicier  n'est  pas  juste. 


Digitized 


by  Google 


iio  NOTES  DU  LIVRE  XUI. 

5i.— IV,  page  i4)  ligne  17»  /n  M.  Cweronis  monumentis  ime- 
nilur,  unguenta  gratiora  esse,  quœ  ierram,  çuam  çuœ  crocum  sapùmt.  Il 
est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  que  Pline,  diaprés  Ci- 
céron  (Je  Oratore,  sect.  69),  a  voulu  dire  ici.  On  sait  que  la  terre, 
lorsqu'elle  est  pure,  est  inodore  et  insipide  ;  çt  cependant  notre 
auteur  dit  positivement  le  contraire ,  et  revient  sur  ce  sujet 
liv.  XVII ,  3  ;  il  annonce  que  si  Ton  veut  savoir  quelle  odeur  a 
la  terre ,  il  Caut  se  rappeler  celle  qui  souvent  se  fait  sentir  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil,  à  l'endroit  où  l'arc  céleste  a 
posé  ses  extrémités ,  ou  bien  encore  celle  qu'on  ressent  quand  il 
est  survenu  une  pluie  qui  a  bien  humecté  la  terre.  Le  sol  doit 
son  odeur  aux  plantes  qui  le  couvrent  ;  s'il  est  nu  il  est  inodore , 
sauf  quelques  circonstances  cg^ceptionnelles  qui  s'expliquent  par 
le  développement  de  certains  gaz  toujours  fétides  ;  il  ne  se  dégage 
donc  aucune  de  ces  prétendues  exhalaisons  auxquelles  nul  parfum 
ne  saurait  être  comparé.  Pline,  et  avant  lui  Cicéron,  au- 
raient-ils regardé  comme  une  émanation  purement  terrestre  celle 
qui  se  dégage  des  labiées,  du  thym  et  du  serpolet  par  exemple, 
dont  les  terrains  incultes  sont  couverts  P  autrement  quel  moyen 
d-explîquer  cette  phrase  du  liv.  xvil ,  3  :  tmitiit  Ulum  suum  hali- 
ium  diçînum  ex  sole  conceptwn ,  ad  comparari  suaçUas  nuUa  possU. 

Sa.  —  Ligne  ao.  Sed  quosSam  crassitudo  maxime  àelectat,  spis- 
sum  appelianies.  Quelques  manuscrits  jportent  spissum;  aucun 
parfum  n'était  connu  des  anciens  sous  cette  épîthète  isolée; 
ainsi  on  ne  peut  adopt^er  cette  vanante  ;  d'un  autre  côté ,  on  ne 
sait  trop  ce  qtt't>n  doit  entendre  par  stypsis,  p-tv4'^>  spissamen- 
ium.  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  plutôt  stacHs  que  stjrpsùn.  Le 
«tactis  était  une  liqueur  de  myrrhe  qui  se  trouvait  et  qui  se  trouve 
quelquefois  encore  dans  l'intérieur  àes  gros  morceaux  de  myrrhe. 
£lle  était  épaisse  et  fréquemment  employée  comme  parfum  par 
les  ancien».  Cf.  la  note  78  du  livre  précédent. 

53.  —  VI ,  page  18 ,  ligne  6.  Judœa  vero  indjria  est  vel  magis 
pakius.  U  palmier  est  de  tous  les  arbres  exotiques  celui  qui  sem- 
ble le  plus  digne  d'attirer  les  regards  de  l'homme  et  de  fixer  son 
attention.  Les  anciens  auteurs  réunissaient  sous  ce  nom  diverses 
espèces  distinctes ,  mais  qu'il  ^est  bien  difficile  de  reconnaître, 
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(aate  d^îndications  suffisasles.  Le  plus  célèbre  de  ces  arbres  est 
aussi  le  plus  connu;  il  porte  le  nom  de  dattier,  Phœnix  âocty- 
l^erm,  L.,  et  c^est  à  lui  que  doit  se  rapporter  presque  tout  ce 
que  Pline  écrit  sur  les  palmi^.  Nous  ferons  remarquer  que  tout» 
ce  qu'il  dit  dans  ce  chapitre,  sur  cet  ai1>re,  est  en  général  eiact  et 
rationnel.  Les  notes  suivantes  nous  conyaincront  de  cette  vérité. 
Yoici  quelle  est  la  concordance  synonymique  du  dattier  : 

^olfi^^  HoM.^  Oàjss,y  Zj  i63  ;  Theoph.,  ii,  8;  Diosc.,  I,  i^g; 
Palma.  —  GiCEA. ,  de  Legibusy  l;  Virg.  ,  Georg. ,  il ,  67  ; 
Colum.,  y,  5  ;  Pallâd.,  aprU.  S. —Le  fruit  se  nomme  en 
grec  ^Ifî^  et  ^mx^s  ^khAfos  ;  le  spathe  ou  inyolucre  , 
vnrdBn  on  iKcc7n  (  patmnla  des  Latins)  ;  Phœnix  dacfyl^era,  L., 
Spec^^  1659.  Le  palmier-dattier. — Cf.  au  liv.  xii,  la  note  117. 

54.  —  Page  18,  ligne  7.  Sunt vidgoque  Italîa,  sed  stériles. 

Pline  dit  que  les  palmiers  dltalie  sont  stériles  ,  et  que  ceux 
d'Espagne  ont  un  fruit  âpre  ;  cette  assertion  manque  de  justesse. 
Le  village  de  la  Bordighiera ,  situé  sur  une  éminence  de  l'Apen- 
nin, cultive  les  dattiers  et  doit  quelque  opulence  à  la  vente  de 
leurs  fruits,  dont  la  récolte  est  tellement  abolidànte ,  qu'on  peut 
en  charger  dès  navires.  Hières,  Nice ,  San-Remo  et  Gènes  récol- 
tent aussi  de^  dattes  excellentes.  Le  dattier  est  commun  dans  le 
royaume  de  Valence ,  dans  le  royaume  de  Séville  et  dans  quel- 
ques autres  provinces  de  l'Espagne  que  nous  avons  parcourues. 
Les  dattes  y  sont  fort  bonnes ,  quand  on  soigne  la  culture  de 
l'arbre.  Il  est  vrai  pourtant  que  les  dattes  européennes  sont  loin 
d'égaler  en  bonté  celles  qu^on  récolte  dans  la  Barbarie ,  à  Tunis , 
et  surtout  dans  le  Beled-el-Jerid  (pays  de  la  datte),  situé  au  sud 
de  Tunis  et  d'Alger.  C'est  mal  à  propos  que  Pline  accorde  la 
préférence  aux  dattes  de  l'Orient  sur  les  dattes  africaines. 

55. — ^Vll ,  page  ao,  ligne  4*  Rdiquœ  teretes  atqueprocerœ,  densis 
gradadsque  CQrtiasmpollidbus,  id  orhihus,fadlef  se  ad  scandendum.,, 
La  manière  d'atteindre  au  sommet  des  palmiers  indiquée  succinc- 
tement dans  cette  phrase,  est  encore  employée  dans  TOrient 
et  dans  toute  l'Afinque.  Ceux  qui  se  destinent  à  &ire  la  récolte 
des  dattes  prennent  une  corde  dont  il^  forment  un  cercle  en  réu- 
nissant les  deux  bouts  par  un  nœud  :  ils  la  passent  sous  les  ais- 
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selles  et  autour  de  l*arbre  qu'ils  serrent  fortement  avec  les 
cuisses  et  les  pieds,  tandis  qu'ils  ont  le  dos  soutenu  par  la 
corde  :  ils  font  ayec  les  mains  ayancep  peu  à  peu  la  partie  anté- 
rieure de  la  corde  ,  et  parviennent  ainsi  à  son  sommet  par  un 
mouvement  prpgressif. 

Ce  que  Pline  dit  plus  loin  des  usages  économiques  du  pal- 
mier-dattier est  encore  vrai  aujourd'^iui. 

56."— Page  20,  ligne  i5.  Arborihus.,.  herbisque  etiam ,  utrumque 
sexum  esse  dUigentissind  ruUurœ  tradtmt,  La  déc<»uTerte  des  sexes 
dans  les  plantes  est  antérieure  à  Pline.  Théophraste  (HisL  plant,, 
II ,  4 9  9)  ^^  P^lc  ^▼cc  de  grands  détails,  et  Pline  lui  a  em- 
prunté une  grande  partie  de  ce  qu'on  lit  ici.  Indépendamment 
de  la  découverte  des  sexes,  il  y  a  dans  ce  paragraphe  l'indice 
positif  de  la  connaissance  de  la  fécondation  au  moyen  du  pollen: 
cetera  sine  maribus  non  gignere  feminas  sponie  edito  nemore  confir-^ 
mont  :  circaque  singulos  plures  mUare  in  eum  prônas  blandioribus 
comis  '.  lUwn  erectis  hispidian  ,  adflatu  yisuque  ipso  et  pulçere 
etiam  reUquas  maritare  :  hu/us  arbore  excisa  viduas  post  slerihscere 
feminas  y  etc.  C'est  là  que  se  trouve  le  point  de  départ  des  bota- 
nistes qui  ont  établi  le  système  sexuel.  \a^^  anciens  ignoraient 
encore  que  cette  fécondation  du  palmier  pût  avoir  lieu  à  de  très- 
grandes  distances.  On  sait  que  le  palmier  mâle  de  Brindes  fécon^ 
dait  le  palmier  femelle  d'Otrante ,  qui  en  est  distant  de  plus  de 
quinze  lieues  ;  le  poète  Fontanus  a  célébré  en  beaux  vers  latins 
ce  phénomène  curieux  : 

Bruaduni  Ulis  looge  yiret  ardua  terris 

Arbor  ,  Idamaeis  asqae  petita  locis  ; 
Altéra  Hydruntinis  io  saltibus  «mula  palmœ  : 

Illa  virum  referens ,  hœc  muliebre  decufl. 
Non  nno  crevere  solo,  distantibus  agris  :. 

Nulla  loci  faciès ,  nec  socialis  amer. 
Perniansit  sine  proie  diu,  sine  fractibus,  arbor 

Utraque ,  frondosis  et  sine  fruge  comis. 
Ast  postqnam  patulos  foderont  braohia  ramos , 

Cœpere  et  cselo  liberiore  frui , 

I  Vivunt  io  VenereiQ  frondes  ,  omniaque  Ticissim 

F«l»  arbor  a  mat  :  naUnt  ad  mntua  {mIihk  ' 

Ftadcra 

Claitd,  ,  in  Ihtpt.  Honorii ,  r.  65. 
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Froodosiqne  apices  m  conspexere ,  virique 

nia  soi  yaltus,  coojagis  ille  soœ  , 
Hausere  et  blandam  venis  sitientibas  ignem , 

Optatos  fœtus  sponte  tulere  sua. 
Oroamot  ramos  gemmis  ,  mirabîle  dictu  ! 

Implevere  saos  melle  liqoeote  fayos. 

Poinsînet  a  fait  dire  une  iiiexactitade  à  notre  auteur,  en  met- 
tant dans  sa  traduction ,  après  le  mot  poudre  y  les  mots  qui  sort  de 
ses  feuilles.  Ici  poudre  (^pult^is)  est  mis  pont  pollen. 

Sy. —  Page  20,  ligne  20.  Utrisçue  autemprima  nasciturpomicaro; 
posiea  lignum  intus,  etc.  La  manière  dont  Pline  explique  ici  Fac- 
croissement  de  la  datte  est  de  tout  point  erronée. 

58. ^y m,  page  34.9  Hgne  2.  Senmtur  autem  pidnnœ  et  trunco,  etc. 
Ce  qae  dît  ici  Pline  du  mode  de  reproduction  ou  de  propagation 
des  palmiers  est  assez  rationnel*  11  paraît  même  que  tous  les  pro- 
cédés indiqués  par  cet  auteur  sont  encore  suiyis  dans  les  régions 
où  le  dattier  est  en  culture  réglée.  Les  peuples  sont  tellement 
stationnaires  dans  les  régions  voisines  du  tropiquie ,  que  les  dix- 
huit  siècles  qui  nous  séparent  de  Pline  n'ont  rien  changé  à  leurs 
usages ,  et  ont  laissé  complètement  leurs  arts  dans  Penfiamce. 

59.  —  Ligne  i5.  Quœdam  in  Sjrria  et  M^ypto  inoinos  divi- 
dunt  se  truncos.  Cette  bifurcation  arrive  en  effet  quelquefois 
au  dattier,  et  la  physiologie  végétale  ne  donne  de  ce  phénomène 
aucune  explication  satisfaisante.  On  en  rend  compte  cependant 
par  la  décurtation ,  c'est-à-dire  par  la  rupture  An  sommet  de 
la  tige  et  le  développement  de  bourgeons  adventifs.  J'ai  vu  en 
Espagne,  près  d'Elvas ,  un  tronc  de  palmier  divisé  en  sept  bran- 
ches distinctes  qui  avaient  un  point  commun  d'insertion.  On 
trouve  en  Egypte  et  en  Syrie  un  palmier  qui  est  constamment 
bifurqué  ;  c'est  le  douma ,  Douma  ihehaica,  dont  les  fruits  se  ven- 
dent au  Kaire ,  sur  les  marchés»  Nous  avons  cru  les  reconnaître 
dans  le  phœnico'balanus  de  Pline  (  liv.  xil ,  ^y).  Voyez  la  note  g^ 
du  livre  cité  ,  et  la  note  88,  au  présent  livre  ,  sur  le  cucus. 

6q.  «—  IXi ,  page  26  ,  ligne  3.  Sunt  et  cœduœ  palmarum  quoque 
silçœ,  germinantes  rursus  af>  radice  succisœ.  Cette  assertion  de  Pline, 
empruntée  à  Théophraste ,  est  exacte  ;  néanmoins  la  plupart  des 
IX.  8 
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palmiers,  étant  coupés,  périssent  ordinairement.  Le  bourgeon  YÎtal 
occupe  le  sommet  de  Tarbre ,  le  reste  du  tronc  {stipes)  sert  seule- 
ment à  conduire  les  sucs  nutritifs ,  mais  n^est  plus  susceptible 
d'accroissement. 

Gi.^Page  a6,  ligne  7.  VocaniurauiemthmmasrepeSyfûUo  îatiore 
ùc  moïliy  ad  viiilîa  idUissimo*  Ce  cbamérèpes  est  le  Chamœr^ps 
hunuUs  des  botanistes,  en  français  le  latanier.  Ce  palmier  a 
une  forme  élégante  et  pittoresque.  Il  abonde  en  Espagne ,  où 
nous  l'ayons  vu  couvrir  de  vastes  étendues  de  pays.  Il  s'élève 
peu.  On  cite  comme  des  pbénomènes  de  culture  les  deux  indivi- 
dus qu'on  voit  au  Jardin  des  Plantes,  à  la  porte  du  grand  am- 
pbitbéâtre.  Juts  Espagnols ,  les  Maures  et  les  Arabes  mangent  la 
pulpe  des  feunes  pousses  ;  elle  est  peu  agréable,  mais  nourris- 
sante. On  se  sert  encore  aujourd'hui  des  feuîUes  pour  laire  des 
iiens  et  tisser  des  paniers  et  des  tapis. 

6a.  —  Ligne  lo.  Fmclîferûmm  aliis  brwius  li'gnum  in  pemê^ 
alUis  lomgtms*  • .  «  On  connaît  peu  en  Europe  les  variétés  de 
^ttes  indiquées  par  notre  auteur,  mais  rien  ne.,dispose  ^  croire 
qu'elles  «'existent  pas.  Néanmoins  il  se  pourrait  que  Pline  con-' 
fondit  avec  elles  les  fruits  de  diverses  sortes  de  palmiers. 

63.  — Page  38,  ligne  a.  At  in  menâiano  orbe  prœdpnam  obtineni 
noUUkâem  syttgri, . .  Pline  apprend  plus  loin  qu'on  nommait  ces 
dates  sjâ^,  parce  qu'elles  avaient  un  certain  gdût  sauvage, 
analogue  à  celui  du  sanglier,,  en  grec  9Vë,yf^. 

64.  —  Lig^e  3.  Proximamque  mar^arùks.  Ces  dattes  étaient  - 
remarquables  par  leur  petitesse.  Pline  explique  plus  loin  cette 
dénomination. 

65.  —  Ligne  5.  Una  emnan  arbor  in  Chora  esse  troditw,  eU, 
Cette  iable  rend  compte  de  l'étymoiogie  du  mot  phc^ix  ^e 
l'on  fait  venir  à  tort  du  mot  grec  ^omicn^  h  Phénicie ,  parce 
que  ce  palmier  j  aurait  été  commun. 

66.  —^  Ligne  ij.  Ab  his  caryotœ  maxime  fdébratilwr,  et  dh^ 
qmdem,  seà  et  succo  uberrimœ.  Ce  mot  de  carjote  signifie  qui  rend 
la  tête  lourde  et  stupide ,  de  Kclpn^  tête  ;  et  de  vaJ'la.y  stupidité; 
cela  ne  «'entend  pas  du  fruit ,  mais  du  vin  qu'on  en  obtient  par 
fermentation. 

67.  —Ligne  ^4..  Sicciores  in  hoc  génère  Nieolài,  sed  ampliiu- 
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âinis  prœtifmœ ,  quaiend  cuMtorwn  longUudinem.  Athénée  (SI V,  22) 
dît  qoe  ces  finiits  forent  ainsi  nommés  par  Tempereur  Angusjkf 
parce  ^^  Nicolas  de  Damas  ^  philosophe  péripatéticien ,  lui  en 
enTOjait  fréquemment  La  longueur  que  leur  donne  Pline  est  exa^ 
gérée. 

66.  *—  Page  3o ,  Ugne  2.  Minus  spMùsm ,  sed  s^pore  caryota-- 
non  sororeSf  cb  hoc  Addphides  diOœ...  'A/sA<|>f«  en  grec  signifie 
sœur.  L'ét)rmologie  que  Pline  donne  est  bien  hypothétique  :  peut- 
être  ces  dattes  avaient-eUes  le  nom  d'adelphides  parce  qu'elles 
étaient  attachées  deux  à  deux  sur  un  même  pédicule. 

69.  —  ligne  4-  Teriium  ex  his  g&ms  patekt.  Poinsinet  donne 
sur  ce  mot  une  note  curieuse  :  c'est  plutôt  patêses  ou  patases  qu'il 
faut  lire ,  dit-il  ^  car  TrolUen ,  liv.  vu ,  8  ;  Gallen ,  liv.  x ,  Meth. 
medic.9  c.  9,  et  plusieurs  autres  auteurs  en  font  mention  sous  le 
nom  de  ^otvlKar  nïïttrtnSf.  C'est  à  tort  que  le  père  Hardouin 
fait  àéiîvet  paieiœ  du  grec  4^*^,  œmcalco.  Il  s'agit  ici  d'un  mot 
hébreu  ou  syriaque.  Il  me  parah  que  k  racine  du  mot  en  ques-^ 
tion  est  paia^,  mot  hébreu  qui  signî&t  €xpa7»dgrt;  ou  bien  le 
mot  hébreu  paihah,  qui  est  Je  nom  de  la  première  voyelle  hé- 
braïque, dont  la  figure  en  effet  représente  plusieurs  losanges, 
et  comme  plusieurs  crevasses ,  de  manière  à  imiter  grossière- 
ment un  K. 

jo.  —  Ligne  9.  Nom  quas  ex  his  honori  âeerum  dicamusy  âiydœos 
appeUaçitJiidœa.  Pline  nous  apprend  ici  qu'on  offrait  des  dattes  de 
choFÎx  aux  dieux.  Ce  nom  de  chydées  vient  du  grec  yyi^Ms  qui 
signifie  vulgaire.  £n  hébreu  çuda  ou  g^odieisignifie  le  peuple  ou  la 
multitude.  On  doit  penser  que  les  Hébreux  connaissaient  le  mot 
barbare  celto-scythe  gut^  god  ou  goth  dans  le  sens  de  faux-dieu. 
Ces  dattes  gudées  ou  chudées  signifiaient  donc  dattes  des  gentils 
ou  des  idolâtres.  (Cf.  Poinsin.,  Comm. Plin, ,  v,  38.) 

71.  —  Ligne  14..  In  ipsa  quidem  Mthîopia  friatur coicas 

vocanU  Ce  passage  est  presque  tout  entier  emprunté  â  Théo- 
phraste;  cet  auteur  nomme  (l,  16)  l'arbrisseau  qui  donne  les 
dattes  coiques^  kvkaç;  et  quelques  modernes  le  rapportent  au 
Cjcas  dranmdis,  L. ,  espèce  de  palmier  qui  a  servi  de  type  pour 
la  formation  d'une  famille  nouvelle,  les  cycadées.  Il  est  difficile 
de  trouver  dans  le  peu  que  disent  les  auteurs  anciens  du  jcvx#f , 
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des  doaiiées  suffisantes  pour  décider  si  ce  rapprochement  est  ou 
non  yraîsemblable.  Le  cycas  est  un  assez  grand  arbre  sans  bran- 
ches, couronné  par  un  ùiseeau  de  feuilles  ailées,  longues  de 
trois  h  quatre  pieds«  Les  fruits  sont  fort  durs,  nullement  fria- 
bles ,  et  n'ont  aucune  analogie  ayec  les  dattes.  Leui^  grosseur 
est  celle  d'une  petite  orange  ;  ils  renferment  des  amandes  nourris- 
santes d'une  saveur  agréable ,  et  l'on  retire  du  tronc  une  fécule 
alibile  (un  sagou)  qui  peut  servir  à  &ire  du  pain.  Le  cjcas  ne  se 
trouve  que  dans  l'Inde.  C'est  donc  à  tort  que  Sprengel  (  Hîst.  Bel 
herb.,  I ,  io6)  attribué  le  KVKAf  de  Théopbraste  au  Cjrcas  drdn- 
nalis  des  modernes  ;  l'on  doit  se  borner  seulement  à  regarder  cet 
arbre  comme  un  palmier  distinct  du  dattier. 

72.  —  Page  3o ,  ligne  ai.  Ex  rdiquo  çenere  pl^aœ  vtdentur, 
Syri  et.  Juba  tragemaia  appéUant.  Ce  mot  tragemaia  signifie  pro- 
pres à  être  servies  au  dessert. 

73.  -^  Psigc  32  ;  ligne  10.  Alexandri  milites  pabnis  virîdihus 
strangulati  sunt.  Les  dattes  avant  leur  maturité  sont  fort  dures  et 
fort  acerbes.  Leur  saveur  alors  est  tellement  désagréable  qu'il  est 
douteux  qu'on  puisse  en  manger  assez  pour  en  être  incommodé  ; 
elles  ne  renferment  en  elles  aucun  principe  nuisible.  On  doit  donc 
regarder  l'assertion  de  Pline ,  qui  au  reste  est  empruntée  à  Théo- 
pbraste (  Hist.  pL^  IV,  5)  ,  comme  un  fait  douteux. 

•74.. — X,  page  32,  ligne  i5.  Syria  prœter  hanc percuJiares  hahet 
arbores.  In  nucum  génère  pistada  nota.  C'est  bien  là  le  pistachier  ou 
arbre  à  pistaches,  Pistacia  vera,  L. ,  Sp,  lifil^.  Le  pistachier* est 
originaire  d'Asie ,  et  fut  transporté  à  Rome  sous  le  règne  de  Ti- 
bère. Les  pistaches  ne  jouent  aucun  rôle  important  en  médecine. 
Ce  sont  des  semences  huileuses  et  conséquemment  émulsives.  Il 
est  inutile  de  dire  que  leurs  propriétés  contre  la  morsure  des  ser- 
pens  sont  illusoires.  Voici  quelle  est  la  concordance  synonymi- 
que  du  pistachier  : 

riitf-Taxict,  Athen.,  XIV,  ao;  ^lo-Tixi*,  Nicand.,  Ther.,  890; 
DXOSC.,  I,  77. — Pistacia,  PâLLAD.  ,  octob;,  tit.  Xll;  Pistacia 
vera,  L.,  Sp. y  14^1  Pistaciarum  arbor,  DopON.  -—Le 
pistachier. 

7 5.*- Ligne  17.  Inficonan  autem,  caricas.  Le  figuier  commun. 
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Ficus  Carka  des  botanistes,  fournît  cette  sorte  de  figue.  Nous  trai- 
terons ailleurs  du  figuier.  Cf.  la  note  i38  et  suiv.  du  liy.  xv. 

76.— Page  3a,  ligne  18.  Et  minores  ejus  gefierisy  quœ  cottana 
vocant.  Variété  fort  petite  de  la  figue  ordinaire.  Ce  mot  de  cottana 
se  trouve  écrit  dans  les  auteurs  coctona,  coUona  et  coiona;  Mar- 
tial les  appelle  tantôt  cottana  et  tantôt  coctana;  Juvénal  Forto-^ 
graphie  de  même  que  Pline  dans  la  fin  de  ce  vers  : 
Qao  praaa  et  ootiona  venlo. 

Cf.  la  note  i38  du  lîv.  xv. 

77*  — î^age  34.,  ligne  i.  Item  pruna  in  Damasco  morde  nûta. 
Pline  traitera  des  prunes,  liv.  xv,  i3.     * 

78.  —  Ligne  2.  Ex  myxis  in  JE^pto  et  vinafiunt.  Ces  fruits 
sont  attribués  au  Cordia  Myxa  y  en  français  sébestenîer.  Cf.  la 
note  97'  du  liv.  xv. 

79.  —  XI ,  page  34.9  ligne  5.  Juniperi,,,,  I/ycia  et  Phœnicia,  Ces 
deux  genévriers  doivent  se  rapporter  aux  Juniperus  lycia  et  J.phaç-' 
nicea,  L. ,  espèces  très-voisînes ,  ne  différant  que  par  une  simple 
modification  de  forme  dans  les  feuilles  et  croissant  aux  mêmes 
lieux.  Les  modernes  les  ont  désignées .  comme  étant  les  arbres 
auxquels  on  doit  l'encens  d'Afrique,  mais  rien  n'est  moins 
certain. 

Lémery  dit  que  le  mont  Liban  est  la  patrie  de  l'arbre  à  l'en-r 
cens  ;  mais  il  ne  le  nomme  pas ,  et  peut-être  est-ce  le  mot  0/1- 
banum  qui  a  décidé  Bauhin  {Pin,  ^  Soi)  et  ses  contemporains 
à  indiquer  cette  même  origine.  L'arbre  ,  suivant  cet  auteur , 
se  nomme  en  Arabie  laçan  ,  couder  et  kaiath  ;  le  peu  qu'on  a 
dît  de  sa  forme  est  mêlé  de  contradictions  :  on  le  dit  grand 
et  avec  des  branche^  semblables  à  celles  du  poirier  (Théo- 
phraste)  ;  il  est  pareil  à  l'acacia  d'Egypte  et  a  les  feuilles  d'un 
saule  (Diodore  de  Sicile);  ses  feuilles  se  rapprochent  de  celles 
du  lentisque  (  Gardas  ab  horio)^  il  ressemble- aux  pins  (Thevet). 

Les  découvertes  des  voyageurs  modernes  n'ont  donné  aucun 
résultat  positif.  HasselquitjK  dit  que  la  récolté  de  l'encens  se  fait 
dans  l'une  et  l'autre  Arabie,  qu^on  le  transporte  en  Egypte  par  la 
mer  Rouge,  et  de  là  à  Marseille  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  l'arbre  qui 
le  produit.  Forskahl  déclare  positivement  qu'il  découle  unesorl^ 
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d'eileeiis  des  amyris;  et  Sprengel  désîgoe  pârtîcnlîèrement  VA. 

Kalqf^  qui  donne  nne  myrrhe. 

C'est  «ar  rautorité  de  Linné  que  led  phafmacologires  ont 
adopté  les  Juntpems  îjeia,  phœnicea,  et  ihur^era,  comme  les  ar- 
bres qni  donnent  Tencens.  Nons  atons  Taînetneht  cherché  dans 
les  auteurs  des  plrenres  qui  puissent  appuyer  l'opinion  de  Linné  ; 
nous  n'en  avons  trouvé  aucune.  Il  nous  sen^ble  donc  raisonnable 
de  penser ,  avec  Forskahl ,  que  ce  n'est  pas  une  conifère ,  mais 
bien  une  térébînthacée  qui  produit  l'encens  ;  les  lois  de  l'analogie 
appuient  suffisamment  cette  opinion.  Conf.  la  note  63  du  livre 
précédent. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  les  Grecs  modernes 
donnent  le  nom  de  KéS'poç  aux  Juniperus^  phoenicea  et  Ijrda,  Il  en 
était  sans  doute  de  même  chez  les  anciens  Grecs  et  chez  les 
Latins.  Cf.  la  note  8 1  de  ce  même  livre. 

80.^ Page  34  9  ligne  5.  Juniperisim3em  lurent Phœmees.»,I)ua 
^U5  generay  Ljrda  et  Phœnidà,  dffferantj&lio  r  mtm  qocB^âurtan,  acth- 
Him,  spinosum  hahety  oxjcedros  vwxUur*.,  Ce  mot  oxjrcèdre  si- 
gnifie cèdre  à  fenilles  aiguës  ;  c'est  le  J^^90m/  Oxjrcedhus,  L., 
Spec.  1470.  Cet  arbre ,  disdllé  à  la  cornue  donne  rnie  huile  em- 
pyrenmalique ,  nommée  dans  nos  pharmacies  huile  de  cade  ;  ses 
baies  s'importent  en  Angleterre  pour  la  fabrication  de  l'eau-de-- 
vie  de  genièvre.  Les  anciens  le  confondaient  quelquefois  avec  le 
cèdre.  Voici  la  concordance  synonymique  de  cet  arl»re: 

Oiin,  JoH. ,  3o,  4i  I  ;  Reg.,  19,  5.  —  Kéi'poç^  Tbeoph,^ 
HisU,  I,  16,3,  12;  DiOSG. ,  I,  106, '^Cedrusmînor,  Plin.^ 
XIII,  II  ;  Cedrus  magna  seu  cedreîate ,  EjuSD. ,  XX IV,  12; 
Oxjcedrus ,  Latinor.  ;  Juntpems  Oxycedrus  des  botanistes. 
•^  Le  genévrier  oxycèdre.  —  Cf  ,  pour  appuyer  cette  syno- 
nymie, la  note  suivante. 

81.  —  Ligne  la.  Et  majoris  cedri  duo  gênera,.,.  Le  cèdre  est 
tin  grand  arbre  de  la  faimille  des  conifères ,  qui  appartient  au 
genre  pinus^  let  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Pinus  Cedrus  dans 
les  ouvrages  de  botanique.  Les  anciens  donnaient  le  nom  de  ce-* 
dms  an  véritoble  cèdre  du  liban  et  à  plusieurs  autres  conifères,. 
Nous  avons  dit,  note  précédente,  que  \t%imiipems  lyaa^phœnûea 
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cl  exjcedms,  étaieat  quaUfié»  et  petits  cèères  {œâri  minoves). 
ttts  Arcadleas  pFétendaient  tjiie  leur  if,  bien  que  son  Jmms  {al 
noirâtre,  était  aussi  un  cèdre.  Yirgik  a  désiré  comme  de» 
cèdres,  des  arbres  qu'il  ne  £arat  pas  tous  rémiir  au  cèAredu  Liban^ 
témoin  ce  passage  des  Géorgiqués  (m  v4-i4)  • 

Disce  et  odoratum  stabalis  accendere  cedmm. 
et  cet  autre  de  V Enéide  (vxi ,  i3)  : 

Urit  odoratom  noctiuma  in  lamina  Qedfinn^ 

où  il  est  évidemment  question  de  quelque  arbre  résineux  des 
genres  junipems  ou  pimu  fort  commun  en  Italie*  U  n'existe  dans 
les  auteurs  grecs  aucun  passage  qui  permette  de  décider  d'une 
manière  absolue  qu'ils  connussent  bien  le  cèdre  du  Liban. 
Théopbraste  nomme  xéS^pos  un  arbre  résineux  toujours  vert, 
très-estimé  pour  les  constructions  et  dont  la  Phénîcie  était  la 
patrie  ;  quelques  auteurs  croient  ces  indications  suffisantes  pour 
décider  qu'il  s'agit  du  grand  cèdre  ;  la  question ,  suivant  nous , 
doit  pourtant  encore  rester  doiiteuse.  Conf.  les  notés  79  et  80. 
Les  anciens  connaissaient  bien  certainement  le  bois  de  cèdre; 
mais  avaient-ils  vu  jamais  l'arbre  qui  le  produit ,  et  ont-ils  pa^lé 
de  lui  autrement  que  sur  des  données  vagues  et  incertaines? 
Pline  lui-même  ne  dit  rien  de  satisfaisant  sur  le  cèdre  du  Liban. 
La  ^visiondes  espèces  en  stérile  et  fructifère  semble  annoncer  un 
arbre  dioïque,  et  le  cèdre  est  monoïque.  Il  déclare  que  son  c6n4s 
ressemble  à  celui  du  cyprès,  quoiqu'il  en  soit  tout-à-fait  dis- 
tinct et  buità  dix  fois  plus  gros.  Au  reste ,  cet  auteur  montre  que 
Ton  n'avait  pas  d'idées  bien  fixes  et  bien  arrêtées  sur  le  grand 
cèdre ,  puisqu'il  dit  au  liv.  XVI ,  76  :  Junipere  eadçm  virtus  quœ 
cedro.  Or  l'on  sait  qu'il  y  a  des  différences  fort  marquées  entre 
les  propriétés  du  cèdre  et  celles  des  genévriers.  Ce  n'est  pas  tout: 
Dioscoride,  I,  106,  que  Pline  copie  littéralement  au  liv.  xxiv,  «, 
dît  positivement  que  le  cèdre  est  un  grand  arbre  qui  donne  dea 
fruits  semblables  aux  baies  du  genièvre ,  ronds ,  et  de  la  grosseur 
de  celles  du  myrte.  Certes ,  ceci  ne  peut  se  rapporter  au  cèdre 
dont  les  cônes  sont  énormes ,  ligneux,  etc.  C'était  presque  tou- 
jours avec  le  vrai  cèdre  que  l'on  fabriquait  les  statues  des  dieux , 
parce  que  ce  bois,  riche  en  résine,  résistait  long -temps  ^"^ 
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injures  de  l'air.  Materia  veto  ipsi  cBtemùas,  dit  Pline  dans  le  pas- 
sage que  nous  commentons  ;  cependant  on  regarde  le  bois  de 
cèdre  comme  inférieur  an  sapin  qui  se  conserve  plus  long-temps 
encore ,  et  dont  le  grain  est  bien  plus  serré. 

On  doit  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ici^ 
I®.  Que  les  anciens  connaissaient  le  bois  de  cèdre  ,  mais  que 
probablement  ils  n'avaient  point  vu  l'arbre  ;  2^  que ,  sous  le  nom 
de  cèdre,  ils  confondaient  évidemment  une  foule  de  conifères ,  et 
surtout  des  juniperus;  3®  et  enfin  que  la  synonymie  de  cet  arbre 
est  vacillante  et  incertaine.  Nous  allons  cependant  chercher  à 
l'établir  sur  les  données  les  plus  vraisemblables  : 

nÇ,  BibUa  sacra. —  ^^^-ju  ^,  Arabum.  —  Kf  J^po^,  Theoph., 
Hist,  pL,  IV,  6  et  5;  d!?  Cousis  y  8,  2.  — ViRG. ,  Mnàd.y 
VII ,  177  *  ;  Finus  Cedrus ,  L.,  Spec. ,  1420.  — Le  cèdre  du 
Liban. 

Le  cèdre  du  Liban  est  le  fameux  p((  des  Écritures.  En  se 
rappelant  toutes  les  idées  de  grandeur  et  de  majesté  attachées 
par  les  Orientaux  an  cèdre  du  Liban ,  toutes  les  comparaisons 
qu'ils  en  ont  faites  aux  monarques  et  aux  grands  de  la  terre, 
peut-on  ne  pas  reconnaître  dans  son  nom  la  racine  sémitique 
j^,  et  notamment  le  nom  d'action  arabe  kedroim,'kedr,  puis- 
sance.'^ Conf.  Flore  de  Virgile  des  classiques  latins ,  édît.  Lemaire , 
tom.  VIII ,  pag.  35. 

82.  —  XII,  page  34,  ligne  19.  Et  terehinthum  haheL  Pline  a 
très-bien  connu  le  térébinthe.  C'est  un  arbre  dioïque  de-  la  h- 
mille  des  térébinthacées  à  laquelle  il  donne  son  nom.  Garidel  a 
observé,  après  Pline,  que' son  tronc  produisait  des  vessies  co- 
.  riaces  pleines  d'une  térébenthine  claire  et  odorante ,  dans  la- 
quelle nagent  des  pucerons.  Les  deux  variétés  de  térébinthe  fe- 
melle dont  parle  Pline  ne  sont  pas  conservées  par  les  botanistes 
modernes.  On  doit  au  térébinthe  une  térébenthine  connue  en 
grec  sous  le  nom  de  npfJLtv^iftiy  et  en  français  sous  celui  de  té- 

I  Dans  ces  vers  : 

Quia  etUm  veternm  efCgies  ex  ordine  iTorum 
Antiqua  e  cedro. 
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réhenthine  de  Cbios.  Voici  quelle  est  la  concordance  synonjmique 
da  térébîothe: 

Tép/LLivBoffy  Hipp.,  iZw/.,  888;  Theoph.,  iii,  i5  ;  Diosc,  i, 
91  ;  Tirfei(d,(6oç  ^  Grec  MOD.  — Terebinûms  des  Latins. — 
Temdntin  adhddgi  des  Turks.  —  Pisiada  Terebinûms  ,  L. , 
Spec. ,  1455.  —  Le  térébînthe. 

83.  —  XIII,  page  36,  ligne  12.  Etiam  rhus  Syiiœ  mascula 
fert,  sUriU femna„.  Il  est  impossible  de  méconnaître  ici  le  Bhus 

Coriarîa,  L. ,  le  suAac  des  corroyeurs,  arbre  de  médiocre  éleva-' 
tîon ,  commun  dans  l'Europe  australe  et  dans  le  Levant.  Pline , 
liy.  xxiv,  1 1 ,  annonce  que  le  Bhus  erythros  des  Grecs  n'est  pas 
différent  de  cette  espèce.  Les  firuits  qui  ont  une  agréable  acidité 
entraient  comme  condiment  dans  la  cuisine  des  anciens  ;  et  l'on 
dit  que ,  de  nos  jours ,  les  Turks  les  emploient  encore  de  cette 
manière.  Pline  commet  une  erreur  en  distinguant  un  rhus  mâle  et 
un  rhus  femelle  ;  toutes  les  fleurs  sont  hermaphrodites  et  consé- 
quemment  fertiles.  Voici  quelle  est  la  synonymie  de  cet  arbre  : 

'Pou^  lf)uô/>à,  Hipp.,  2Va/.  mw/.,  576  ;  'Pov^,  Theoph.,  HisUy 
m  ,  18  ;  *Pov^  j3v/)tf-o«ff4i^w ,  Diosc. ,  l ,  147.  — ^us  Syrws 
mas  et/emina,^LIl!i,^  XlUj  11;  Bhus  erythros j  E3USD.  ^ 
XXIV ,  55  ;  Rhus  Coriaria  ,  L,  ,  Spec, ,  379.  —  Sumac  , 
Bellon.,  Arab.  et  hortic. —  Le  sumac  àes  corroyeurs. — 
Cf. ,  au  livre  xxiv^  la  note  119  sur  les  propriétés  médicales 
de  cet  arbuste. 

84.  —  XIV,  page  36,  ligne  20.  Ficus,.,  Mgxpiia.  Il  s'agit  ici 
•du  sycomore.  Ficus  Sycomorus y  L.  (figuier -mûrier),  nom  qui 
exprime  la  ressemblance  qui  existe  entre  cet  arbre  et  le  mûrier. 
Ce  chapitre  renferme  plusieurs  inexactitudes.  C'est  à  tort  que 
Plyne  dit  que  les  fruits  du  sycomore  ne  renferment  point  de 
graines ,  et  qu'il  faut  les  gratter  avec  un  ongle  de  fer  pour  les 
(aire  mûrir,  quoiqu'il  soit  vrai  qu'ils  mûrissent  difficilement. 
Enfin  l'immersion  du  bois  dans  Teau  est  un  moyen  tout-à-fait 
mauvais  pour  le  faire  sécher. 

La  plupart  des  caisses  ou  des  cercueils,  dans  lesquels  on 
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trouve  dj6$  momies,  sont  îaitts  en  bois  de  sjcomore>  et  elles 
sont  bien  conservées ,  ce  qui  appuie  l'opinion  des  anciens  qui 
déclaraient  ce  bois  incorruptible.  Voici  la  concordance  syno- 
njmique  du  sycomore  : 

O^OR?,  Reg.,  X,  ^7;  EsAïAs,  IX,  10. — j  j^  ^  7^ ,  Abdoll., 
p.  II.  —  ^VKd/niVOf^  Theoph.,  Hist.;  iv,  2  ;  Diosc.,  I,  181. 
— Ficus œgjpiia  et  cypHa^  Plin.  ,  XIII,  149  i5;  Morusœ^yp- 
iia  et  çrpria ,  £JUSD. ,  xxill ,  70  ;  Sjrcomorus  ,  MATTn. 
DoDON.,  etc*\  Mêro-ficiUj  QuORUMO.  ;.Fiats  Sj^eomoms,  L», 
Spec*  -—  Le  sycomore.  • 

85.  —  XV,  page  38,  Kgne  i4..  Ç/pria  ficus  in  Creta,  Le 
reste  de  ce  chapitre  est  entièrement  emprunté  à  Théophraste.  Il 
nous  semble  qu'il  ne  s'agît  pas  dNine  espèce  différente  de  syco- 
more ,  mais  seulement  d'une  variété  peu  distincte.  Le  sycomore 
se  trouve  encore  dans  l'Ile  de  Crète.  Voyez  la  note  précédente. 

86.  *-  XVI ,  page  4-o ,  ligne  2.  Similis  et  quant  lones  ceroniam 
vocani  :  trunco  et  ipsa/ertiiisf  sedpêma  siliquœ.  Ces  fruits  sont  dus 
à  un  arbre  de  la  famille  des  légumineuses  qui  a  en  effet  la  taille  du 
sycomore,  mais  qui  ne  lui  ressemble  nullement.  On  le  nomme 
en  français  carouge,  caroube  ou  caroubier.  Il  est  encore  com- 
mun dans  toutes  les  localités  indiquées  par  Pline  ;  nous  l'avons 
vu  fréquemment  dans  le  midi  de  l'Espagne.  Voici  quelle  est  la 
concordance  synonymique  de  cet  arbre: 

K£/>tfTe»F/tf,  Theoph.  ,  Hist.  1,  18*  (et  le  fruit  ÏAAojgof  )  ; 
Kff/)<«Ti*,  Diosc,  I,  i58 ;  SvxoKepijict^  Grec  mod. — Siliqua 
et  Ceronia,  Plin.,  liv.  XIII,  16  ;  Siliqua ,  EjusD.,  xv,  26,  e/ 
Latinor, —  w^j^,  Arab.  —  Alfaroha,  Castill.  {faroha 
est  le  même  root  que  kahrub;  le  changement  de  la  lettre  le 
tu  f  est  fréquent.)  —  Ceratonia  Siliqua,  L. ,  Spec, ,  i5i3. 
—  Le  caroubier.  Famille  des  légumineuses. 

'  Ce  même  «utetir  nomme  1«  otroolùer  av%9ç  êjyénttt^t  (  Hisi,  ^  i,  a3  ; 
iY«  a).  Pline  dit ,  dans  le  passage  que  nous  commentons  %  qœ  ce  nom  est 
YÎoienx ,  parce  que  le  caroabier  ne  Tient  point  en  Egypte.  CVst  une  grande 
erreur ,  car  il  y  est  fort  abondant.  Cependant  le  nom  donné  par  Théo- 
phraste au  caroubier  est  impropre:  il  ne  ressemble  point  au  figuier,  et  les 
figues  diffèrent  toiti-à-fait  des  caroubes. 
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87.  —  XVII ,  page  4.0  r  lîgn€  i^*  -^Egjptus  c#  F^sicmm  orhorem 
sui  generis  habet,  sùmkm  pirg,  feha  rtlinenAem.  L'Écluse  avait 
crû  devoir  attribuer  cet  arbre  au  Laurut  Persea^  L. ,  connu  en 
firançais  sous  le  nom  d'avocatier;  mais  cette  erreur  était  évidente, 
puisque  cette  lanrinée  ne  se  trouve  que  dans  rAmérîque.  M.  De- 
lile  f  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sdences  en  l'année 
1818 ,  a  cherché  à  prouver  que  le  Persea  des  anciens  était  le 
Xjrmenia  œgypUaca  de  Linné ,  dont  il  a  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Bêtkutùes,  Cette  opinion  a  aujourd'hui  prévalu. 
C'est  un  ari>re  d'une  taille  médiocre ,  toujours  veçt ,  garni  de 
branches  munies  de  longues  ^ines.  Son  fruit  a  la  forme  d'une 
datte  ;  il  xenferme  un  fort  gros  noyau  à  cinq  c6tes,  sur  lequel  se 
trouve  jun  peu  de  chair  visqueuse,  ayant  une  légère  saveur 
amèr^  qui  n'a  rien  de  désagréable.  11  est  très-commun  au  pays  de 
Fâioql ,  et  dans  le  sud,  jusqu'à  Sennaar  ;  M.  C^illaud  dit  Tavoir 
vu  sur  les  rives  de  la  mer  Rouge  ^  où  les  Arabes  nomment  le 
fruit  datte  du  désert  Yoici  qucUe  est  la  synonymie  de  cet  arbre  : 

népffiAVy  Theoph.  ,  Hist,  II ,  3  ;  iv,  2  ;  Strab.  ,  liv.  17  ;  Plu- 
TARCH.,  Isis  et  Osjr.^  878;  Ilg^o-^*,  DlOSC,  I,  187. —  El 
hègl/g^  ArabuMT. —  Eîr-hâ^  Laî^G.  PaIiIen.—  Lehack  des  écri- 
yaîns  arabes. —  Amygdalus  œg/ptia,  Plin.,  XV,  28  ;  Myro- 
holanus  Chehulus,  Wesling;  Jgihalid,  Prosp.  AlpIN.;  Ba- 
lanùes  œgjptiaca ,  Del.  ,  FL  JEg/p.,  p.  77,  tab.  XXVIII. 

Schreber  (JJslerisMag.,  v,  »4-)  2»  voulu  prouver  que  le  persica 
des  anciens  était  le  Cordia  Seèestena,  L.  Sprcngel  a  adopté  cette 
opinion.  (ifzV/.  Rei  herh, ,  i ,  3o)  ;  mais  e|le  est  fautive,  puisque 
le  Cordia  Sebesiena  de  Linné  est  un  arbre  des  Antilles.  Conf.  la 
note  97  du  livre  xv. 

88. — XYllI ,  page^â,  ligne  5.  Ai  €  dUerso  euci  in  magno  hênore^ 
palmœ  similis,.*  Théophraste  {HisL  Vf,  2)  appelle  cet  arbre  cu- 
ciophore,  Kot/xi^9o/>c&;  et  la  plupart  des  commentateurs  ont  voulu 
reconnaître  dans  cet  arbre  le  cocotier,  plutôt  par  là  nécessité 
de  donn»  une  détermination  telle  qu'elle  fÙt ,  que  par  une  con- 
viction bien  arrêtée.  Le  cocotier  est  un  arbre  de  l'Inde  et  le 
imiis  un  arbre  d'Egypte  ;  c'est  donc  dans  cette  région  qu'il  faut 
chercher  ce  palmier.  L'expédition  d'Egypte ,  à  laquelle  ks  aciences^ 
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doivent  des  découvertes  si  importantes ,  noas  a  £aiit  connaître  le 
douma ,  et  Ton  ne  peut  se  refuser  de  voir  en  lui  le  Cucus  d'après 
les  caractères  suivans ,  qui  donneront  la  preuve  la  plus  forte  que 
Tidentité  de  ces  arbres  est  parfiiite.  Le  douma  s'élève  à  trente  pieds 
et  plus,  sur  à  peu  près  trois  de  circonférence.  Son  sommet  se 
divise  en  deux  branches;  chaque  branche  se  bifurque  graduelle- 
ment en  trois  ou  quatre  rameaux.  Le  fruit  est  ovale,  revêtu  d'une 
pellicule  mince,  de  la  grosseur  d'une  poire,  à  une  seule  loge, 
contenant  une  pulpe  jaune  d'uàe  saveur  inielleuse,  sous  laquelle 
se  trouve  une  grosse  amande  cornée.  On  fend  le  tronc  en  plan- 
ches dont  on  fait  un  emploi  fréquent  dans  le  SaYd  ;  les  feuilles 
sont  employées  à  faire  des  tapis ,  des  sacs ,  des  panier&i,  etc.  Les 
.  fruits  avant  la  maturité  sont  remplis  d'une  eau  limpide ,  qui  peut 
devenir  acidulé.  L'amande  est  extrêmement  dure  :  on  la  tourne 
pour  en  faire  des  grains  de  chapelets,  susceptibles  d'un  beau  poli. 
Feu  de  rapprochemens  nous  paraissent  aussi  heureux  que  celni-d. 
Voici  comment  nous  établissons  la  synonymie  du  cucus  : 

KùVMO^OpAy  ThEOPH.,  HisL,  IV,  2.  —  Cucus,  PlIN.,  XIII,  18; 
et  le  fruit  Phœnico-BalanusPF  £jusD.,  XII,  47  î  Douma 
thehaicoy  PoiR.,  in  Duh,^  éd.  nopa,  iv,  47 1  1^3  ;  Cuâfera 
ihebaicà,  Del.  ,  Mém,  sur  T Egypte,  —  Doum  des  Arabes ,  aux 
environs  de  Phylae.  ^  Le  douma. 

89.  —  XIX,  page  4^  1  ligne  t6.  l^^ec  nUnus  spina  celebratur  in 
eadem  génie  dunUaxcU  nigra,,.  Ce  que  dit  notre  auteur  de  cet  ar- 
bre permet  de  décider  à  coup  sûr  qu'il  est  ici  question  de  l'acacia 
du  Nil,  Acacia  nilotica,  Del.  Gommier  du  Nil,  légumineuse  à 
laquelle  on  doit  la  gomme  arabique  du  commerce  ;  c'est  VMietvèos 
de  Théophraste,  auquel  Pline  a  emprunté  tout  ce  qu'il  en  dit  ici. 
{Voyez  livre  xxiv,  chap.  12  ,  oà  nous  donnerons  la  synonymie 
de  cet  arbre.) 

90.  —  Page  44 1  ligne  6.  Ibi  et  prunus  Mgytia,  non  disshniUs 
spinœ  proxime  didœ ,  porno  mespïU,,.  Le  texte  relatif  au  prunier 
d'Egypte  est  emprunté  à  Théophraste  {Hist.  plant.,  iv,  3).  Quel- 
ques auteurs  ont  désigné  un  icaquier  {dirysobaianus) ,  mats  il  est 
douteux  que  ce  genre  ait  des  espèces  en  Egypte.  On  ne  peut 
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hasarder  q^e  des  conjectures  sur  la  dëterniînadôn  de  cet  arbre 
fruitier  :  aussi  voulons-nous  les  épargner  à  nos  lecteurs.  Peut- 
être  est-ce  quelque  sorte  de  myrobâlan. 

91. — Page  44-»  ïîgnc  \o.  SUçestris  etcirca  Memphim  regio  tam 
vastU  arhoribus,  ut  terni  non  quirentdraanplectL  Peut-être  est-il  ici 
question  du  baobab^  Adansonia  diçiiata,  L.,  Spec^y  960,  observé 
en  Egypte  par  Prospcr  Alpin  {jEgxpi^,  66),  et  plus  récemment 
par  M.  Caillaud,  qui  l'a  yu  à  Sennaar,  où  il  est  appelé  El  Omarah, 
et  son  fruit  El  Kongles.  Tout  le  moipde  sait  quelles  dimensions 
gigantesques  acquièrent  ces  arbres. 

9^.  —  Ligne  14.  ArhorfoUis  spinœ  a  iactu  caâentibus.  hts  Mi- 
mosa cast&,  pudibunda,  viva^  sensitiça  ^ -phxsi^nvs  inga  et  quel- 
ques autres  légumineuses  sont  irritables  à  un  haut  degré.  La 
légumîneuse  ici  désignée  appartient  certainement  aux  acacias.  La 
détermination  précise  de  Tespèce  est  presque  impossible. 

98.  — -  XX,  page  4-4  9  ligne  17.  Gummium  optimam  esse  ex 
Mgjptia  spina  conpenit,  vermadatam  ,  colore  glauco ,  puram,  sine 
cortice,  dentihus  adhœrentem.  11  s'agît  bien  ici  de  la  gomme  ara- 
bique des  modernes,  dont  une  partie  est  encore  aujourd'hui 
fournie  par  l'Egypte.  Toutefois  nous  critiquerons  l'épithète  ver- 
micûlatam  qui  lui  est  donnée  et  qui  ne  lui  convient  pas  de  tout 
point  ;  nous  condamnerons  encore  Pline  d'avoir  écrit  qu'elle 
avait  une  couleur  glauque  (couleur  de  mer),  ce  qui  n'est  pas 
exact. 

Voici  la  concordance  synonymîque  de  cette  production  cé- 
lèbre : 

YJiifJLfJLi  U  Tiff  clkMius  y  Theoph.,  iv,  3;  Diosc,  i,  i33; 
Gal.,  SimpL,  7 . —  Gwnmi  ex  spina  œg^ptîa,  Plin.  ,  loco  cit.  et 
AuCT.  LAT.;  Gummi  acanthinum^  Cels  ,  V,  i  ;  OUm  Gummi 
èab/lonicum  et  sarracenicum  ;  Gummi  ex  Acacia  nilotica ,  L. 

94*  —  Ligne  20.  Deterior  ex  amjrgdalis  amans ,  et  ceraso  pes- 
shna  ex  prunis.  La  gomme  du  pays  ou  des  rosacées  dont  parle 
ici  notre  auteur,  gomme  de  cerisier  ou  gomme  de  France ,  est , 
en  effet ,  inférieure  à  la  gomme  arabique  ;  elle  a  diverses  applica- 
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tions  utiles  dans  les  arts  ^  et  diffère  chimiquement  de  la  gomme 

arabique. 

gS. — Page  46,  ligne  i.  Fluà  (gammi)  etexvkibus.  La  vigne  ne 
laisse  exsuder  naturellement  ni  artificiellement  aucune  gomme. 
Lors  de  la  première  ascension  de  la  sève ,  elle  donne  abondam- 
ment une  sécrétion  qui  se  concrète  quelquefois  en  laissant  éva- 
porer toutes  les  parties  aqueuses.  Ce  résidu  contient  d'abord 
de  Tacétate  de  potasse  ;  puis ,  par  la  décomposition  de  ce  sel , 
un  carbonate  de  la  mj^me  base  ;  on  voit  combien  ce  produit  salin 
s^éloîgne  par  sa  nature  de  la  gomme. 

96.  —  Ligne  2.  Et  aliquando  (Jkdt  gummi)  tx  olea,  La  gomme 
d'olivier  n^est  point  une  vraie  gomme ,  mais  un  produit  résineux 
d^une  nature  particulière.  Les  modernes  lui  donnent  le  nom 
d^olivine.  Conf.  la  note  80  du  liyre  précédent. 

97. —  Ulmo  eliam  in  Coryco  monte  CiUciœ,,*.  adnihil  uiilîs.  Les 
ormesdîstillent  en  abondance  une  sève  qui  laisse  un  dépôt  salin 
sur  les  écorces  ;  il  est  surtout  formé  de  carbonate  de  potasse. 
E«t-ce  bien  là  ce  que  Pline  appellerait  une  gomme ,  ou  plutôt 
voudrait-il  parler  de  cette  manne  accidentelle  dont  la  présence 
est  due  à  certains  insectes ,  et  qui  se  trouve  quelquefois  sur 
VArundo phragmites ,  sur  le  saule ,  etc.  D^un  autre  côté,  s'il  eût 
voulu  parler  de  la  manne,  eût-il  dît  adnïhU  utile? 

98.  Ligne  3.  Ac  junipero.  Cette  gomme  du  genévrier  est  bien 
certainement  un  produit  résineux.  Nous  avons  déjà  dit  (note  79  de 
ce  livre)  que  Pencens  d'Afrique  était  attribué  aux  funiperus  lyda  et 
phœnicea,  et  Ton  sait  que  toutes  les  conifères  abondent  en  un  suc 
propre  térébînthacé  qui  se  concrète  avec  assez  de  promptitude. 

99.  —  Ligne  4-  t'ii  et  ex  sarcocoUa  {ita  vocaiur  arbor),  L*arbre  et 
le  produit  portent,  comme  on  voit,  le  même  nom.  Pline  a  emprunté 
ce  qu'il  dit  de  la  sarcocolle  à  Dioscoride  (lll,  99).  C'est  une 
gomme-résine  qui,  à  l'état  de  pureté,  est  considérée  çonmie  un 
principe  immédiat  des  végétaux ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  sarco* 
4:oUine  (  Thompson  ,  Chim. ,  iv,  87).  Elle  nous  vient  d'Abyssi- 
nie  et  découle  d'un  arbre  voisin  des  éricacées ,  nommé  Penœa 
SarcocoUa  par  les  botanistes.  Ses  usages  médicinaux  aoat  aujour- 
d'hui nuls  ;  son  nom  grec  annonce  qu'on  la  croyait  propre  à 
réunir  les  plaies ,  ccif^l^ ,  chair,  et  JbiAAi& ,  coUe. 
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100.  —  XXI  y  page  46»  ïîgoc  II.  Papjri,  La  plante  avec  la- 
quelle les  anciens  fabriquaient  le  papier  est  une  cypéracée  qui 
appartient  au  genre  Cjrperus  des  botanistes*  Elle  se  trouve ,  mais 
bien  rarement,  dans  le  Nil  :  on  Fa  vue  dans  le  Jourdain,  en 
Abjssinie ,  dans  le  Gange  et  même  en  Sicile,  dans  certains  lacs. 

Voici  quelle  est  la  synonymie  de  cette  plante  célèbre  : 

Noi  »  F'SAi ,  18,2;  Berd,  Mgfpt.  —  BujSAOf ,  HoM. ,  Od/ss. , 
21  ,  3gi  ;  ïlûcnrvpoçy  Theoph.  ,  Hist,^  iv,  9  ;  Diosc. ,  l, 
1 16.  —  Papjnis  ,  Latinor.  —  Babier  en  Syrie  ,  suivant 
Bruce. —  Cjrperus  Papyrus ,  L.,  Spec,  ,  i33;  Papyrus  do-' 
mesticus  seu  antiquorum  ^  QuoRUMD.  —  Le  papyrus. 

L'usage  du  papier  de  papyrus  remonte  à  la  plus  baute  anti- 
quité, et  cette  opinion  est  démontrée  par  les  livres  saints  et  par 
les  écrits  d^ Hésiode  et  d'Homère.  Pline  fortifie  cette  opinion  aa 
cbap.  27,  en  parlant  des  livres  de  Numa.  Varron  a  donc  eu 
tort  d'affirmer  que  l'invention  du  papier  avait  eu  lieu  lors  de  la 
conquête  de  l'Egypte  ^ar  Alexandre-le-Grand  ;  elle  lui  est  fort 
antérieure. 

Le  nombre  des  végétaux  qui.  ont  servi  à  £aibriquer  ua  papier 
plus  011  moins  propre  à  tracer  l'écriture  est  fort  grand  ;  oons 
allons  rapidement  les  passer  en  revue. 

La  feollk  de  divers  palmiers  a  été  mise  en  usage  de  ten^  îoi- 
mémorial.  Suidas  a  écrit  que  les  Cretois  se  vantaient  de  s'en 
être  les  premiers  servis.  Et  comme  un  palmier  se  dit  en  grec 
^m^9  de  là 9  selon  eux,  cette  tradition  fausse  de  Phénix,  ia- 
ventear  des  lettres  cbez  les  Ioniens ,  les  Lydiens ,  etc. 

On  se  sert  encore  dans  l'Inde  des  feuilles  de  diverses  espèces 
de  monocoiylédoaes  peu  connues.  Le»  manuscrits  sandurits  et 
tamools  sont  tous  dans  ce  cas. 

Les  écorcesde  frêne,  de  tilleul,  de  bêtre,  ont  autrefois  servi 
à  retracer  l'écriture.  Venantius  Fortnnatus  en  donne  la  preuve 
dans  ces  vers  à  Flavns  : 

Scribere  quo  poisis^  disciiigat  fascia  fagum  , 
Côriice  die  la  legi  fit  mihi  dulce  toi. 


Barbara  fraxineis  pingatur  runa  labelfifl , 
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Quodqoc  papyrus  agit,  virgqla  plana  valet. 
Pagina  Tel  redeat  perscripta  dolatile  cbarta  ,  etc. 

Isidore  parle  en  général  de  ces  diverses  écorces  en  ces  ternies 
(VI,  i3)  :  JJber  est  interior  iimica  coiiids,  quœ  Ugno  cohœret,  in 
quo  antiqui  scribebant:,*  ante  usum  ckartœ  de  Ubrîs  arborum  volitr- 
minafiebant, 

L'écorce  du  bouleau  a  un  épîderme  qui  s'enlève  par  plaques 
et  sur  lequel  on  peut  écrire  avec  une  grande  facilité  :  il  en  est 
de  même  de  celui  d'un  amjrris  qualifié  par  Delile  de  papjrrifera 
{Centurie  de  pi.  trfriq.  y  pag.  99),  sur  lequel  les  musulmans  écrivent 
les  légendes  mystérieuses  qu'ils  portent  aux  bras.  L'écorce  inté- 
rieure  du  mûrier  de  la  Chine,  Broussonetia  papirrfera ,  Yent. , 
sert  à  Odbriquer  un  papier  de  très-bonne  qualité ,  dont  l'usage  est 
très -répandu  dans  l'Inde  ,  et  qui  sert  à  envelopper  les  étoffes 
qui  nous  arrivent  de  Chine.  On  fait  aussi ,  dans  le  même  pays , 
du  papier  avec  les  tiges  des  jeunes  bambous. 

En  Europe ,  on  fabrique  le  papier  avec  les  chiffons  de  toile  de 
chanvre  et  de  lin ,  et  avec  ceux  des  étoffes  de  coton  ;  on  est 
parvenu  à  en  (aire  d'assez  beau  avec  la  paille  des  céréales ,  qui 
déjà  avait  été  employée  avec  succès  par  les  Japonais ,  et  de  plus 
grossier  avec  le  bois  et  la  racine  de  réglisse ,  les  tiges  d'ortie  et 
de  guimauve  ,  les  navets ,  les  feuilles  de  chou ,  les  roseau ,  le 
chiendent,  le  fusain,  les  conferves,  etc.,  etc.  On  doit  penser 
qu'on  en  fierait  encore  avec  une  foule  d'autres  plantes. 

L'invention  du  papier  de  lin ,  de  chanvre  et  de  coton  remonte 
au  treizième  siècle.  Le  père  Hardouin  dit  avoir  vu  et  examiné 
une  lettre  de  papier  de  chiffon  adressée  par  le  sire  de  Joinville  à 
saint  Louis. 

Le  règne  animal  a  fourni  un  moyen  commode  d'écrire.  Ijes 
peaux  de  divers  animaux  (connues  sous  le  nom  de  parchemin 
parce  qu'il  fut  inventé  à  Pêrgame)  ont  servi  à  écrire  les  manu- 
scrits ,  depuis  le  règne  de  Ptolémée  jusque  vers  le  treizième 
siècle  de  notre  ère.  En  Chine,  on  a  trouvé  le  moyen  de  se 
servir  de  la  membrane  intérieure  des  coques  des  vers  à  soie ,  celle 
qui  recouvre  immédiatement  la  chrysalide.  On  fait,  en  Europe, 
àtÊ  papiers  grossiers  avec  les  tissus  de  laine. 

Indépendamment  de  ces  papiers  on  a  souvent  retracé  l'écriture 
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ser  des  lames  cle  métal  (plomb,  cuivre  ou  argait).  Le  po^e 
d'Hésiode  sur  les  travaux  et  les  jours  était  conservé  en  Béotie 
écrit  sur  des  lames  de  plomb  ( Josèphe  ,  Antiq*  judaïques yViy.  I,). 
Le  bois ,  Tivôire ,  et  même  la  pierre  étaient  employés  pour  écrire. 
Pline  nous  apprend  que  la.  toile  de  lin  servait  aussi  au  même  usage. 
On  trouve  dans  le  cercueil  de  quelques  momies  des  pièces  d'une 
toile  grossière  chargées  d'hiéroglyphes. 

joi..: — XXII,  page  4^,  ligne  10.  Papyrum  ergo  naseitur  in 
paktstrilnis  Mgjrpti.  Le, célèbre  voyageur  Forskahl  a  vainement 
cherché  le  papyrus  en  Egypte  ;  cette  plante  n'a  point  non  plm 
été  observée  par  les  sayans  naturalistes  de  l'expédition  d'Egypte  ; 
et  aucun  voyageur  n'a  pu  depuis  l'y  trouver.  Savary  [Lettres  sur 
r Egypte,  l^  322)  dît  pourtant:  <c  C'est  auprès  de  Domiette  que  j'ai 
vu  des^r^x  de  papyrus,  avec  lequel  les  anciens  Égyptiens  disaient 
le  papier  ;  »  mais  il  s'agit  certainement  ici  de  quelque  grande  espèce 
^arundo ,  car  on  ne  trouve  plus  le  papyrus  près  du  Delta ,  où  ce- 
pendant il  abondait,  puisque  les  auteurs  le  nomment  quelque- 
fois deltos.  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  qu'on  en  trouvât  encore 
accidentellement  quelques  pieds. 

102.  —  Ugne  i5.  Guumen  indudens,  sanine  nuUo.,,  Le  papyrus 
est  ici  parfaitement  décrit  ;  seulement  nous  devons  faire  remar- 
quer, que,  par  les  mots  semîne  nuilo,  on  doit  entendre  semence 
peu  apparente,  car  la  semence  existe  et  mûrit  très-bien. 

io3.  '^  ligne  22.  Gréa  tfùem  odoreUus  iBe  etdamus  ,  lacum.  Cf. 
la  noie  95  du  livre  précédent. 

io4*  -T-  Page  5o,  ligne  3.  Sparto^  Pline  en  traitera,  liv.  xix,  7. 

io5.  *-r-  XXIU ,  page  5o ,  ligne  5.  Parthi  veslihus  Utéras  in- 
^e^r^/*^..  Les  voyageurs  i^ou«  apprennent  que  les;Perses  écrivent  en^ 
core^sor  des  étoffes  de  soie  blanche,  gommées  et  préparées  ad  hoc* 

106.  —  lâgne  ^  PhHuras,  Ce  mot  est  le  nom  grec  de  l'é- 
corce  du  tilleul  préparée  en  bandes  destinées  à  servir  de  papier. 
Nous  parlerons  ailleurs  du  tilleul. 

107. • — JÀgVke'\o,.Hieraiica  appdiabaiur,..AuguHus  nomen  acee- 
pit.Çeiie  espèce  de  papaeré  lait  U  plus  belle  7,  et  sa  dedtination  était 
de  seryir.à  la  transcription  des  livres  sacrés.  Les  Egyptiens  le  veur- 
IX.  9 
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d^ent  difflcUement  aux  étrangers ,  parce  qu'ils  craignaknt  qu^ils  ne 
Templo  jasseat  à  des  écrits  pro&nes  ^  ils  Bravaient  plus  cette  crainte 
qpand  il  était  écrit ,  c*est-à-dire  employé  par  les  prêtres  :  c'est 
ce  qui  douoa  lieu  aux  Romaius  de  l'acheter  à  titf  e  de  manu- 
scrits ,  et  de  le  débarrasser  de  l'écriture  au  inojeti  du  lavage  ; 
ib  se  procurèrent  ainsi  long-temps  ce  papier  d*éHte,  qui  prit 
alors  le  nom  de  papier  consacré ,  ou  de  papyrus  augushis^  traduc- 
tion latine  du  mot  hiératique.  Il  est  assez  probable  que  ce  sur- 
nom à^atigujius  n'avait  aucun  rapport  à  Octave,  qui  ne  fut 
nommé  Auguste  que  plus  tard.  Cependant  on  le  prit  indensîUe- 
ment  dans  ce  dernier  sens ,  c'est-à*djre  de  papier  d'Auguste  ;  ce 
fut  alors  qu'on  donna  à  la  seconde  sorte  le  nom  de, papier  de 
livie. 

io8.  —  Page  5o,  ligne  i5.  Excepk  hanc  Rônuê  Fanmi  sagax 
^fidna.^.*  ei  nomèn  d-^kâà*  Ainsi  nommé  de  Rhemnios  Fannlos 
Palémon  ,  câèbre  granunaîrien ,  qoi  l'inventa. 

109.  — '  Ligne  17.  Quœ  non  esset  ùa  recuraia,  ùt  suo  mansk 
ati^fhithiatrka.  Le  père  Hardouin  conjecture  que  ce  papier  était 
ainsi  nommé  à^cause  dé  l'amphithéâtre  d'Alexandrie,  près  du- 
quel on  le  &briquait  ;  d'autres  critiques  veulent  qu'il  s'agisse  de 
l'ftmphithéitre  de  Rome  où  on  le  débitait. 

I  iOh  —  Ligne  18.  Post  hanc  Séidcaé  Pline  dit  loinnéiiie  ^u'it 
prenait  ce  Aom  de  SaV^,  ville  de  la  basse  Egypte  doot  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  que  des  mines* 

ili.-p-  Li^e  20^  Propiorqm  eiiamnum  êortifi  Lmeotka.,.^  Isi- 
dore (vi  y  10)  dit  :  Teneotka  a  loco  Akatandriœ  çui  it»  poetUur  vM 
fiehat;  maii  les  manuscrits  portant  presque  tons  leneotica,  il  &ot 
préférer  cette  dernière  leçon. 

lia.  •-«  Page  5a  9  ligne  4*  Teapuntisr  omnês^  madenie udmla NUi 
a^ua  :  twiUus  Hgtior  gMnispraéet  piton.  11  était  impossible  que 
l'ob  pût  remplacer  la  €4^e  à  l'aide  de  l'eaa  trouble  du  Nil;  car 
ell<  doit  cette  apparence  umquement  au  linion  qu^elle  charrie , 
et  nullement  à  un  principe  mncîhgineax.  An  reste,  on  se  titiiiH 
perait  fort  si  l'on  croyait  pouvoir  fisJiriquer  du  papier  de  papyrus 
en  suivant  le  procédé  indiqué  par  Pline.  M.  Poiret  a  fiiit  à  ce 
fujet  des  réflexions  fort  judiciêu«es  4[ué  nous  reproduirons  ici, 
quoique  la.  lecture  du  texte  non»  en  Ait  an^ré  de  sembkiMes  : 
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«  Que  la  fiobrication  du  papier  ait  été  trouyée  en  Egypte  de  temps 
immémorial ,  dit  cet  ^mteur  {Hist.  pfiilos,  des  pL,  Il ,  264)9  qne 
les  aatevrft  qui  se  sont  lirrés  à  cette  recherche  eu  aient  fourni 
des  preuves  incontestaUes ,  qu'Us  se  soient  attachés  k  la  manière 
doÂt  on  le  fabriquait  ^  rien  de  mieux  ;  mais  appliquer  au  papyrus 
tont  ce  qu'ils  rapportent  au  sujet  de  cette  fabrication  est  une  er- 
reur, car  plusieurs  de  ces  détails  peuvent  être  contestés  par  ceux 
qui  connaissent  le  caractère  de  la  famille  à  laquelle  le  papyrus  ap- 
partient ;  il  y  a  lieu  du  moins  d'}^  soupçonner  quelque  expression 
impropre. *On  enlevait ,  dif-on ,  pour  fabriquer  dit  papier ,  les 
feuilles  minces  de  l'écorce  du  papyrus  ;  mtts  cette  composition  de 
l'écorec  par  lames  ou  par  feuillets  n'indique-t-elle  pas  une  plante 
dicotylédone  9  composée  de  fibres  serrées  et  rapprochées ,  mais 
point  par  couches?  ce  qui  nie  porte  à  ^croire  que  /dans  la  descrip- 
tion de  la  fiaibrication  du  papier  avec  le  papyms  ,  on  aura  £ût 
«ntr^  celle  que  Ton  employait  pour  le  liber  de  quelques-uns  des 
arbres  placés  par  Théophraste  au  nombre  de  ceux  qui  habitent 
les  lieux  humides  ^  tels  que  le  saule ,  le  tilleul ,  le  frêne ,  le  pfa- 
tane,  le  peuplier,  etc.,  dont ,  en  effet,  les  feuillets  de  l'écorce 
étaient  admis  pour  le  papier.  Plusieurs  des  autres  usages  aux- 
quels on  prétend  qu'était  employé  le  papyrus  peuvent  aussi  avoir 
été  confoiftdus  avec  ceux  de  la  plupart  des  arbres  cités  )par  Théo- 
phraste. »  '  ^ 

ti3.  —^  XXrV,  page  52  ,  ligne  i3.  Magnà  in  îatîtudine  eahan 
{plagtÉlarum  /W5ftrn)  diffèrentîa,,.  Pedaîis  emt  mensnra ,  el  cuhi- 
Udis  macrocùlUs.  Cette  dllnensîon  était  très-variable  :  le  papier 
de  grande  dimension  se  nommait  macrocoUos;  il  n'était  pas  fait 
d'une  seule  pièce  comme  le  nôtre ,  mais  composé  de  deux  bandes 
longitudinales-  que  terminaient  en  haut  et  en  bas  deux  bandes 
transversales.  Ce  papier  macrocoUos  ou  macrocoUisy  comme  le 
portent  les  manuscrits  ,  est  le  major  charta  de  Suétone  et  de 
Martial. 

Ï14..  —XX VU,  page  SG,  ligne  16.  Ingeniia  exempla  corUrti 
Varronis  senieniiam  de  chartis  reperiuntur.  Voyez  la  note  suivante. 
La  découverte  des  livres  de  Numa  doit  être  rangée  patmi  les  fa- 
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blés  :  du  moins  est-il  certain  qu'aucun  bois  enfoui  ne  pourrait 
demeurer  en  terre  cinq  siècles  sans  être  entièrement  décomposé. 
Cette  obseryation  doit  s'étendre  au  papier,  et  même  à  celui  qui 
serait  entouré  de  cordes  ou  de  mècbes  cirées. 

11 5.  —  Page  58,  ligne  ii.  ^/  libros  citratos  fuisse.  Jjts  édi- 
teurs antérieurs  au  père  Hardouin  écrivent  cedratos  ;  mais  ,  soit 
qu'il  &ille  lire  cùnttos  ou  cedratos ,  nous  fierons  remarquer  que 
les  traducteurs  qui  rendent  ce  mot  par  garnis  de  fetdUes  de  d- 
tronnîer  doivent  se  tromper.  Jagiais  Pline  n'a  pu  penser  que  des 
feuilles  de  citronnier  (citre)  pussent  empécb^  des  If^res  de  se 
gâter.  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  ceratos,  enàmis  ou  revêtus 
d'une  couche  de  cire.  On  voit  déjà  que  ces  livres  auraient  été 
placés  dans  une  pierre  creusée  et  liée  avec  des  cordes  cirées  ;  il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  de  penser  qu'ils  étaient  euxr-mêmes 
revêtus  d'une  couche  de  dre,  d'où  l'expressiea  fort  juste  et  fort 
rationnelle  de  libros  ceratos,  employée  par  Pline.  Si  pourtant  l'on 
voulait  lire  cedratos,  on  pourrait  penser  que  ces  livres  étaient 
(enveloppés  dans  des  planches  de  cèdre  ou  de  citre,  bois  que  les 
anciens  croyaient  incorruptible. 

11 6.  —  Page  6o,  ligne  6.  Factum^ue  jam  Tiberio  principe  ino- 
pia  chartœ ,  ut  e-senalu  darentur  arbitri  dispensàndos  :  aiias  in  tu-- 
nuJtu  vita  erat.  Cette  rareté  du  papier  sous  le  règne  de  Tibère 
préludait  à  sa  disparition  totale.  Néanmoins  l'usage  du  papjrrus 
avait  encore  lieu  du  temps  de  Cassiodore ,  qui  florissait  au  mi- 
lieu du  sixième  siècle  ;  Allatus  dit  que  vers  le  douzième  siècle  il 
était  absolument  tombé  en  désuétude  :  on  employait  alors  le 
parchemin  ;  bientôt  fut  inventé  le  papiir  de  chiffon. 

117.  —  XXV III,  page  60,  ligne  10.  Arbores, „.laniferas.  On 
veut  ici  parler  du  cotonnier  en  arbre ,  Gossjpùm  arboreum.  Cf. 
les  notes  52  et  53  au  liv.  xii. 

1 18.  —  Ligne  i4*  Pahnœ,,,  Ethiopiœ,  Il  s'agit  du  dattier  ou  de 
Tune  de  ses  variétés.  Voyez  la  note  56  de  ce  livre. 

119.  —  Ligne  i5.  Nemora  odorata.  Ces  forêts  odorantes, 
quels  arbres  les  formaient?  C'e^t  ce  qui  n'est  pas  facile  à  dire,  et 
ce  qui  a ,  au  reste ,  peu  d'importance.  Etaient-ce  des  citronniers , 
Gtf-us  medica?  Le  texte  ne  permet  pas  de  décider  cette  question. 
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Le  citronnier  portait  aussi ,  comme  on  sait ,  le  nom  de  Malus 
assyria, 

I20.  —  XXIX,  page  60,  ligne  18.  Atlas  mons  peculiari prodî- 
tur  szlça.  Le  nombre  des  arbres  observés  par  Desfontaiiies  dans 
l'Atlas  est  assez  considérable,  et  plusieurs  sont  particuliers  à 
cette  localité.  On  conAatt  un  Pistacia  atlantica ,  Dësfont.  Un 
Cedrus  ailanticay  Anguili^.  ,  qui  n'est  autre  cbose  ^e  le  Thuya 
arliculata  de  Desfontaînes ,  etc.  ;  mais  rien  n'in£que  qu'il  faille 
en  cboisir  un  de  préférence  à  l'autre. 

121.—-  Page  62,  ligne  i.  Confines  dMauri^  guièusplurima  ar- 
bor  càrL,.  Ce  cilrus  n'a  aucun  rapport  avec  le  citronnier  des  mo- 
dernes, Malus  medka  des  anciens,  iet  dont  nous  avons  parlé 
note  20  du  livre  xil.  C'est  pourquoi,  afin  d'éviter  toute  con- 
fusion ,  on  doit  traduire  coAStamment  ce  mot  par  citre.  Il 
abondait  sur  le  mont  Atlas ,  et  acquérait ,  comme  on  peut  en 
juger  par  le  diamètre  dés  tables  de  citre ,  mentionnées  par  Pline , 
au-de)à  de  quatre  pieds  de  diamètre.  Son  bois,  remarquable  par  la 
beauté  du  poli ,  et  par  les  veines  qui  le  parcouraient,  était  odorant  ; 
ses  feuilles  étaient  semblables  à  celles  du  cyprès ,  auquel  il  ressem- 
blait par  l'odeur  et  la  forme  du  tronc.  A  quel  arbre  doit-on  le  rap- 
porter P  la  question  paraît  difficile  à  résoudre  ;  néanmoins  on  peut 
désigner  le  Thuya  arliadaia  (Desfont.,  Flor,  ailant,,  11^  353), 
arbre  auquel  on  doit  la  sandaraque.  M.  Desfontaines  dit  avoir 
vu  des  forêts  entières  de  tbuya  articulé  en  Barbarie  et  sur  l'At- 
las. Le  bois  de  ce  tbuya  est  odorant  et  fort  compacte;  l'arbre 
atteint  d'assez  grandes  proportions  et  ressemble  beaucoup  au 
cyprès. 

Il  existe  certainement  entre  le  mot  cedrus  et  le  mot  cilrus  une 
grande  analogie,  peut-être  même  le  dernier  n'est-il  qu'une 
corruption  du  premier.  On  doit  remarquer,  au  reste ,  que  tout 
ce  qu'on  dit  du  citrus  peut  être  rapporté  au  cèdre.  Son  bois  est 
odorant  et  incorruptible  ;  son  tronc  acquiert  un  grand  diamètre; 
ses  feuilles  sont  persistantes  ,  etc. ,  etc.  Mais ,  en  faisant  remar- 
quer ces  analogies,  nous  ne  prétendons  pas  dire  qu'il  soit  ici 
question  du  cèdre  du  Liban ,  car  le  mot  cedrus  s'appliquait  cer- 
tainement à  une  foule  de  conifères  distinctes  et  séparées  pour  les 
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botanistes.  Ainsi  rien  n'empêche  de  reconnatire  le  eitrus  de  Pline 
dans  le  Thujra  articulaia  décrit  par  Anguillara ,  qui  voyait  en  lui 
le  6vov  d'Homère,  sous  le  nom  du  cèdre  de  l'Atlas,  Cedrus  toi- 
laniîca.  Les  manuscrits  portent  souvent  ceirus  dans  les  passages 
où  d'autres  écrivent  dtrus^ 

Voici  quelle  éynonymîe  nous  donnons  au  eitrus  de  Pline  : 

Ovov,  HoM. ,  Odrss. ,  v^  60  ;  ëot*  et  Btffkfj  Theôph.,  Hist., 
V,  5;  ©t/ÎVfc,  Athen.,  XV,  20'].—Cîtnarhor,Vhm,^  XÏII, 
2g  et  ailleurs;  BratumFF  Ejusd. ,  xii,  89;  J.  Bauh., 
HisL  />/.,!,  285  ;  Cedrus  atlantica ,  Anguill.  ;  Thuya  arti- 
culaia. Desfont.  ,  FI.  atl.,nj  353. —  Le  cèdre  atlantique. 

122»  —  Page  62  ,  ligne  2.  Et  mensarum  insanîa ,  quas  feminœ 
viriscontramargaritas  retenant,  VUne  s'élève  justement  contre  cette 
manie  qui  portait  à  un  prix  si  élevé  un  meuble  simple  dans  sa 
forme  et  facile  à  (aire.  Aucun  citoyen,  quels  que  soient  son  rang  et 
sa  fortune ,  ne  donnerait  aujourd'hui  i4o,ooo  francs  pour  avoir 
dans  son  salon  un  meuble  de  luxe.  Nous  savons  ordinairement 
faire  un  meilleur  usage  de  notre  or. 

Plusieurs  anciens  poètes  ont  célébré  les  tables  de  cèdre  atlan- 
tique, témoin  Martial,  Pétrone,  Lucain  et  plusiieurs  autres  : 

Accipe  felices ,  atlantica  nranera ,  sjlvas  r 
Anrea  qai  dederit  dona ,  miDora  dabit. 

Ma&t.  ,  lib.  XIV,  epigr.  89. 

Nec  sam  crispa  qaidem,  Dec  sjlvae  filia  maarae. 

Td. ,  epigr.  90, 
Et  maurnsiaci  pondéra  rara  citrL 

Id. ,  lib.  XII ,  epigrv  67 . 

Ecce  afris  ernta  terris 

Citrea  mensa 

Petron.  ,  SaL ,  p.  4^2. 

Tantnm  manrasia  genii 

Robora  divitiae ,  quaram  non  noverat  nsmn  : 
Sed  citri  contenta  comis  vivebat  in  umbra. 
In  nemnt  ignotnm  nostrae  venere  secures , 
Extremoqne  epolas  mensasqne  pelivimbs  orbe. 

LUCAN.  ,   IX  ,  4^6' 
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123.— 'Page 6a  ,  ligne  i3.  Mafusque  nUroadum  in  ta  est  artis:,.. 
Cet  le  table  ,  composée  de  deux  demi-ronds  exactement  joints , 
n^ofTrirait  à  un  moderne  rien  qui  excitât  son  a4miratio^«  Nos  ébé- 
nistes et  même  nos  menuisiers  exécutent  chaque  jo^i  de  sem- 
blables merveilles. 

134-  —  Page  64 ,  ligne  i.  SurU  msUm  eupresso  fiminœ  eUamman 
sîUestri  shniles  fûlio,  odore,  cauâice.  Il  s*agit  du  cyprès  d'Europe, 
Cupressus  sempervirens  des  botanistes.  Pline  en  traitera  au  liy.  xvi. 
Cf.  la  note  295  de  ce  même  livre. 

125.  —  XXX,  page  64,  ligne  6.  Mensis  prœdpua  dos  in  vt- 
won  crispis,  etc..  Les  lones  qui  donnaient  un  si  grand  prîx  aux 
tables  de  citre  n'étaient  antre  chose  que  les  couches  ligneuses 
(siràia  ligTied) ,  rendues  visibles  par  une  coupe  horizontale  et  in- 
diquant  assez  exactement  Page  de  Tarbre. 

126*  —  Ligne  16.  Mensœ  vitia.  Les  couches  corticalies,  quoi- 
que fo{inées  régulièrement  chaque  année,  sont  plus  ou  moins  dis^ 
tinctes ,  4>los  ou  moins  colorées  ;  les  nœuds  j  existent  ou  n'y 
existent  pas ,  etc.  ;  de  là  Pestime  ou  la  dépréciation  dans  laquelle 
gn  tenait  les  tables  de  dtre  atlantique.  Ce  que  Pline  dit  du 
moyen  à  employer  pour  perfectionner  le  bois  de  cître  est  vicieux 
et  montre  une  entière  ignorance  de  la  physiologie  végétale; 
l'action  de  IVau  de  mer,  qui  tendait  à  le  durcir,  est  une  assertion 
erronée. 

127.  ^—  Page  66,  ligne  16.  Noia  etiam  Hêmero  fisit  :  thjroH 
grasce  vocatur,  ab  aliis  thya,  Pline  établit  lui-même  l'identité 
de  son  dfnu  avec  le  thyon  des  Grecs  (^Vojrez  note  121  de  ce  li- 
vre pour  la  concordance  synonymique).  Ce  nom  de  0vor  signifie 
bois  du  sacrifice  (Ava»,  sacrifico).  Tous  les  auteurs  confirment 
cette  étymologie:  Qvov  %vù/^a  S'ivi'pov  (HÉSYCHius)  ;  fluor  Hvfpwf 
(EUSTAT. ,  sur  rOdjss. ,  liv.  3  )  ;  Tb  /i  ivov,  oî  iï  ^VAV  KAhovtrtf 
(TtfEOPH.  ,  Hist. ,  V,  5  )• 

128.  —  Ligne  17.  Hanc  itaque  ivier  oiores  un  iradit  in  dê- 

licHs  Circes Poinsinet  défend  ici  Pline  de  la  faute  dans 

laquelle  il  serait  tombé  en  écrivant  Circé  au  lieu  de  Caljrpso  ; 
ce  cofnmentateur  prétend  que  le    passage  d'Homère  cité  par 
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Pline  n'est  pas  le  vers  60  du  livre  v  de  VOd/s^^  conçu  en  ces 

termes  : 

A«ioft4y«T. 

mais  quelque  passage  d'un  poëme  inconnu  d'Homère  ;  car  , 
dans  les  vers  cités,  il  est  question  de  Calypso,  et  Pline  né  pouvait 
l'ignorer. 

129. — XXXI,  page  68,  ligne  i3.  Arbor  (cùri)»..  nudumferens 
exsecratum,,.  C'est  le  malus  medica,  Citrus  medica,L,y  dont  Pline 
a  parlé,  lîv.  Xll,  3  [Voyez  la  note  20  du  liv,  Xll). 

i3o.  — *  XXXII ,  page  68 ,  ligne  17.  Eadem  y/frîca,  quœ  vergù 
ad  nos f  însîgnem  arborent  loton  gîgnit,,..  De  toutes  les  plantes  qui 
rappellent  des  souvenirs  historiques ,  et  que  l'antiquité  rendît 
célèbres,  il  n'en  est  point  qui  le  soient  plus  que  les  lotos  ;  il  n'en 
est  point  non  plus  dont  l'histoire  soit  plus  confuse.  Nous  nous 
sommes  efforcés  d'éclaircir  ailleurs  (FL  Virg,  des  Classiq^ies  la:- 
tins  ,  édit.  Lemaire)  ce  point  si  intéressant  de  la  botanique  des 
anciens ,  qui  a  fait  nattre  d^innombi^ables  erreurs  ;  et  nou^  croyons 
indispensable  de  reproduire  ici  une  partie  de  notre  travail ,  atr 
tendu  que  Pline  parle  an  long ,  et  dans  plusieurs  endroits  de 
son  livre,  des  divers  lotos.  Nous  réunissons  ici  tout  ce  qui  a 
rapport  à  ses  plantes ,  et  renverrons  aux  divers  paragraphes  de 
cette  longue  note  pour  l'intelligence  des  passages  nombreux* où 
il  sera  mention  des  lotos,  lorsque  ces  passages  se  présenteront 
à  nous. 

On  convient  d'abord  assez  généralement  que  ce  nom  fut  autre- 
fois donné  à  un  arbre  et  à  deux  plantçs,  l'une  terrestre,  l'autre 
aquatique.  Ce  premier  fait  indique  la  dWision  de  notre  travail, 
et  y  jette  un  commencement  de  clarté. 

PREMIERE  SECTION. 

LOTUS  ^  arbre, 

§!• 
Le  plus  célèbre  des  arbres  qui  ont  porté  ce  nom  est  l'arbre 
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des  Lbtophages\  iftustré  par  Homère,  et  dont  ie  fruit,  doux 
comme  le  miel,  yut Afîf J^tf^ ,  faisait  oublier  aux  étrangers  letir 
patrie  *. 

Olaiis  Celsius  établit  assez  bien  que  ce  fruit  est  le  fameux 
D^KTn  àouàe^n ,  si  vanté  chez  les  Hébreux  pour  sa  saveur  et 
son  odeur  *.  £n  effet,  les  anciens  rabbids  disent  qu'on  les  cueil- 
lait sur  Farbre  ^>q  miiihj  que  le  botaniste  arabe  Abou  '1  Fadhli 
assure  être  le  lotos  de^  Grecs. 

Sprengel  s'égare  ici  en  voulant  séparer  des  choses  que  Théo- 
phraste  a  visiblement  réunies.  Ecoutons  l'auteur  même  de  l'his- 
toire des  plantes. 

('  Le  lotus  est  de  la  grandeur  du  poirier,  6|i  un  peu  plus  petit; 
ses  feuiileé ',  découpées,  ressemblent  à  celles  de  l'yeuse  ^  Il 
y  en  a  plusieurs  variétés  distinguées  par  le  fruit.  Ce  fruit ,  de  la 
grandeur  d'une  fève ,  naît  parallèlement  sur  Fes  branches ,  à  la 
manière  des  baies  du  myrte  ^  et  mûrit  ^  comme  les  grappes  de 
raisin ,  en  changeant  de  couleur.  On  en  fait  un  vin  qui  s'aigrit  au 
bout  de  trois  jours.  Du  reste ,  le  fruit  est  très-abondant  sur  l'ar- 
bre ,  et  l'arbre  lui-même  est  commun  sur  la  côte  de  Carthage. 
C'est  dans  l'ile  desLotophages  quf  le  fruit  atteint  la  saveur  la  plus 
exquise  ;  mais  le  bois  de  l'arbre ,  qui  est  noir,  et  dont  on  £aiît 
des  flûtes ,  est  préférable ,  au  contraire,  dans  la  Cyrénaïquq  4. 

■  Odyss»,  I.  Pojrez  Saamaise,  JExerc»  Plîn,^  p.  728,  etc.  ;  Riccius, 
IHss,  Homer,  ;  Schaw,  Voyages,  i,  p.  292  ctc".  ;  Trat^els  ofM,  Bruce,  etc. 

'  Il  n^y  a  rïçn ,  an  reste,  de  plus  divergeai  que  les  opinions  dès  bota- 
mstes  sur  le  doodaïm.  On  a  voulu  long-temps  y  voir  YAtrapa  Madragora, 
Sprengel ,  comme  Linné ,  désigne  nne  sorte  de  concombre  ;  Brnckmann , 
an  contraire ,  prétend  qa^on  ne  peut  y  méconnaître  la  trnffe,  diaprés  les 
propriétés  qa^il  loi  suppose-  M.  Virej,  partant  dn  même  principe ,  croit, 
avec  plna^de  vraisemblance  encore ,  qae  le  doodaïm  est  le  fameux  salep 
des  Orientaux,  formé  des  bulbes  desséchées  de  différent orchis. 

Mais  qo^Olaûs  Celsius  se  soit  trompé  ,  ce  fait  importe  peu  à  la  con- 
clusion qoe  nous  prétendons  tirer ,  savoir ,  que  le  \mt\t  des  Grecs  est  le 
Zizfphus  Lotus  (  Willd.  ). 

'  Sprengel  traduit  (  jintiq.  bot, ,  Specim^  1  ]  JbtUs  incisis  ,  serralis  , 
velut  ilicis  Jolia,  Je  sais  qu^on  lit  q>v^xev  ^ï  guTo/jikt  l;^or  »«ti  irfnui'ic , 
ou  bien  xai  irpi«y«^f(  ;  mais  il  font  choisir  :  et  si  Ton  admet  ./b/iÏ5  ser* 
nais ,  on  ne  peut  plus  ajouter  sicut  ilicis  fotia. 

4  Hist,  plant, ,  iv,  4- 
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Tous  ces  détaîh ,  fidèlement  tirés  dfi  Thëpphraste ,  et  dont 
nous  n'ayons  qu'un  peu  modifié  l'ordre,  se  rapportent  à  un  seul 
et  même  arbre  ;  quel  est-il  ? 

C'est  celui  dont  Hérodote  compare  le. fruit  aux  dattes,  £ns- 
iathe  aux  nèfles  ;  et  dont  Poljbe  donne ,  d'après  «es  propres  ob- 
servations, une  description  qu'Athénée  nous  a  conservée'  ass^ 
exacte  pour  lever  tous  les  doutes. 

<c  L'arbre,  dit-il,  est  de  médiocre  grandeur^  épineox,  sem^ 
blable  au  rhamnus;  il  a  les  feuilles  petites ,  plus  ovales  qae  celles 
du  rhamnus j  et  de  couleur  plus  foncée.  Scto  fruit,  comparable 
à  plusieurs  égards  aux  baies  du  myrte ,  porte  un  noyau  très-petit; 
il  prend,  à  l'époque  de  la  maturité,  une  couleur  pourpre ,  et 
parvient  k  la  grosseur  d'une  oGve.  Mûr,  on  le  cueille  pour  être 
pilé  avec  une  bouillie  de  froment ,  et  servir  à  la  nourriture  des 
esclaves.  Les  maîtres  le  mangent  aussi ,  après  en  avoir  enlevé  le 
noyau.  C'est  une  datte  pour  le  goût,  mais  l'odeur  en  est  plus 
suave.  » 

11  faut  donc  voir,  dans  le  lotus  d'Homère ,  de  Théophraste  et 
de  Pline  '  un  arbre  de  la  famille  des  rbanmoïdes. 

Sans  savoir  bien  au  juste  qj^elle  est  l'espèce  nommée  par  les 
Arabes  uhkel ,  l'espèce  plus  connue ,  qu'ils  appellent  slS'u) 
aroê,  et  qui  parait  correspondre  au  Rhamnus  Lotus,  L.,  nous 
semble  mieux  convenir  à  la  description  ;  d'autant  que  son  fruit , 
connu  sous  le  nom  de  ^^LLp  onndè  ,  passe  du  vert  aa  rouge 
par  la  qaaturité  ^. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  pourtant  que  ce  firuit  croit 
pour  ainsi  dire  en  grappes ,  et  non  point  parai Ulemeat.  Mais  cette 
condition ,  exigée  par  Théophraste ,  repose  sur  quelque  inexac- 
titude ;  car  aucun  des  arbres  proposés  dans  les  différens  systèmes 
ne  la  remplit. 

Le  Rhamnus  Loifis  4e  Linné ,  JZizyphus  Lotus  à^  WîUdenow, 
plapte  à  laquelle  nous  ont  conduit  les  descriptions  combinées 

'  JhipnosQfik. ,  xvr  ,  aa. 

*  Plioe  ,  q<ii  copie  Théophraste  au  chap.  17  du  livre  xui ,  dit,  aa 
ch.  S^diu  liv.  XVI,  que  cet  arbre  a  nu  troac  très-peu  élevé,  et  qa^il  ne  porte 
de  branches  que  vers  la  cime.  (  Cf.  la  note  364  du  passage  eité  an  liv.  xvi.) 

'  Gol.  >  Laxic,  col, ,  76 
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de  Thëophraste  et  de  Polybe,  est  en  effet  très-commun  près  des, 
Sjrtes,  où  l'on  s'est  toujours  accordé  à  placer  le  pays  des  Lo- 
tophages.  Schaw ,  d'Avitj,  Poîret ,  Desfontalnes ,  en  exaltent  le 
firuît,  comme  la  plus  délicieuse  production  des  cfttes  de  Tunis  et 
de  Tripoli. 

Bodseus  de  Stapel ,  malgré  Féyidence  de  cette  solution ,  se 
croit  obligé  de  la  combattre ,  parce  que  les  jujubiers  conservent 
leurs  feuilles  Tbiver,  et  présentent  une  écorce  rude,  tandis  que 
le  lotus  perdait  son  feuillage  dès  l'arrîère-saison  '  et  présentait 
une  écorce  lisse,  agréable  à  la  vue*.  Mais  ces  derniers  faits  ne 
sont  basés  que  sur  une  erreur  de  Pline,  qui  confond  le  cdiis,  im- 
proprement surnommé  lotus^  avec  l'arbre  des  Lotopbages.  C'est 
ce  que  nous  verrons  plus  en  détail  au  paragraphe  iv. 

La  seule  objection  de  quelque  poids  que  nous  ne  puissions 
détruire  est  celle  qu'on  tire  de  la  couleur  du  bois  de  lotus,  s'il 
est  vrai,  comme  l'assure  le  même  commentateur,  qae  le  bois 
des  jujubiers  soit  jaune ,  et  jamais  noir  ;  mais  est41  bien  sûr  de 
son  assertion  ? 

Pline  parle  de  Tarbre  àts  Lotopbages  au  liv.  xill ,  3;i ,  et  tra- 
duit littéralement  Théophr^ste.  Seulement  il  donne  comme  nom 
synonyme  du  lotos  celui  de  celtis  qui  doit  être  rapporté  i  ttn  autre 
aii)re. 

Voici  comment  nous  établissons  la  synonymie  de  l'arbre  des 
Lotopbages  : 

0*K*m  9  Hemi^OR.  ,  Secund,  Qar.  ;  Gels.  ,  Hieroh.  -^  Ae»-^ 
TQ^iyeiV  Hvlpov,  HoM.,  Odyss.^  i,  84,  91  ;  HÉROD.,  iv, 
177.  ;  Theoph.,  IV,  4.;  POLYB.,  opudAihen.^  Deipnos  , 
XIV ,  22.  —  Lotophagorum  arhor ,  Lâtinor.  ;  Lotos  impia, 
YlRi;.  -—  Lotos  trfricanaj  Plin.  ,  Xlll,  a 2  ;  Lotos  caasmine 
ramosa  y  £jusD.^  XVl ,  53  ;  MéUa,  IsiB. ,  Hisp.  — -  Arak, 
Arab,-^  Rhmnnus  Lotus  n  L. ,  Specj  281  ;  Ziz/phus  Lotus, 
Desfont.  ,  FL  ad.  --  Le  nerprun-lotus. 

»  PUd.  ,  fljffi.  nirt» ,  XVI ,  3a. 
>  Idem,,  ibib. 
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§n. 

En  parlant  du  lotus  précèdent,  Théophraste  ajoute'  que  la 
meilleure  espèce  de  (iruitest  celle  qui  n'a  point  de  noyau  ;^car, 
dit-il ,  on  en  connaît  de  ce  genre.  Pline  répète  cette  particularité 
sans  Téclaircir  *. 

Robert  Constantin ,  partant  de  Terreur  qui  lui  (ait  prendre  le 
lotus  et  le  celtis  pour  une  niéme  chose  ;  et,  considérant  le  celtis 
comme  un  alisier,  croit  trouver  cette  variété  sans  noyau  dans 
Tamélanchier,  arbre  dont  le  fruit  se  nomme  amalenche  en  Savoie, 
et  ambrozelle  en  Provence. 

Bodœus  de  Stapel,  pour  qui  celtis  et  lotus  sont  aussi  deux  idées 
confondues,  se  contente  d'observer  que  le  lotus  à  fruits  sans 
noyaux  ne^  saurait  être ,  comme  on  l'avait  supposé ,  le  lauro- 
ù^asusy  ni  même  le  gaïac  de  Padoue  (  Diospjros  Lotus^^  sans  dé- 
clarer s'il  adopte  l'opinion  de  R.  Constantin. 

Quanta  Sprengel,  il  veut  que  cette  espèce  seule  soit  la  ju-r 
jubé,  et  que  le  fruit  du  lotus  à  noyau,  du  lotus  Mms  ajtnîùs ^ 
^fiîvii'tis^  etc.,  soit  la  baie  du  Celtis  austraîis.  Par  là  il  se  trompe 
plus  conl|;>lètement  que  les  deux  autres ,  qui  sont  au  moins  con- 
séquens  dans  leur  erreur.  En  effet,  entre  ce  lotus  et  le  précé- 
dent, quiels  qu'ils  soient ,(  il  n'y  a  d'autre  différence  essentielle, 
comme  on  peut  le  voir  par  Théophraste  et  Pline,  que  la  présence 
ou  l'absence  du  noyau.  Si  donc  on  adopte,  pour  l'un,  le  genre 
des  jujubiers  ,  des  alisiers,  desplaqueminiers.,  il  ne  faut  pas^&'en 
écarter  pour  le  second. 

Pour  nous,  qui  avons  désigné  le  Rhamnus  Lotus ^  nous  ne 
sortirons  ni  du  genre  rhamrius ,  ni  même  de  l'espèce.  Parmi  les 
variétés  qu'elle  présente ,  il  doit  aisément  s'en  trouver  une  qù  la 
culture  ait  fait  disparaître  le  noyau.  Est-ce  la  jujube  appelée 
zifzouf^  s_4\)»j  1  ou  celle  nommée  herir^  j>  »J  ,  ou  quelque 
autre  encore  moins  connue  P  Le  &it  peut  se  vérifier  sur  les  lieux. 
Que  les  botanistes  du  midi  l'éclaircissent. 

Quand  même  on  ne  trouverait  pas  de  jujube  entièrement  dé- 

■  HiaU  plant.  ,  iv  ,  4* 
'  Hist,  nat,,  xin,  3a. 
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pourvue  de  nojan ,  il  suffirait  de  choisir  celle  qui  approche  le 
plus  de  ce  caractère.  Les  anciens ,  en  effet,  n'employaient  point 
strictement,  et  k  la  lettre,  cette  expression  de  fruits  apyrènes  bu 
sans  noyau.  Le  hasard  veut  que  nous  en  ayons  conservé  la 
preuve ,  dans  une  comparaison  appliquée  par  Sénèque  à  la  mo- 
rale :  Sic  sapiens  rmperturhatus  âicitur^  quomodo  apyrina  dicuniury 
NON  QUIBUSI4ULLA  EST  DURITIA  GrANORUM,  sedquihus  minor^. 

§  in. 

Martyn*,  dont  Farticle  Lotus  est  un  des  plus  incomplets  et 
des  moins  raisonné^  que  ce  docte  commentateur  ait  rédigés ,  ob- 
serve pourtant  une  chose  que  Sprengel  ^  a  passée  sous  silence. 
C'est  que  Théophraste  parle  d'un  xetr'bff  ^Ahiovpoç,  Le  savant 
Anglais  pense  qu'il  s'agit  du  nabka  des  Arabes,  du  lotus  de 
Polybe ,  et  du  pt^Uunts  de  Virgile. 

Sans  nous  arrêter  à  remarquer  que  le  nahka  est  un  fruit,,  et 
non  point  un  arbre ,  nous  dirons  d'abord  que  le  lotus  de  Polybe 
ne  saurait  trouver  place  ici,  puisque  nous  l'avons  déjà  classé  au 
paragraphe  précédent,  et  que  c'est  le  Ziz/phis  JLotus  (Willd). 
Mais  faut-il  maintenant  établir,  pour  notre  seconde  espèce ,  le 
Bhamnus  Pfllîurus,  L.  ? 

«  Il  y  a  aussi  en  Afrique ,  dit  Théophraste^,  un  lotus  palîure 
qui  diffère  du  lotus  des  Lotophages ,  ayant  la  tige  plus  entourée 
de  rejetons ,  et  la  feuille  du  paliure  grec.  Le  fruit  n'en  est  point 
aplati ,  mais  rond  et  rouge.  Son  noyau  ressemble  aux  pépins  de 
la  grenade.  Ce  fruit  est  suave  ;  on  l'améliore  encore  en  le  faisant 
macérer  dans  du  vîn ,  qu'il  améliore  à  son  tpur.  » 

Pline  exalte  aussi  le  paliure  d'Afrique  :  Çyrenaica  regi'o  loion 
suœ  postpontt  pàliuro  *. 

Or,  le  véritable  paliure,  Bhamnus  Paliurus,  L,,  ne  donne 
pas  d'assez  bons  fruits  pour  qu'on  ait  jamais  pu  lui  accorder  le 

<  Senec. ,  JBpistoL  ,  85. 
*  Comm.  in  Georg. ,  n ,  84. 
^  j4ntiq,  hotaniq. ,  Specim, ,  i. 
4  Hiât,  plant, ,  nr ,  4* 
SPIÎD.  ,  xm,  33. 
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nom  de  laius.  Il  est  plus  raisonnalile  de  chercher  un  arbre  ana- 
logue. Ce  ne  sera  point  Vliex  Atpufolwm ,  encore  moins-  le  Cer- 
nas Ghanrf?  maïs  bien  le  Séder  à^  Arabes ,  que  son  firuit  rap- 
proche du  lotus  9  et  ses  épines  du  paliure. 

Le  séder  ou  sidr,  J^^  f  ^^^^  ^^  fruit,  nahka,  nèbik,  etc. , 
doit  être  servi  par  les  houris  aux  bienheureux ,  et  qu'à  la  descrip- 
tion donnée  soit  par  Abou-Hanif-Ed-Daynonri,  soit  p^r  Ebn 
Alwam  ,  on  reconnaît  bien  devoir  appartenir  au  genre  des  juju- 
biers ,  est  fort  épineux ,  sans  doute ,  tellement  même  qu'au  rap- 
port d'Hasselquist,  on  croit,  en  Orient,  que  la  couronne  de 
Jésus- Christ  fut  faite  des  branches  dé  cet  arbuste.  Mais  cette 
qualité  n'est  point  particulière  au  seul  Rhamnus  PiditÉtus»  Les 
épines  sont  un  caractère  très-prononcé  du  Bhamnus  divaricaius 
de  Forskahl  :  \t  même  que  Linné ,  d'après  la  tradition,  dont  nous 
venons  de  parler,  a  nommé  H.  Spina  Chnsti  y  L. 

Yoilà  le  séder  des  Orientaux ,  et  lé  x»T>ks  ^adKloifpos  de  Théo- 
phraste. 

Mais  c'est  une  erreur  de  Razi  '  ^t  d' Abou  Ali  Ben  Sina  ^  que 
d'avoir  confondu  leur  séder  avec  le  X69Thç  de  Dîoscorîde  (Ceùîs 
australis)^  plante  toute  différente ,  et  dont  nous  allons  parler. 

Voici  quelle  est  la  synonymie  du  Lotus  Palàirus  : 

Atàiit  ^^hlovpos  j  TflEOPH. ,  IV,  4  ;  IltthUv^s\  Athen.  , 
Deipttos,  XIV,  22. -r—  Lotus  Palàirus;  Pakurus  CyrmeC&as , 
Plin.,  XUI,  33,  —  j*'^-» ,  Sidr  àts  Arabes.  —  Bhamnus 
Spina  Christi  9  W^ILLD.,  I,  iio5.  — Le  neiprun  épine-du- 
Christ. 

*      §IV. 

Pline,  en  copiant  la  description  donnée  par  Théophraste  de 
l'arbre  des  Lotophages,  ajoute  qu'il  s'est  naturalisé  en  Italie,  où 
on  l'appelle  égalemenjt  Lotus  et  Celtis^,  mais  que  la  différence 
du  sol  l'a  changé. 

Cette  puissance  du  sol  serait  bien  grande,  cai*  le  altis  de 

>  Rbasès. 

*  Aviceone. 

'  Hist*  nat. ,  xiii,  17. 
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Pline  est  plu»  épineux  ;  et  son  fruit  9  qui ,  suÎTant  cet  auteiir  ^ 
Ttasdtur  densus  in  ronds,  mjrti  nwdo,  près  des  Sjrtes  et  chez  les 
Nasamons  ^  croit  en  Italie  ,  ierasi  modo^ 

Mais  il  n'en  est  rien ,  et  Sprengel  a  p«r£ùtement  raison  d*a^ 
firmer  que  Pline  a  confondu  deux  arinres  dont  il  n'avait  jamais 
vu  qu'un  seul.  Le  €ekisy  connu  en  Grèce  et  en  Italie  9  ayait  été 
vulgairement  surnommé  lotus  chez  les  Romains,  à  cause  de  l'a- 
grément de  son  fruit ,  et  par  allusion  au  lotus  d'Afrique ,  célèbre 
de  tonte  antiquité.  Nous  voyons  à  ebaque  instant  de  ces  exemples. 
N^appelons-nous  pas  ébène  une  sorte  de  C3rtîse ,  baume  une  espèce 
de  menthe,  ananas  une  belle  variété  de  la  firaise,  marronnier 
xai  eseuhis  à  fruit  castanéiforme  ? 

I^  €dds  de  Pline  reste  à  déterminer.  C'est ,  dit  Robert  Cons- 
tantin ,  le  perïaro  des  Italiens  et  notre  alisier.  L'un  ou  l'autre  à 
la  bonne  heure  ;  mais  le  perlaro  est  un  ceUisy  et  l'alisier  un  cra- 
tœguSf  ce  qui  ne  se  ressemble  guère.  Perïaro ,  micocoulier,  dit 
Veneroni. 

Antoine  Du  Pinet  de  Noroy  établit  mal  à  propos  la  même  con- 
fusion ,  comprenant  aussi  le  micocoulier  dans  les  alisiers.  Mar- 
tjn  se  sert  du  mot  nettk-tree,  que  les  dictionnaires  traduisent  par 
alisier,  sans  dire  dans  quel  sens  ils  l'entendent. 

Puisque  Robert  Constantin  fait  du  lotus  a  pyrène  (  Vq/ez  §  il  ) 
l'amélanchier,  Cratœgus  rotundifoUa,  Lamk.,  il  est  probable  qu'il 
entendait,  sous  le  nom  d'alisier  commun,  le  Cratœgus  Aria  de 
Linné ,  le  droulier  de  quelques  provinces.  Il  en  existe  une  variété 
s^s  épines ,  la  seule  qui  puisse  convenir  à  la  descriptipn  du  na- 
turaliste romain  ;  c'est  celle  qu'on  appelle  cormier-sorbier,  et 
même  simplement  sorbier,  sorbier  domestique , 'comme  si  on  la 
confondait  avec  le  Sorbus  domestica,  L. 

Mais ,  restituant  au  mot  perlaro ,  synonyme  de  menicocco^  sa 
véritable  signification ,  nous  préférons  voir  l'arbre  de  Pline  dans 
le  micocoulier,  auquel  Linné  a  fort  bien  &it  d'attribuer  le  nom 
générique  de  ceUis. 

Le  fruit  du  Celtis  australis  naU  cerasi  modo,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  le  Cratœgus  Aria,  Sa  feuille ,  à  dents  de  scie  ^  assez  compara- 
ble à  celle  de  l'yeuse ,  explique  d'ailleurs  pourquoi  Pline  a  ^u  le 
confondre  avec  l'arbre  de  Tliéophraste.  Une  autre  cause  d'eireur 
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a  été  la  dareté  da  bois  de  lotu^,  rc€herchè  poor  les  flûtes  et  les 
lyres ,  dont  étaient  faits  le  foarreaa  de  i'épée  d'Hercule ,  selon 
Théocrite ,  les  tables  de  la  loi ,  selon  les  Ilébreax ,  etc.  Cat  nul 
arbre,  en  Italie,  ne  doit  offrir  un  bois  plus  dur  que  le  celtis, 
si  l'on  en  juge  d'après  la  lenteur  de  son  accroissement.  On  en 
conservait  un  k  Rome ,  qui  passait  pour  avoir  quatre  cent  cin~ 
quante  ans. 

C'est  ici  le  lotus  sans  épines  de  Sérapîon;  c'est  également  le 
lotus  de  Dioscoride  et  de  Galien ,  qui  accordent  à  son  bois  râpé 
une  vertu  styptique  et  un  principe  colorant,  caractères  retrouvés 
par  Scopoli  dans  le  ndicocodlJer.  Les  fruits  du  Cdtis  austraUs  sont 
bien  reconnaissables ,  aussi ,  à  la  description  de  Dioscoride  '  : 
doux  au  manger,  astringens ,  plus  gros  que  des  grains  de  poivi*e. 

Voici  quelle  est  la  synonymie  de  cet  arbre  : 

Aûjrb^ ,  Diosc. ,  I ,  i34.  ;  Gal.  ,  de  Facuk,  simpL,  VII ,  1 1.  — 
Ijùtus  italica,  PON.,  HisL  mU. ,  XIII,  32  ;  Lotus  swefaha 
grœca?  KJUSD. ,  XVI,  53;  XXIV,  2.  —  Pisrlaro  des  Italiens. 
^—  Cellis  austraUs ,  L. ,  Spec, ,   1478.  —  Le  micocoulier. 

§  V. 

Dans  tout  ce  que  Pline  a  dit  jusqu'à  présent  il  n'a  point  em- 
ployé le  mot  de  fève  grecque.  Voici  qu'ailleurs*  il  décrit  un  lotos 
ou  faha  grœca.  Cet  arbre ,  dît-il ,  n'a  de  bràncbes  que  vers  le 
sommet ,  et  les  a  fort  grosses  ;  son  écorce ,  lisse ,  est  d'une  couleur 
agréable.  Son  ombrage ,  très-passager,  disparaît  avant  l'hiver.  Il 
porte  un  fruit  suave ,  presque  semblable  à  la  cerise. 

Pline  veut-il  réellement  parler  d'un  nouvel^ arbre,  ou  n'est-ce 
encore  que  le  cdtis  F  Un  passage  qui  semblerait  de  nature  à  lever 
ce  doute  ^  est  précisément  susceptible  de  s'entendre  dans  les  deux 
sens. 

S'il  faut  se  décider  pour  un  arbre  différent  du  premier,  il  n'y 
en  a  point  qui  convienne  mieux  que  le  Dtospyros  Lotus,  dont 

'  Diosc. ,  I ,  i34> 

»  Hist.  nat. ,  xvi ,  53. 

5  Idem, ,  XXIV ,  2. 
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Mathîole  applique  mal  à  propos  la  figure  au  lotus  de  Dîoscorîde. 

Ce  dîospyros  n'est  point  le  S^Uo-mVpof  de  Théophraste ,  mais  le 
gaïac  d'Italie  de  Bauhin ,  guayacana  de  Tournefort ,  nommé  en 
France  plaqueminier.  Son  fruit ,  cérasiforme ,  est  Vuça  Hlndia 
qui  se  vend  à  Florence. 

Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  penser,  a^c  Bodœus  de  Stapel , 
que  Pline ,  accoutumé ,  comme  les  anciens  botanistes ,  à  s'af- 
franchir de  toute  méthode,  a  simplement  traité  de  la  même 
plante  sous  deux  noms ,  et  dans  deux  chapitres  diffiérens  ?  Quant 
à  nous ,  la  chose  nous  semble  infiniment  probable.  Déjà  le  fruit 
de  sa  fève  grecque  est  une  cerise ,  comme  le  fruit  de  son  Lotus- 
Cellis,  Il  attribue  ensuite  à  l'écorce  et  à  la  racine  de  cette  faba 
grœca  une  vertu  colorante  '  qui  se  trouve  dans  le  lotus  de  Dios- 
coride ,  et  qui  se  retrouve  dans  le  Cehis  austraîis  des  botanistes 
modernes.  Par  une  inconcevable  erreur,  Pline,  xxiv,  2,  attribue 
au  lotus  d'Italie  les  propriétés  médicales  que  Dîoscoride  attribue 
au  lotos ,  fève  d'Egypte.  Cette  faute  doit  nous  tenir  en  garde 
contre  les  décisions  de  cet  auteur,  qui  compilait  quelquefois 
avec  une  négligence  qui  passe  toute  croyance.  Columelle,  en 
parlant  de  la  fève  grecque  qu'il  range  parmi  les  arbres  fruitiers , 
ne  lui  donne  aucun  caractère  qui  la  distingue-  du  lotus  italique 
ordinaire.  Concluons  donc  que  œîtis  tXfaha  grœca  n'étaient  que 
deux  noms  du  micocoulier  ou  lotus  d'Italie ,  Ceîlis  ausiralis,  L., 
et  que  le  peu  de  contradictions  qui  se  remarquent  sur  ce  point 
de  la  botanique  de  Pline ,  tiennent  uniquement  au  peu  de  soin 
avec  lequel  travaillait  cet  auteur.  (Cf.  la  note  11  au  liv.  xxiv.) 

£n  terminapt  l'histoire  des  lotus  arborescens,  une  remarque 
importante  se  présente  à  nous.  Vagisatica  lotos  d'Ovide  *  est  un 
arbre  ;  les  mots  trunaim  y  ramos,  ne  permettent  pas  d'en  douter. 
Ailleurs  il  place  encore  le  lotus  avec  le  saule  ^p  Y oici  dont  un 
lotus  ligneux  qui  ne  peut  se  rapporter  à  aucune  de  nos  cinq  es- 
pèces ,  car  aucune  n'est  aquatique.  Il  faut  lui  donner  un  para- 
graphe spécial ,  et  chercher  quelle  plante  ce  peut  être. 

»  Hist.  naU  ,  xvi ,  3o. 
*  Metamorph.  j  ix,  34». 
^  Idem. ,  X ,  96. 

IX.  10 
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Maïs  nos  travaux  sur  cette  matière  seraient  les  dissertations 
sur  la  dent  d'or.  Jamais  un  tel  lotus  n'exista  dans  la  nature.  Au- 
cun auteur,  grec  ou  latin ,  poète  pu  prosateur,  né  dit  un  mot 
qui  puisse  en  faire  présumer  la  réalité.  Ovide  seul ,  Ovide,  écri- 
vain aimable  et  superficiel ,  occupé  de  raconter  la  métamorphose 
d'une  nymphe ,  saus  ird^  s'inquiéter  du  reste ,  a  pu  donner  à  un 
lotus  arborescent  la  qualité  d aquatique,  qui  n'appartient  qu'à 
des  lotus  herbacés. 

SECONDE  SECTION. 

LOTUS,  plante  aquatique. 

Cette  famille  de  lotus  est  encore  plus  célèbre  que  la  précé- 
dente ;  et  cependant  l'obscurité  qui  y  règne  est  telle,  que  de  Paw 
lui-même ,  dans  l'ouvrage  savant ,  judicieux ,  et  peut-être  trop 
pep  vanté,  qu'il  a  consacré  à  des  recherches  sur  l'Egypte*,  n'a 
pu  sortir  de  la  confusion  qui  régnait  avant  lui  sur  cette  matière. 
Ilélon  et  Prosper  Alpin ,  n'avaient  fait  qu'embrouiller  les  noms 
^t  les  choses;  c'est  Mathiole,  Dodonaeus  et  Clusius  qui,  jusqu'à 
nos  jours,  s'étaient  le  plus  approchés  de  la  vérité,  quand  nos 
campagnes  d'Egypte  sont  venues  fournir  des  renseigujçmens 
précieux. 

§  VI. 

Parlons  d'abord  du  Kvet/jL^s  euyv^rutKhç  des  anciens,  de  la 
fèvç  d'Egypte,  le  plus  remarquable  des  lotus  aquatiques. 

Théophraste ,  qui  décrit  cette  plante  *,  la  fait  nattre  dans  le 
Nil,  quoiqu'elle  vienne  aussi ,  dit-il,  dans  quelques  marais  de 
Syri^,  de  Cjlicîe,  etc.  La  racine  en  est  épineuse  au  point  de  faire 
fuir  le  crocodile ,  qui  n'a  pourtant  que  les  yeux  de  vulnérables. 
Passons  sur  cette  fable ,  et  voyons  le  reste.  On  mange  cette 
racine  crue  ou  cuite.  La  fleur  est  rose ,  double  de  celle  du  pavot  ; 
le  fruit ,  assez  semblable  à  un  rayon  de  miel  circulaire ,  contient , 

'  Recherches  sur  les  Égyptiens  et  les  Chinois ,  2  vol.  in-8®. 
*  Theophrasi. ,  lib.  iv,  cap.  10. 
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dans  ses  alvéoles ,  une  trentaine  de  fèves  propres  à  servir  d'ali- 
ment ,  et  qu'on  a  s^in  de  semer  dans  du  Kroon  mêlé  de  patlie, 
pour  propager  la  plante. 

Hérodote  l'appelle  lys  rosé.  Il  en  compare  aussi  le  fruit  à  du 
miel  en  rayons. 

Galien  vante,  eomme  aliment,  les  fèves  que  fournit  le  Ki^a-- 
f409.  On  appelait  Ki^èfiov  le  globe  formé  par  les  capsules  réunies 
du  firuit  de  notre  plante.  On  s'en  servit  comme  de  Vase  à  boik*e  ; 
et  de  là  Kifi&ptof  prit ,  en  grec ,  le  sens  de  coupe  '  ;  nous  en  avons 
formé  notre  mot  ciboire,  que  sans  cela  on  aurait  cru  pouvmr  dé- 
river naturellement  de  cibus. 

Athénée  dit  que  la  fève  égyptienne  se  nomme  aussi  lotos  ou 
méliîotos  *.  Nîcandre  la  surnomme  coïocase.  Enfin  Plii>e ,  parta- 
geant l'erreur  de  Nicandre ,  confond  avec  la  fève  d'Egypte  la 
colocase  qui  pourtant  en  est  bien  distincte. 

Quel  est  donc  enfin  le  KVAfJLas  etiyvtrnùLKbff  des  anciens?  c'est 
le  (j»^>ï,  termous,  des  Arabes  ,  le  NjrmphœaNeîumbo  de  Linné, 
le  Ndumhium  speciosutn  de  Willdenow. 

C'est  cette  belle  plante  qui  formait,  au  milieu  du  Nil,  des 
masses  de  verdure,  où  l^on  allait,  au  rapport  de  Strabon, 
prendre  des  repas  délicieux.  On  amarrait  aux  touffes  épaisses 
des  nymphéas  les  barques  légères ,  où ,  sur  des  lits  voluptueux , 
les  convives,  mollement  couchés,  jouissaient  de  la  beauté  du 
ciel  et  de  la  fraîcheur  des  eaux  ;  enivrés  du  parfum  de  ces 
grandes  plantas,  et  garantis  des  ardeurs  du  soleil  par  les  larges 

*  Sprengel  préieod  ,  il  est  vrai ,  que  c^est  le  mot  jtijS^épiov,  coupe ,  qui 
a  fourni  le  nom  de  la  plante  égyptienne.  Cette  progression  d^idées  est  peo 
naturelle;  et,  d'ailleurs,  Kt^étptoy,  qui  ne  dérive  d^aucune  racine  grecque, 
offre  toutes  les  apparences  d^nn  emprunt  fait  aux  étrangers.  Pourquoi  ne 
serait-ce  pas  un  mot  de  la  langue  égyptienne  ?  Ne  pourrait-il  pas  Tenir 
de  Keb ,  tête ,  Fun  des  radicaux  les  plus  universels  que  Ton  connaisse , 
et  d*Or  (  que  nous  appelons  Orus  )  ,  divintté  du  pays  Z 

On  peut  former,  sur  les  mêmes  bases  ,  beaucoup  d^autres  conjectures. 
Cependant  l'éiymologie  Krb-or  prendrait  un  degré  de  probabilité  de 
plus,. s'il  ne  restait  aucun  doute  sur  Fassertion  de  Prosper  Alpin ,  quand 
il  rapporte  que  le  fruit  du  Nymphœa  Lotus  se  nomme  encore  Tulgaire- 
ment  tête  du  Nil. 

*  Deipnosoph. ,  lib.  iri ,  cap.  i. 

JO. 
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feuilles  que  des  pétioles,  de  dix  pieds  de  longueur,  balançaient 

au  dessus  de  leurs  t^tes. 

C'est  cette  plante,  la  coiffure  des  sphinx,  k  parure  dlsis,  le 
siège  d'Harpocrate ,  l'emblème  du  silence  et  de  la  perfection  ; 
c'est  le  iamara  des  Indes,  portant  Brabma  sur  l'abîme  des  eaux 
étemelles ,  ou  servant  de  conque  flottante  à  la  divine  Lakch'mi. 

Elle  ne  se  trouve  plus  en  Egypte  ;  les  fabeta  du  Nil  ont  dis- 
paru ;  mais  elle  existe  encore  dans  les  grands  fleuves  de  l'Inde , 
et  continue  à  jouer,  dans  la  religion  des  brahmes,  le  rôle  im- 
portant qu'elle  occupait  dans  celle  de  leurs  imitateurs.  Le  mis<- 
sionnaire  Just  Huern ,  dont  la  relation  se  trouve  insérée  dans 
les  Commentaires  de  Bodaeus  de  Stapel  sur  Théophraste ,  l'avait 
vue  dans  l'île  de  Java ,  et  l'appelait  Njrmphœa  $fandifera. 

Voici  la  synonymie  de  ce  lotus  4 

AoiTbç,  KvAjuoç  AÎyv^riAKbff,  Kt^apiov,  J^ifidùlnv ,  Herod., 
II,  92  ;  Theoph.,  IV,  10  ;  NiCAND. ,  în  TAer.;  SxRAB., 
XVII  ;  DiOSC.  ,11,  128  ;  Gal.,  de  Alim.faculL,  l  ;  Athen., 
III  ^  I.  —  Lotus  sacra  ^  Faha  œg/ptiaca ,  Lat.  ;  Lotos  radice 
magnùudine  mali  coioneïseu  lotos  euphratica,  Plin.  ,  XIII  ,82. 
— Tamara  des  Indiens,  Nymphœa  Nelumho,  L. ,  Spec. ,  780. 

§  VIL 

Il  est  un  autre  lotus,  voisin  du  précédent,  dont  il  a  partagé 
la  célébrité.  Hérodote  l'appelle  simplement  ^f»T6$.  il  naît ,  di^il , 
dans  les  lieux  inondés  par  le  Nil.  Son  fruit ,  de  la  forme  d'une 
tête  de  pavot ,  contient  des  semencjcs  qu'on  fait  rôtir  pour  en 
préparer  une  sorte  de  pain.  Sa  racine  bulbeuse ,  de  la  grosseur 
d'un  beau  fruit ,  est  également  comestible. 

Théophraste  décrit ,  en  outre  ,  la  fleur  de  ce  lotus,  blanche, 
et  semblable  à  celle  du  lis.  Il  ajoute  aussi  qu'au  soleil  couchant 
elle  se  replie,  et  s'enfonce  sous  les  eaux  pour  ne  reparaître 
qu'au  soleil  levant  ;  que  les  semences  renfermées  dans  son  fruit 
papavéracé ,  loin  d'égaler  le  volume  des  fèves  d'Egypte ,  ressem- 
blent à  des  grains  de  millet  ;  qu'on  entasse  ses  têtes  pour  en 
laisser  pourrir  l'enveloppe ,  qu'ensuite  on  en  sépare  la  semence 
par  des  lavages ,  et  qu'on  en  fait  du  pain  ;  qu'enfin  la  racine 
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du  lotus  est  ronde,  de  la  grosseur  d'une  pomme  de  colqg,  et 
blanche,  sous  une  écorce  brune  ;  qu'elle  se  nomme  KopnoVj  qu'on 
la  mange  crue  et  cuite ,  maïs  mieux  de  la  dernière  façon. 

Voici  donc  une  espèce  bien  distincte  de  celle  que  nous  avons 
déterminée.  Une  bulbe  au  lieu  d'une  racine ,  une  fleur  constam- 
ment blanche  et  non  rose ,  de  petites  graines  pour  semence  au 
lieu  de  fèves,  sont  des  caractères  saillans  qui  l'en  séparent, 
même  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas  botanistes. 

Nul  doute  sur  le  nom.  à  lui  donner.  On  y  reconnaît  la  plante 
que  les  Arabes  appellent  ij}^^  ,  bachenin ,  et  dont  ils  nomment 
la  bulbe  (le  corsium  àts  anciens)  ^jij^  9  ba/maroum  *  ;  on  y 
voit  clairement,  en  un  mot,  le  Njmphœa  Lotus  de  Linné. 

Cependant  Dioscoride,  qui  l'appelle,  ainsi  que  plusieurs  an- 
ciens ,  KoxoxÂfftov^  la  confond  avec  le  Kt^eopiov^  et  dit  qu'on  les 
surnomme,  l'une  et  l'autre >  fève  pontique.  Pline  fait  bien 
mieux  :  il  transporte  à  la  tîge  du  faha  œg/pii'aca.ce  que  Théo- 
phraste  avait  dit  de  sa  racine  ;  il  attribue  à  une  seule  et  même 
plante  (la  col ocase)  deux  particularités  dont  l'une,  l'usage  des 
tiges  comme  aliment ,  ne  concerne  que  le  Njmphœa- Lotus,  tandis 
que  l'autre ,  l'emploi  des  feuilles  pour  former  des  vases ,  ne 
convient  qu'au  Nymphœa  Neîumbo.  11  dit  enfin  qu?on^a  semait 
en  Italie  de  son  temps ,  et  ceci  a  rapport  à  VArum  Colo£asia> 

On  peut  établir  comme  il  suit  la  concordance  synonymique  de 
cette  plante  : 

Aeùjbf  A«vxW, KoAoxettf-ioK,  Heroo.  ,  Theoph.,  Bîosc.jlococitj 
24-8.  —  Lotos  Faba  œgfptiaca  similis  seu  Lotos  nilotica , 
Plin.  ,  XllI ,  32.  ;  Lotos  herba  œgjptiaca,  EJUSD. ,  XXIV,  2  ; 
Colocasium,  Pall.,  Februar,  2^.  —  Baditis?  Marc.  Burd. 
-» Bachenin  des  Arabes.— La  racine  baymaroum,  N/mphœa 
Lotus  y  Lê.fSpec»^  7^9' 

*  Bûfâroum  ,  saiTanl  Golias  ;  Baymaroum  ,  selon  Spreogel  (Antiq, 
hotan,  specim,).  Ce  savant  ajoute  ,  d^après^  Prosper  Alpin,  que  le  fruit 

se  nomme  tête  du  IN^il,  v3t^'  L/*  J*  ^^  °^^i  pas'Osé  Taffirtner,  craignant 
qu'ail  n'y  eût  là  quelque  erreur ,  fondée  sur  la  ressemblance  de  deux  mois 
arabes.  En  effet»  les  fleurs  de  celle  plante  se  nomment  très  certainement 

«3m    '  lJ^'J^'>  Arais  el  Nil,  les  épouses  d a  NiU 
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§  Vlll. 

Un  troisième  nymphœa^  que  Sprengel  passe  sous  silence, 
le  confondant  avec  le  ize/Mm^o,  quoiqu'il  se  rapproche  plutôt 
du  Nymphœa  Lotus,  à  la  différence  près  de  ses  feuilles  plus  en- 
tîères  et  de  sa  couleur  bleue,  est  probablement  le  lotus  dont 
parle  Athénée  dans  le  livre  ÏII ,  i  de  son  Banquet  des  saçans ,  et 
avec  lequel  on  faisait  des  couronnes. 

C'est  l'espèce  qui  porte  proprement  le  nom  de  y  y-y  -,  H- 
noufar,  mot  qui  s'écrit  aussi  niloufar,  ninoufar,  et  noufar,  et  dont 
nous  avons  pris  le  nom  français  de  nénufar.  On  la  trouve  encore 
dans  le  Nil.  M.  Savigny,  qui  l'a  soigneusement  observée ,  l'ap- 
pelle botanîquement  Nx^phoça  cctruleq.  On  la  cultive  depuis 
quelques  années  dans  les  jardins  botaniques,  où  nous  l'avons  vue 
plusieurs  fois.  Son  èdeur  a  une  extrême  suavité  et  rappelle  celle 
de  la  violette,' 

Sur  les  monxtmens  de  la  sculpture  égyptienne ,  on  ne  saurait 
distinguer  l'une  de  l'autre  les  espèces  vi,  vil  et  vili,  principa- 
lement caractérisées  par  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  circonstance 
qu'on  n^  pouvait  y  exprimer,  ou  par  la  forme  de  leur  fruit, 
qu'on  n'avait  point  de  motifs  pour  y  représenter. 

Voici  la  synonymie  de  ce  lotos  : 

Aû)Tby,  Athen.,  in,  I. —  Nînou/ar,  Égypt.  MOD.  —  Nymphœa 

cœndea ,  Sa VIG.  ,  Ann,  du  Musée.  —  Le  Nymphœa  à  fleurs 

bleues. 

§1X. 

Il  est  singulier  que  le  nom  de  colocase,  donné  si  souvent 
au  Nymphœa  Lotus,  ait  pu  s'appliquer  aussi  à  une  plante  du 
genre  des  arum.  Le  fait  est  néanmoins  indubitable. 

Y! Arum  Colocasia  ne  fleurit  presque  jamais ,  et  ses,  fleurs  dif- 
fèrent extrêmement  de  celles  des  nénufars  ;  mais  il  y  a  de  la  res- 
semblance dans  les  feuilles.  La  racine  d'arum^  quoique  assez  acre, 
se  mange  aussi  à  la  manière  du  corsium  ;  ce  légume ,  d'ailleurs , 
était  originaire  d'Egypte.  En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  que  les 
Romains,  qui  en  avaient  naturalisé  la  culture  en  Italie,  Taient 
confondu  avec  la  véritable  colocase. 
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Jamais  en  effet  ils  n'en  citent  la  fieur,  qui ,  certes ,  n'ii  se  fût 
agi  d'un  nymphœa ,  n'aurait  pi^  être  oubliée.  On  voit,  en  outre, 
que  la  manière  de  le  planter  par  bulbes ,  au  bord  des  eaux ,  rap- 
portée par  Columelle  et  Palladîus ,  est  la  même  qu Wt  vu  prati- 
quer pour  Varum  Clusius  et  Bélon.  Il  peut  cependant  aussi 
végéter  dans  les  cbamps  ». 

Quant  aux  Arabes  ,  ils  Font  toujours  bien  distingué ,  et  c'est 
à  cette  espèce  seule  qu'ils  ont  réservé  le  nom  è^  koMas^  i/^* 
Rhazès  en  recommande  la  racine  comme  stomachique.  Abdou 
'1  Latif  parie  àts  bulbes  qui  l'accompagnent ,  et  qui  sont  de  la 
forme  d'une  fève  et  de  couleur  rose.  Le  juif  Maîmonide  l'appelle 
le  gingembre  de  l'Egypte. 

C'est  assurément  le  Niliacum  olus  dont  Martial  plaisante. 

Nous  en  donnons  ici  la  synonjmie  : 

KoAoxeto-/W  yévoçy  Grec;  "A^ok  KvpivcLÎKoit y  Gal. ,  de  Alîm. 
faculL^  II ,  14.7  ;  Athen. ,  Deipnos,  m,  i.  —  Colocasîunty 
ViRG. ,  Ed.  IV,  20;  Plin.  ,  XXI,  5 1  ;  Niliacum  olus^  Mart., 
VIII  et  XIII.  —  ^j^i  Arab.  —  Gingembre  3'Égypte» 
QuoRUMD.  —  Arum  Colocasia ,  L.  y  Spec, ,  i368.  —  La  co- 
locase. 

TROISIÈME  SECTION. 

LOTUS  y  plante  terrestre, 

§x. 

Homère  fait  mention ,  dans  quatre  ou  cinq  passages  difierens  y 

■  Celle  raisoti  me  fait  grandemenl  douter  de  Tutilité  d^nne  correclioD 
que  Sprengel  propose  au  texte  d^AviceDoe.  Il  croit  que  le  Cruit  du  nilou- 
far  ne  saurait  s'appeler  graioede  Pépoux  {et  arous),  mais  de  Tarum 
{eP  arourf).  L^arum  est  bien  la  colocase  Aou/Aas ,  mais  non  la  colocase 
nymphœa  ;  et  le  nom  de  légume  aquatique  »  donné  par  Avicenne ,  ne  lui 
convient  qu^à  moitié  :  ainsi ,  nul  prétexte  pour  changer.  Mais  que  signifie 
habh  eV  arous?  QuUmporte  :  ce  pourrait  être  un  de  ces  noms  insignifians 
comme  nous  en  avous  mille  ;  et  cependant ,  par  bonbenr,  nous  tenons  ie 
fil  qui  doit  noas  guider  dans  cette  explication  :  ce  fil  est  l'expression  arâis 
el  Nil ,  citée  dans  la  note  i ,  page  349. 
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d'un  htos  qui  couvrait  les  campagnes  '^  et  qui  servait  de  fourrage 
choisi  pour  les  bestiaux.  Les  chevaux  d^ Achille*,  les  bœufs  que 
déroba  Mercure  ^  en  étaient  nourris.  On  ne  sait  sHl  faut  attribuer 
au  hasard  le  voisinage  que  le  poète  établit  toujours  entre  cette 
plante  et  quelque  plante  de  marécages;  la  mettant  constam- 
ment, dans  ses  énumérations ,  à  côté  du  KV^itpof  ou  du  c-éxtvov 
lA«M/)«*arToy.  Une  circonstance  pareille  prouve  moins  dans  Ho- 
mère que  dans  tout  autre  écrivain  :  chez  lui ,  une  formule  une 
fois  adoptée  se  reproduit  sans  cesse. 

On  trouve  pourtant  dans  le  poète  une  exception  bien  notable  ; 
c^est  le  passage  où  il  (ait  naître  le  lotus  sur  l'Ida  ^  avec  le  safran 
et  Thyacinthe ,  pour  servir  de  couche  aux  célestes  époux  ^. 

Dioscoride,  Galien^  Paul  d'Égine,  n'eu  ont  d'ailleurs  tenu 
compte  ;  ils  ne  font  point  de  leur  lotus  trifolié  une  plante  de 
marais.  J'ai  dit  trifolié ,  car  c'est  ainsi  qu'ils  peignent  le  lotus 
herbacé  des  pâturages.  Les  auteurs  anciens  le  rapprochent  sou- 
vent du  cytise  ;  et  ces  deux  particularités  réunies  l'ont  fait  avec 
raison  chercher  parmi  les  papilionacées. 

Ceux  qui  pensent  reconnaître,  dans  ie  cjtîse  des  anciens,  le 
Medicago  arborea,  désignent,  pour  le  lotus  de  leurs  bestiaux, 
le  M.fàUatay  espèce  voisine  ,  et  qui  fournit  l'excellent  fourrage 
nommé  kcidhb,  w^^.  11  y  a  sur  ce  point  mille  opinions,  celles 
de  Coroelin,  de  Plukenet,  de  Daléchamp,  etc.  La  plus  connue 
est  celle  de  Linné  ;  nous  pourrions  nous  y  tenir  et  désigner  son 
Lotus  comicuUUus  comme  la  plante  dont  il  s'agit.  Mais,  tout 
réflécl^i,  il  nous  semble  voir  plus  de  probabilité  dans  les  raisons 
de  Sprengel.  Ce  botaniste  a  tort  de  s'étayer  de  Mathiole,  qui 
n'a  jamais  affirmé  ce  qu'il  lui  fait  dire,  et  qui  ne  parle  ici 
que  d'un  trifoglio  caçalîino  dont  l'espèce  n'est  pas  facile  à  pré- 
ciser; mais,  à  cela  près,  son  opinion,  quoique  isolée,  paraît 
très-admissible ,  et  nous  dirons  avec  lui  que  le  xtorbs  îijutpoç 
Tpt^vxhoç  de  Dioscoride  est  le  [Mdilotus  officinaUs,  L.  La  tra- 

>  Odyss.,£^,Qo^. 

>  Iliad.,  B,  776. 

3  Hymn.  in  Merc.  ,107. 

4  lUad. ,  B  ,  ^S•  —  Voyez  aussi  Pliae ,  xxn ,  a;. 
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dîtîon  nominale ,  attachée  aux  plantes  dont  la  médecine  a  fait 
u^ge ,  est  j  en  effet ,  Tune  des  boussoles  les  moins  incertaines. 

Si  la  correction  insérée  i^ar  plusieurs  bons  critiques ,  dans  le 
texte  de  Théophraste,  est  admise,  le  botaniste  athénien  avait 
probablement  parlé  de  notre  plante  sous  le  nom  de  fJLixixeyros, 
Il  ne  décrit  réeUement,  comme  nous  l'avons  dit,  que  cinq  lotus, 
deux  aquatiques  et  trois  arborescens  ;  mais ,  vers  la  fin  de  son 
ouvrage  ',  en  parlant  de  la  ressemblance  des  noms  des  plantes  : 
«  Il  est  essentiel ,  dit-il ,  de  faire  attention  aux  particularités , 
aux  différences  des  genres  homon^rmes.  Le  lotos  en  est  un 
exemple'  ;  car  on  en  connaît  beaucoup  d'espèces  différenciées  par 
les  feuilles ,  les  tiges ,  les  fleurs  et  les  fruits ,  au  nombre  des- 
quelles espèces  il  faut  compter  celle  qu'on  appelle  méliloU  » 

La  synonymie  de  cette  plante  peut  s^établir  comme  il  suit  : 

MexiXenoç?  Theophr.  ,  Hist.  pi, ,  vu  ,  i4  ;  A^rbr  riiJLtp9ç 
Tpi^vXhos^  DlOSC,  IV,  III.  —  Lotos  pratensis  ,  Latinor. 
—  Kadhb  des  Arabes.  —  Melîlotus  offkinaiis ,  L. ,  Spec. , 
1078.  —  Le  mélilot. 

§XI. 

Après  avoir  parlé  de  ce  lotus ,  surnommé  *iijnepoff  parce  qu'on 
le  semait  dans  les  pâturages ,  Dioscoride  en  décrit  sommairement 
un  autre ,  sous  le  nom  de  lotier  sauvage ,  Kœihç  ciyptof.  Cette 
espèce  était  vulgairement  nommée  îîbjon, 

Bodaeus  de  Stapel ,  analysant  les  différentes  conjectures  for- 
mées à  cet  égard ,  et  les  comparant  aux  propriétés  odorantes  et 
médicinales  accordées  au  hcù'fbç  ciypioç  établit  que  ce  n'est  point 
le  trèfle  vulgaire,  mais  l'herbe  que  les  bonnes  femmes  de  sou 
pays  appellent,  dit-il,  baume  des  sept  temps,  herbe  des  sept 
odeurs. 

Qu'est-ce  que  le  baume  des  sept  temps  ? 

Parmi  les  plantes  improprement  décorées  du  nom  de  baume , 

*  Hist,  plant, ,  lib.  vu,  cap,  14. 
x<iuXoî(  Kcii  i^BiO't  f  xetî  KAfïïoh*  h  oic  »«i  0  MEAI'A^TOS  xaXoù/tAfvOf» 
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on  ne  eonnah  qu^une  seule  papilioiiacée  ;  le  choix  est  donc  fa- 
cile. Et  justement  cette  papîHonacée  a  conservé  le  nom  de  lotus. 
C^est  le  Mdilotus  cctrulea,  L.  ,  appelé  aussi  lotier  odorant, 
baume  du  Pérou ,  etc. ,  et  dont  Fodeur  forte  et  le  suc  miel- 
leux attirent  puissamment  les  abeilles. 

La  seule  difficulté  consiste  en  ce  qu'on  regarde  le  Mdihius 
€cerulea  comme  originaire  de  Bohême,  et  n<Mi  d'Afrique.  Maïs  il 
croît  dans  beaucoup  de  climats.  Qui  sait ,  d'ailleurs ,  si  libjron 
n'était  pas,  chez  les  anciens,  une  qualification  aussi  abusive  que 
Test  chez  nous  celle  de  baume  du  Pérou  ? 

Voici  quelle  est,  suivant  nous,  la  synonymie  de  cette  plante  : 

Aaris  èiyptofy  xl^uov^  DiOSC. ,  IV,  112. —  Lotus  etpibus  graia , 
ViRG.  ,  Georg, ,  IV,  39;  Melilotus  cœruUa  ^  L. ,  Spec,  y 
1077.  —  '^^  mélilot  à  fleurs  bleues. 

Telle  est  Thistoire  entière  des  lotus.  11  y  reste  sans  doute  plu- 
sieurs points  incertains,  que  nous  désirons  voir  s'éclaircir  par 
les  investigations  de  plus  savans  que  nous.  Mais  si  nous  n'avons 
pu  résoudre  avec  succès  toutes  les  questions,  nous  les  avons 
clairement  posées.  Réduisant  à  des  termes  précis  les  difficultés 
d'une  matière  sur  laquelle  on  a  beaucoup  parlé  sans  parvenir  à 
s'entendre ,  nous  avons  espéré  que  le  tableau  synoptique ,  qui  va 
suivre,  servirait  de  fil  pour  les  recherches  ultérieures  tentées 
dans  ce  labyrinthe,  jusqu'à  présent  inextricable.  Aucun  sujet 
botanique  n'offrait  un  intérêt  comparable  à  celui-ci.  Il  s*agissait 
d'une  plante  que  réclament  à  la  fois  l'agriculture,  la  médecine*, 
la  religion ,  la  poésie  ;  d'une  plante  dont  le  nom  remplit  tous  les 
livres ,  et  se  lie  à  l'histoire  comme  à  la  fable  ;  d'une  plante  dont 
la  célébrité  peut  s'apprécier  par  un  seul  trait ,  quand  on  se  rap- 
pelle cette  gracieuse  tradition  d'après  laquelle  un  jardin ,  arrosé 
d'une  eau  où  la  fleur  du  lotus  avait  été  broyée*,  devait  produire, 
sans  autre  semence,  tous  les  végétaux  agréables ,  et  se  couvrir, 
par  le  luxe  d'une  fécondité  subite ,  de  tous  les  dons  qui  parent 
la  corbeille  de  Flore» 

*  Feruni  ventris  non  sentire  morbum ,  qui  tum  mandant.  (  Pliu. , 
lib.  xm,  cap.  Sa.) 

*  Geoponic. ,  xii ,  6. 
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Mais,  avant  de  récapituler  les  onze  espèces  de  lotus  que  nous 

venons  de  voir,  jetterons-nous,  suivant  ndtre  usager  un  coup 

d'œîl  rapide  sur  Tétymologie  de  ce  nom?  oui  ;  si  ce  n'est  pour 

établir  une  vérité,  au  moins  pour  dissiper  des  erreurs. 

Il  n'y  a  pas  même  d'apparence  à  celle  qu'un  rêveur  a  inventée 
et  que  tout  le  monde  copie ,  c'est-à-dire  Xœ  pour  Uxx»,  Qu'a  de 
cirmmnn  l'idée  de  voidoir  avec  ceHe  de  lotus  ? 

Ce  nom  est  plus  ancien  que  la  langue  grecque.  En  lui  suppo- 
sant 'îne  origine  sémitique,  on  pourrait  îe  faire  dériver,  non  de 
Oj'^,  qui  n'aurait  aucun  sens,  mais  de^^^Y,  qui,  à  la  deuxième 
iorme,  signifie  troubler  l'eau,   et  d'où  peut  venir  le  mot  latin 

lutum,  boue;  ou  plutôt  de  ^-£J,  être  arrosé  ,  mouillé  ,  ce  qui 
convient  très-bien  aux  nénufars  ;  peut-être  aussi  de  i>'^  ,  qui, 
entre  autres  sens,  a  celui  de  cacber  (cacber  des  mystères),  et 
pourrait  s'appliquer  à  cette  fleur  symbolique  et  sacrée. 

Maïs  pourquoi  ne  pas  avouer  notre  ignorance  ?  pourquoi  ne 
pas  croire  simplement  que  c'est  un  mot  égyptien  ?  Lot  a  dû  servir 
à  désigner  les  nymphéas  du  Nil ,  etc. 

Si  ce  mot  avait  un  sens  antérieur  et  plus  général ,  c'est  ce  qu'on 
ne  saura  jamais.  Hasardons  pourtant  une  conjecture.  La  seule 
ressemblance  entre  les  plantes  si  diverses  qui  ont  porté  le  nom 
de  lotus;  le  seul  point  de  contact  entre  des  nénufars,  des  ju- 
jubiers, un  arum  et  iin  mélilot,  c'est  l'existence  d'une  sorte  de 
iëves  ou  de  quelque  chose  qu'on  y  ait  comparé  :  on  a  vu  que , 
pour  les  deux  premières  familles ,  c'est  le  fruit  qui  avait  fourni 
aux  anciens  cette  similitude  ;  et  que ,  pour  la  troisième ,  ce  sont 
les  bulbes  oblongues  de  la  racine  ;  quant  à  la  dernière ,  on  sait 
bien  que  le  fruit  à  gousse  de  toute  papilionacée  représente  en 
petit  celui  de  la  fève  proprement  dite.  Ne  pouvait- on  pas  raison- 
nablement induire  de  là  que ,  dans  son  acception  primitive ,  le 
mot  égyptien  Z^^  signifiait  fève,  et  qu'il  s'est  ensuite  étendu, 
avec  plus  ou  moins  de  justesse,  aux  plantes  dans  lesquelles  le 
peuple  aura  cru  saisir  cette  analogie  ? 
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Tableau  synoptique  des  lotus  des  anciens. 


•  ■O   O 


LOTOS 

ARBORESCSKS. 


y  AQUATIQUES  J 


fiO 

en 

t-»  j 


VTEREISTRSS.  < 


NOMS  VULGAIRES 


ARABES  , 
icrilB  «elon  la 
proaoDciatioo 
inaxçûâe. 


Arac? 

et  le  fruit, 

ODoàb  ? 


Aûtrhç 


Arac  ?  et  le 

fruit,  bérir? 

zifzoaf  ? 


Seder 

ou  Sidr , 

et  le  Jruit , 

nabka. 


AotTéc  • 


AOSTOC  . . 


AotTOC. 
KUA/AOC    Ai- 

yuifriMLùç. 


AatToc  Xf V  • 

Jtèç. 
Koxoxflco'iov; 
*a  racine  f 


AotToç  a-Tt- 
ÇctVtf'TlX^C. 


Xoxflto'ioy. 


poçTpi^uX- 
xoc 
MffXÎx»Toç, 


AWTOC 

cé^pioç. 
Aijàt/dy. 


Termous. 


BacheDine 
et  la  racine, 
ba^cDaroum 


Lin  ou  far, 

Niloufar, 

elc. 


Koulkas. 


Kadhb  ? 


LATINS. 


Lotus. 

Lotus 
africanus. 
LotoDfaago- 
rum  arbor. 


Lotus 
sine  nucleo, 


Lotus 
l'aiiuruR. 
Paliurus 

cvrenaïcus. 


Lotus  Itali- 
ca  Cellis. 


Lotus , 

sive  faba 

grxca. 


Lotus  sacra, 

Faba 
segypliaca. 


NOMS 

BOTAKIQUES. 


Rhamnus 

Lotus  (L.). 

Zbypnus 

Lotus 

(WiLLD   ). 


Rhamuns 

Lotus  (L.)» 

Tar. . ." 


Rhamnus 

Spîna 
ChristifL.). 


Celtis 

australis 

(L). 


Diospyros 

Lotus? 

Celtis 

australis? 


Lotus,  sive 
colocasium. 


Lotus..  . .  ? 
(cyaneus.) 


Colocasium. 

Niliacuin 

ôlus. 


Lotus. ...  ? 
(  pratensis.) 


Idem. 


Nymphœa 

Neluoibo 

(L.). 


Nympbœa 
Lotus  (  L.). 


Nymphaea 
caeruiea 

rSAv  ). 


Aium 
Colocasia 

(L.). 


Melilotns 
offîcioalis 

(M- 


Meiilolus 

cœrulea 

(L.). 


Digitized 


by  Google 


NOTES  DU  LIVRE  XHI.  i57 

i3i.  —  Page  68,  Hgne  17.  Eadem  Africa^  qua  vergit  ad  nos.,, 
hton  gignît.  Cf.  sur  ce  lotos  d'Afrique,  Bhamnus  Lotus,  L.,  le 
I"  §.  de  la  note  précédente. 

182. -^  Ligne  18.  Loton.,**  quam  votant  uliin.  Pline  commet 
ici  une  erreur  grave  en  donnant  le  nom  de  céUis  au  lotos  d'Afri- 
que. Cf»  la  note  citée  plus  haut,  et  au  liy.  xvi  la  note  266. 

1 33.— Page  70,  ligne  12.  Baccasque  {Loti)  concisas  cumalica. 
C'est  toujours  du  Bhamnus  Lotus  (i«'  §.,  note  128)  qu'il  est  ici 
question,  \2alica  est  une  sorte  de  gruau.  Cf.  les  notes  82  et  174, 
au  livre  xviii. 

i34-  —Ligne  17.  Est  autem  eodem  nomine  et  herha,  et  in 
JEgypto  coulis  in  pedustrium  génère.  Cf.  la  note  citée  plus  haut. 
Ce  lotos  d'Egypte  est  le  N;ymphœa  Nelumbo  des  botanistes. 

i35.  —  Page  72,  ligne  i.  Mirum  est,  quod  prœter  hœc  iradi- 
tur,  etc.  L'observation  de  Pline  relative  au  lotos  n'a  «îen  de  bien 
singulier  ;  l'action  du  soleil  tend  toujours  à  épanouir  les  fleurs 
et  à  étaler  les  feuilles  ;  peu  de  plantés  sont  entièrement  à  l'abri 
de  cette  action  qui  s'exerce  même  sur  les  pédoncules  et  sur  les 
pétioles  (supports  des  fleurs  et  des  feuilles). 

i36.  —  Ligne  5.  Hoc  amplius  in  Euphrate  iradunt,  et  caput 
ipsum  etfiorem  vespera  mergi  usque  in  médias  noctes.  Cf.  la  note  1 28 
de  ce  livre  au  §  6.  Ce  lotus  de  PEuphrate  n'est  autre  chose  que 
le  Nelumbo  du  Nil. 

137. — XXXIII,  page  72 ,  ligne  17.  Cyrenaica,  Cf.  la  note  128 
de  ce  livre  ,  au  3^  §  ,  où  nous  cherchons  à  établir  qu'il  s'agit 
du  Bhamnus  Spina  Christi^  L, 

i38.  —  XXXIV,  page  74?  ligne  5.  Punicwn  malum.  Les  bo- 
tanistes connaissent  le  grenadier  sous  le  nom  de  Punica  Grana- 
tum.  Cet  arbuste  est  l'objet  d'une  culture  soignée ,  en  Espagne , 
en  Italie  et  ailleurs.  On  voit  qu'il  existait  autrefois  un  assez  grand 
nombre  de  variétés  de  grenades ,  en  tête  desquelles  se  trouve  la 
grenade  apyrène,  c'est-à-dire  sans  noyau.  Quelques  auteur^ 
modernes  paraissent  vivement  regretter  cette  variété  :  il  est  dou- 
teux toutefois  qu'elle  ait  jamais  existé.  Ce  mot  apyrène  ne  doit 
jamais  être  pris  trop  rigoureusement  ;  la  culture  parvient  bien 
rarement  à  faire  disparaître  en  entier  le  noyau ,  mais  elle  en  di-- 
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minue  souvent  la  grosseur  et  augmente  le  sarcocarpe  d'autant 
Sënèque  {Epist^  85,  368)  a  écrit  :  Sic  sapiens  imperiurbatus  di- 
citur,  quomodo  apjrena  dicuniur,  non  quia  nuUa  inest  duritia  grano- 
ninij  sedquibus  minor.  On  ne  connaît  maintenant  que  deuxTarîé- 
tés ,  Tune  à  grains  et  à  suc  jaunâtre ,  Pautre  à  grains  et  à  suc  rou- 
geâtre  ;  les  autres  variétés  sont  uniquement  dues  aux  fleurs  qui 
sont  doubles,  ou  semi- doubles ,  jaunes,  rouges,  etc. 

Voici  quelle  est  la  concordance  synonymîque  du  grenadier  : 

pD"!^  7  Deuleron, ,  vill,  8  ;  Num, ,  XX  ,  5,  etc.  ;  *Poét ,  HoM. , 

Odjss, ,  VII,  I70  ;  Theophr.  ,  Causs.,  I,  i6  ;  KoKK^peç 
(grana)  ;  ^IS'tov  (  l'écorce  du  fruit,  ou  malicorium) ,  HiPP. , 
Morb.  mid. ,  1 ,  6o6  ;  SiS'lA^  DiOSC. ,  I ,  i54  ;  BecKecVffltof 
Ç/ruci,)  ^  Ejusd.  ,  I,  i55  ;  Kirtvoç  {fructus  immaturus)  ^ 
Gal, j^Comp.  med,y  vil,  256  ;  'Poii,  DlOSC,  I,  i52. — 
Punica ,  et  le  fruit  Malum  granatum ,  LatXNOR  ;  Punica 
Granatum  des  botanistes.  —  Le  grenadier. 

iSg.  —  XXXV,  page  74.  y  ligne  ig.  In  Asia  et  Grœcia  nasatn- 
iurfrutiees:  epipactisy  quem  aiii  elleborinen  vocani,  pams/oliis,  etc. 
Il  y  a  impossibilité  manifeste  d'arriver  à  la  détermination  de  cette 
plante.  Mathioie  croit  ,  mais  sans  aucune  preuve,  quHl  s'agit 
d'une  espèce  d'ellébore  (£'/fe^orMj  des  botanistes),  n'étant  conduit 
là  que  par  une  analogie  de  nom.  Dioscoride,  l,  109,  dit  que 
c'est  une  petite  plante  à  petites  feuilles  ;  Pline  copie  ce  peu  de 
mots,  mais  il  en  fait  par  erreur  un  arbrisseau  ,  et  n'ajoute  rien 
qui  puisse  servir  à  faire  reconnaître  cette  plante.  Comment  donc 
expliquer  que  le  docte  Sprengel  ait  pu  décider  qu'il  s'agissait  du 
,  Neûtiia  spiralis  de  Swartz ,  petite  orcbidée  assez  rare ,  qui  n'a  pu 
attirer  les  regards  des  anciens  ?  Combien  de  plantes  sont  de  pe- 
tites herbes ,  et  combien  de  petites  herbes  ont  de  petites  feuilles  ! 
C^esalpin  a  nommé  elléborine  le  Çypnpedium  Calœolus  de  Linné, 
mais  sans  avoir  l'intention  de  rapprocher  cette  plante  de  Vepi- 
pactis.  Résumons-nous  :  l'épipactis  de  Pline  et  de  Dioscoride  est 
et  doit  rester  inconnue  aux  modernes. 

i4o.—  Ligne  21.  Sicni  erices  contres  serpentes.  Tous  les  auteurs 
s'accordent  à  voir  dans  Verica  des  Latins  la  bruyère  qui ,  à  cause 
de  cela  ,  a  gardé,  dans  tous  les  ouvrages  modernes  de  botanique. 


Digitized 


by  Google 


NOTES  DU  LIVRE  Xni.  159 

le  nom  géoérique  à^erica,  Dîoscoridc,  l,  177 ,  dit  que  c'est  un 
arbuste  fort  branchu  et  assez  semblable  au  tamarisc ,  quoique  plus 
petit  ;  cela  est  peut-être  suffisant  pour  f;îîre  reconnaître  la  bruyère , 
mais  je  doute  que  cela  suffise  pour  faire  arriver  à  la  désignation 
rigoureuse  de  l'espèce.  Sprengel  (HisL  Rei herh,,  I,  4.1,  8g  et  172) 
désigne  positivement  VEnai  arborea,  L. ,  et  c'est  en  effet  l'espèce 
la  plus  élevée  ;  il  n'y  a  donc  nul  inconvénient  de  s'arrêter  à  cette 
détermination  ,  en  prévenant  toutefois  que  les  anciens  étendaient 
probablement  ce  nom  ^erica  à  toutes  les  espèces  du  genre. 
Voici  quelle  est  la  synonymie  de  Venca  : 

XpiKfi,  HlPP.,  Nnt.mul.,  $72;  "EpslKii,  Theoph.,  i,  23; 
Diosc.,  1,117;  NiCAND.,  Then,  43.  -^E/ica,  Vhljs.^loce 
comment. ,  XXIV ,  Sg  ;  Erkce  spec,  majores  prœsertîm,  Erica 
arborea^  L.  —  Cf.  Mjrrica,  même  livre ,  note  i46, 

i4i.— -Page  76,  ligne  i.  Granum  Gnidiiim, quod aliqui linum 
vacant,,,  if^xmelœam,  alii chamelœam,  aliipjrrosachnen,  alucnesiron, 
€iiicneoron.  Il  est  facile  de  reconnaître  ici  le  Daphne  Gnidium,  L., 
plante  commune  dans  lemidi'de  l'Europe.  Nous  ferons  remarquer 
que  la  plupart  de  ces  noms  ont  une  grande  justesse  :  ivfJLShetU , 
olivier-thym,  exprime  fidèlement  l'odeur  de  la  plante  et  la  forme 
d^  feuilles  que  le  nom  de  j(€tjLLtttxet,lit,  petit  olivier,  tend  à  rap- 
peler encore  ;  cneoron  rend  compte  de  la  saveur  piquante  qui  lui 
est  propre  (xrê»,  je  mords,  je  pique),  etc. 

Pline  réunit  sous  une  même  dénomination  le  chamelœa  et 
le  thymeUea  que  Dîoscoride  '  regarde  comme  distincts ,  quoique 
voisins.  Sprengel  désigne  deux  plantes  différentes ,  savoir  pour 
le  yjoLfjidLixttidL  le  Daphne  Gnîdium,  et  pour  le  ivfJLiXAltft,  le  Daphne 
Cneorum,  Les  auteurs  qui  ont  suivi  cette  opinion  ou  qui  l'ont 
établie  se  fondent  sur  les  proportions  différentes  de  ces  (Jeux  ar- 
brisseaux. Le  x,a.)UceiAce/ft  est  au  ^/LLêhetiA^  quant  à  l'élévation 
de  la  tige ,  comme  3  est  à  a.  Cette  considération  étant  insuffi- 

«  II  est  à  remArqiier  que  cet  auteur  dit  (iv,  172)  3-t;^fX«/4,  oi  cTi  ;^«- 

/(MUXA««V,   oi    <r^   'TFVfOS   CCp^VIIV    &  Xlf/lfOI  %   XliotfOV .  .  .  .    Xa)  TfltJÎTKC  Ô  «flJ^flOj 

xâxxoç  xttfirlç  «»  a^vwiyt'itu  ;  d'où  il  suit  que  Dioscoride  (iv,  1^3)  re- 
garde ces  deux  plantes  comme  produisant  les  mêmes  fruils,  cVst-à*dire 
des  grana  gnidia. 
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santé ,  nous  pensons  qu'on  peut  établir  comme  il  suit  la  syno- 
nymie de  cette  thymélée  : 

Kvéapov^  Theophr.  ,  vi,  2  ;  KvétrTpov^  Hipp.  ,  Test.  Gal.  in 
Spreng.,  Hist.  Rei  herb. ,  i,  ^.i  (et  les  fruits  KdKXot  xvt- 
S'êloi^  HlPPOC,  etc.);  Xee>u«fc'Afifc/«i,  nv|îW''A)^wf,''Ax.ywo'Toy, 
ILUkos  Kvli'eiof,  Kpéapov^  Kvétrrpov  j  Diosc.,  iv,  172  ; 
QvfJLiXttteL  (et  le  fruit  KhKKos  xvlfuos)  k^hxivoVy  Ejusd.  ,  loco 
cit.  —  Granum  gnidium ,  thjmelœa ,  chamelœa,  etc.  ^  Plin.  » 
XIII,  35  ;  XXVII,  9;  Coccum  gnidium,  CoLUM. ,  IX,  5  ; 
Casia  humilis  ,  ViRG. ,  Georg. ,  Il ,  2 13  ;  iv,  3o  -  3o4 ,  etc.  ; 
Casia,  Hygin.  apud  Plin^,  XXI,  9;  Daphne  Gnidifon,  L., 
Sp.,  Sillet  D.  Cneerum,  L. ,  hco  ciU?  QuoRUMD. —  Cf.  la 
note  38  du  livre  Xll. 

i42.  —  XXXVI ,  page  76 ,  ligne  8.  Tragion  fndîcem  sola  Crefa 
insula  gignit,  ierebiniho  srmilem  et  semine,  Pline  traitera  du  tra- 
gion au  liv.  XXVII ,  4-3.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  notre 
auteur  dit  cet  arbrisseau  semblable  au  térébinthe  ,  tandis  qu'au 
livre  XVII  il  le  désigne  comme  ressemblant  au  genièvre  (  Jimi- 
pero  similis).  Cette  dernière  assertion  est  fautive.  Dioscoride, 
auquel  Pline  a  emprunté  tout  ce  qui  a  rapport  au  tragion,  le 
compare  au  lenlisque.  La  version  du  liv.  XIII  peut  donc  seule 
être  admise.  Cette  plante  a  fort  embarrassé  les  commentateurs. 
Guettard  a  avancé  qu'il  s'agissait  de  VAndrosœmon  fetidum 
(  Morris.  ,  Hist, ,  2  ,  p.  4.7  ï«  Hjrpericum  hircinum  à^s  modernes)  ; 
mais  outre  que  ce  mille-pertuis  ne  ressemble  nullement  par  ses 
feuilles  ou  par  sts  graines  au  térébintbe ,  il  n'en  découle  aucun 
corps  résineux.  Sprengel ,  Hisi^Beiherb,,  i,  167,  a  adopté  l'opi- 
nion  de  Guettard  sans  la  discuter.  M.  Labillardière  avait  cru  de- 
voir indiquer  un  astragale,  VAstragalus  emarginatus  DC. ,  et 
cette  opinion,  quoique  mal  fondée,  était  néanmoins  plus  rai- 
sonnable. Nous  ne  voyons,  quant  à  nous,  aucun  moyen  d'arriver 
à  la  détermination  du  tragion  ;  seulement  il  serait  plus  convenable 
de  croire  qu'il  s'agît  d'ime  variété  du  lentisque ,  Pistacia  Leniis- 
eus,  arbre  résineux  dont  tous  les  produits  sont  odorans  ;  mais 
ce  n'est  qu'une  hypothèse. 

143.  —   Ligne   10.  Eadem   iragacanthen.    Les  premiers  dé- 


Digitized 


by  Google 


NOTES  DU  LIVRE  XIII;  16 1 

talls  qui  noas  ont  été  donnés  sur  la  gomme  adragante  sont  dus 
àToumefort,  qui  observa  celle  produite  par  VAstragalus  ere^ 
iîcus^  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  localité  sur  le  mont  Ida.  La 
gomme  ,  dît  Tournefort ,  paraît  à  Fépoque  des  grandes  cha- 
leurs. Le  suc  sort  sous  la  forme  de  filets ,  en  passant  au  travers 
des  couches  corticales  ;  ces  filets  sortent  peu  à  peu ,  à  mesure 
qu'ils*  sont  poussés  par  le  nouveau  suc  que  les  racines  four- 
nissent; cette  matière,  exposée  à  Pair,  durcit  et  forme  des  gru- 
meaux ou  des  lames  tortues  semblables  à  des  vermisseaux  plus 
on  moins  longs.  C'est  bien  là  la  plante  dont  Pline  parle  d'après 
Dioscoride  et  Thcophrasie. 

Voici  quelle  e^t  la  concordance  sjnonjmique  du  ù-agiuantka: 

TpttykKAviA  ,  Theoph.  ,  Hisi. ,  IX,  I  ;  Diosc,  III ,  23.  — 
Hesychius  nomme  cette  plante  k<p^fy  c'est-à-dire  maudite* 
—  Tragacaniha,  Plin.  ,  loco  di, ;  Asiragalus  a^eticus ,  L. ,  Sp, 

i4.4»  —  Page  7^»  W^M^  10....  Tragacanihen ,  spînœ  albœ  radice. 
Selon  Dalécharop,  VEryngium  Bourgati,  L.  ;  selon  Lobel,  VEchinops 
strigQsus,  L.  C'est  une  plante  douteuse,  dont  la  détermination 
précise  n''est  guère  possible.  Pline  nous  dira  ailleurs  que  l'on  en 
mangeait  les  rejetons. 

145.  —  XXXVII ,  page  76,  ligne  i4.  Tragon  et  Asîa,  swe  scor- 
pwnem.  Nous  en  traiterons  liv.  XXV,  en  annotant  le  chap.  i3. 
Sprenget  veut ,  Hist.  Reiherh,,  164.7  <l^^  ^^  Salsola  Tragus,  L. , 
soit  le  tragon  de  Dioscoride ,  iv,  5i  :  or ,  le  tragon  de  l'auteur 
grec  étant  le  même  que  celui  de  l'auteur  latin,  la  désignation 
devrait  présenter  peu  de  difficulté. 

i4-6.  —  Ligne  f  6.  Mjrricen  et  Italia ,  ffuam  alîi  tamaricen  vacant. 
Il  parah  prouvé  que  les  anciens  réunissaient  sous  un  nom  col- 
lectif plusieurs  plantes  qui  se  rapprochaient  les  unes  des  autres , 
sinon  par  les  caractères  botaniques ,  du  moins  par  la  physiono- 
mie. Le  myrica  en  est  une  preuve;  car  on  le  dit  un  arbre  (Dios- 
coride), une  herbe  (Favorinus),  susceptible  de  fructifier  (Dios- 
coride), stérile  (Nicandre  et  Pline),  petite  (Virgile),  grande 
(  Théophraste) ,  etc. 

Or,  presque  tous  les  commentateurs  ont  affirmé  qu'on  n'avait 

IX.  Il 
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donné  ce  nom  qu^au  tamarîsc.  Le  tamarîsc  Ta  porté  sans  doute  ; 
pourquoi  P  parce  qu'on  regardait  cet  arbrisseau  comme  la  plus 
grande  espèce  de  bruyère  ;  car,  au  fond,  mjrrka  ne  voulait  dire  que 
brvyère  :  aussi  Lenseus ,  au  rapport  de  Pline ,  confondait-il  erita 
et  mjrrica. 

On  peiit,  je  crois,  faire  quatre  classes  principaleà  des  m^rica 
de  Tantiquité  : 

i®.  Mv^/jt»  de  Théophrasle  ;  première  UvpUfi  de  Dioscoride% 
à  fruit  cotonneux Tamarix  galUca. 

i<*.  Seconde  Mt/f/xt»  deDioscoride^  à  fruit 
semblable  à  une  galle  *  ,    br/a  Msjrpti  et 

Sfiiee  de  Pline  3.  ........  , Tamarix  on'entalis , 

Delillb. 

Île.  . Tamarix  gaUica, 
et  même  les  grandes 
bruyères hnca  vulgaris. 
—    tetralix. 
—    medùernméa, 

4''«  Mjrrica  de  Lenœus  et  de  Fayorinus.  Erica ,  josqa^anx  plo» 

putiies  espèces. 

On  prétend  que  fJLvfiMi  vient  de  /jlv^c»  ,  couler,  parce  que  Tar- 
brisseau  dont  nous  parlons  se  platt  au  bord  des  eaux.  La  chose 
est  plus  que  douteuse.  My/x»  veut  plutôt  dire  laisser  couler,  ré- 
pandre ;  il  n'est  pas  sans  analogie  avec  fjd^ov ,  essence  liquide  ; 
fjLVf^tt ,  myrrhe  ;  /ut/^6a» ,  parfumer,  etc.  ;  mais  ce  dernier  sens  ne 
s'accorderait  pas  mieux  avec  les  faits,  puisque  Virgile  regarde 
comme  impossible  qu'une  m/rica  distille  des  parfums. 

Mala  ferant  qaercus  ;  narcisso  floreat  alntis  ; 

PlNGUIA  COATICiBirs  8VDBVT  BLBOTRA  MYRICJl; 

t  Gerlenl  et  cycnis  alalae. 

*  Diosc. ,  lib.  I ,  oap.  99. 

'  Bélon  (  Singul, ,  11 ,  a58  )  dit  que  les  tamariscs  d^Egjpte  portent  des 
galles  nombreuses ,  appelées  par  les  Arabes  chersamel.  Il  est  vraisem- 
blable que  cette  plante  est  la  seconde  fAVfU»  de  Dioscoride,  qai  pourrait 
être  elle-même  ce  nouveau  tamarîsc  désigné  par  Delile ,  d^'après  Forskahl, 
dans  sa  More  de  PÉgfpte^  n**  35i ,  soas  le  nom  spécifique  d'orientmiis. 

3  Lib.  XXIV,  cap.  4^.  Cf. ,  au  livre  cité  ,  la  note  94* 

4  Lib.  XXIV ,  cap.  4i-  Ce  texte  parait  plutôt  devoir  faire  rapporter  le 
myrica  au  tamarisc  de  France.  Cf.  la  note  90 ,  au  livre  cité. 
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L^étymologie ,  d^aiileûrs ,  serait  toujours  manyaise  :  car  Tac- 
cent  de  /mf^Un  ,  placé  sur  la  pénultième ,  et  non  sur  la  dernière , 
comme  dans  tous  les  dérivés  en  fxW,  &it  assez  voir  que  cette  der* 
nière  syllabe  n'est  point  simplement  accessoire ,  et  que  sa  con- 
sonne X  &it  partie  intégrante  du  radical. 

Détruisons  donc ,  avant  tout ,  une  assertion  erronée ,  quand 
même  nous  n'aurions  rien  pour  la  remplacer  ;  mais  nous  aVôns 
pour  erica  une  étymologie  excellente  qui ,  par  l'addition  usitée 
d'un  Q ,  servite ,  rend  également  compte  du  myrita  ;  c'est  la  ra- 
cine arabe  Jji;j ,  hébreu  p"i1 ,  fronàosus.fuk  utfiiOex»  Gont  la 
note  178  ,  livre  xvi. 

1^7.  —  Page  76,  ligne  16.  AAaia  atUem  hrjram  sUvestrem:  in- 
signe in  ea,  quod  saiipa  ianiwnferaigattœsimUem/rucium»  Nous  avons 
cherché  à  prouver  que  le  brya  n'était  autre  chose  que  le  Tamarix 
orientalis ,  FoRSK,  Cf.  la  note  précédente.  Les  anciens  donnaient 
Tépithète  de  malheureux,  infelices,  aux  végétaux  stériles,  témoin 
Pline  :  InfeUces  arbores  existimantur^  damnatœque  religione,  «fuœ 
neque  seruntur  unguiùn,  neque  frudum  feruni  ;  et  ils  qualifiaient  de 
stériles  ceux  dont  les  fruits  étaient  peu  remarquables. 

148.  —  Ligne  20.  Gignk  adm  arborem  ostiyn ,  tpiom  et  ostrjwn 
ifocmU.  11  règne  beaucoup  d'obscurité  dans  les  écrits  des  anciens , 
relativement  à  cette  plante.  Lobel  voulait  que  ce  î6lI  le  sorbier 
des  oiseleurs,  Sorhus  autuparia,  Daléchamp  prétend  que  quelques 
auteurs  y  voyaient  le  lilas ,  Sjrringa  vulgaris,  L.  Clusius  et  Cordus 
le  reconnaissaient  pour  le  Carpinus  Bettdms,  et  cette  dernière  opi- 
nion a  prévalu.  Sprengel  désigne  pour  Vosirya ,  VOstrjra  vuiga^ 
ris,  WiLLD.  {Carpinus  Osirya,  L.),  plante  d'Italie ,  de  Grèce  et 
du  midi  de  l'Europe. 

Voici,  d'après  ce  système ,  quelle  est  la  synonymie  de  cet  arbre  : 

*'OrT/>w^  et  *OrtftVA  ,*  ThÉOPH.  ,  Hist.,  III ,  4.-  10.  —  Plin.  ,  loco 

cit.;  Osiiya  vulgaris y  WiLLD.,  Spec,^  IV,  469;  Carpinus 

Ostrja,  L.,  Spec.y  i4i7«  —  L'ostryer. 

11  est  inutile  de  réfuter  l'assertion  étrange  qui  termine  ce 

chapitre  :  nous  voulons  parler  de  celle  qui  est  relative  à.  l'action 

funeste  du  bois.de  l'ostrya  sur  les  femmes  en  couche. 

i4g.-— XXX VIII,  page  78,  ligne  8.  "Nec  auspiealior  in  Lesbo 

1 1. 
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însida  arbor  quœ  voccUur  evonymos,  Sprengel  (  Hist,  Rei  herb.y  l , 
83)  désigne ,  diaprés  C.  Bauhin  (P/n.,  463) ,  pour  ViiâpvfJLùs  des 
Grecs  (lequel  est  le  même  arbre  que  Veçonjrmus  des  Latins), 
VEçonymus  europœus  des  botanistes  ,  contre  Topinion  de  Dalé- 
champ  {HisL  lugd.),  etc. ,  qui  veut  que  ce  soit  le  Bhododendrum 
ferrugineum ,  L.  Nous  ne  voyons  aucune  raison  qui  doive  nous 
emj^écber  de  croire  que  notre  fusain  ne  soit  bien  Veçonjmus  des 
anciens  ;  seulement  nous  dirons  que  VEçonjrmus  latifolius  est  bien 
plus  commun  en  Grèce  que  VEvonymus  europceus.  Ce  que  notre 
auteur  dit  des  propriétés  nuisibles  du  fusain  est  aujourd'hui  de- 
venu un  objet  de  controverse  parmi  les  modernes.  Il  nous  sem- 
ble que  son  innocuité  est  démontrée ,  puisque  M.  Girard ,  pro- 
fesseur à  Alfort,  a  nourri  des  moutons  exclusivement  avec  les 
feuilles  du  fusain ,  et  que  ces  animaux  se  sont  constamment  bien 
portés.  L'opinion  qui  veut  que  cette  plante  soit  un  poison  ne 
daterait-elle  pas  de  Pline  ?  Il  est  des  erreurs  accréditées  chez 
tous  les  peuples  qui  ne  reconnaissent  pas  d'autre  origine. 

i5o.  —  Ligne  12.  Fert  siliquas  sesamœ  similes.  Le  nom  de 
siliquœ,  appliqué  aux  fruits  de  Vevonjrmus ,  est  de  tout  point  vi- 
cieux ,  même  dans  l'acception  que  lui  donnaient  les  anciens  ;  ce 
fruit  ressemble  assez  exactement  à  celui  du  sésame,  ainsi  que 
rassure  Pline. 

i5i.  —  XXXIX  ,  page  78,  ligne  17-.  Alexander  Comdius  or- 
èorem  eonem  appeUavit ,  ex  qua  facla  esset  Àrgo.  Ce  serait  vaine- 
ment qu'on  chercherait  à  savoir  quel  est  cet  arbre.  Son  existence 
doit  être  mise  au  rang  des  fables.  Ne  serait-ce  pas  quelque  es- 
pèce de  chêne  ? 

i52. — XL,  page  80,  ligne  2.  AdrachnerkomnesfereGrœcipor' 
iidacœ  nqmîne  interprelantur,  quum  iUa  sit  herha,  et  aniraàme, 
Théophraste,  l,  i5,  3,  16,  et  vu,  3,  nomme  en  effet  le  pourpier 
et  l'andrachné  du  même  nom.  Dioscoride  se  tait  sur  l'une  et  sur 
l'autre  de  ces  plantes ,  et  Mathiole  veut  que  le  texte  de  Théo- 
phraste soit  corrompu.  Ainsi  il  croit  qu'il  faut  lire,  lîv.  T,  i5, 
et  lil ,  16,  k^ar/^w^  et  désigne  le  citronnier.  Cette  opinion  est 
inadmissible ,  puisqu'elle  est  fondée  uniquement  sur  le  rapport 
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qu'il  y  aurait  entre  le  mot  k^kyytij  araignée ,  et  la  disposition  en 
réseau  de  la  feuille  du  citronnier  :  il  faut  donc  abandonner  cette 
hypothèse ,  et  adopter  la  différence  nominale  indiquée  par  Pline. 
Ainsi  nous  proposons  les  synoujrmies  suivantes: 

1.  *AfS'/>AXfni  Theoph.,  i,  i5,  m,  i6;  ^Ai'^kKXtt^  Creten- 
SIUM  MôD.  teste  Clus.  ,  Hist.  pi.  rar.,  I,  3i,  p.  48.  — 
Adradme  Theophrasti^  EJUSD.  ;  Arbutus  întegrifolia,  Lamrk, 
ÏOURN. ,  Inst.  R.  herb,  coroU, ,  4i»  "~  L'arbousier  à  feuilles 
entières. 

Sprengel ,  Hîst.  Rei  herh, ,  l ,  go  ^  désigne  pour  l'adrachné  de 
Théophraste,  V Arbutus  Anârachne  de  Linné,  ce  qui  est  une  er- 
reur. Ce  savant  a  été  conduit  à  commettre  une  pareille  &ute ,  en 
adoptant  sans  la  discuter  l'opinion  de  Linné  qui  avait  donné  le 
nom  d'andrachné  au  premier  arbutus  des  il  es  de  l'Archipel  grec 
qui  fut  connu  en  Europe.  L'espèce  que  nous  désignons  parait 
beaucoup  se  rapprocher  de  Tadrachné  des  anciens  :  elle  croit  sur 
les  montagnes  ;  tandis  que  l'adrachné  des  modernes  se  trouve  à 
Samos  dans  les  plaines. 

W.^kvffttxvHj  Theoph.,  vu,  3;  Gal.,  de  Foc,  shnpL,  VT, 
43;  Xoipo^^T*WK,  FavORIN. —  Andrachne,  COLUM.,  i/orf., 
X  ,  358  ;  Portulaca  et  Forcastrum ,  Latinor.  ;  Poriulaca 
oleracea,  L.  —  Le  pourpier. 

i53.  -—  XL],  page  8o,  ligne  lo.  Similis  et  coaygia  folio ^ 
magnitudme  minor.  Il  s'agit  ici  du  Rhus  Cotinus ,  L. ,  Spec.  y  383 , 
en  français  le  fustet ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et  les  fleurs 
stériles  ;  les  panicules  ont  l'aspect  de  grosses  houppes  de  duvet 
dans  le  dernier  âge ,  ce  qui  a  fait  dire  à  notre  auteur  que  son  fruit 
se  perdait  en  duvet.  Dioscoride  remarque  que  le  myrica  (  Voyez 
note  iSg)  est  dans  le  même  cas;  et  c'est  cette  circonstance  qui 
forlifie  notre  opinion  sur  la  détermination  que  nous  donnons; 
car  les  tamariscs  ont  djs  fruits  soyeux ,  papposi, 

i54*  -^  Ligne  la.  Similis  et  apharce.  Les  commentateurs  pen- 
sent q[ue  cet  arbre  est  le  même  que  Talaterne  de  Pline  {Voyez 
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note  233  da  livre  xvi ,  où  cette  question  est  traitée).  Quelques 

auteurs  désignent  le  PhyUirea  angusUfoUa  de  Linné. 

i55.  —  XLII,  page  80,  ligne  17.  Et  fendam  inter  externas 
âixisse  concernât ^  arborunufue  generi  adscripsisse.  Les  modernes 
ont  conservé  le  nom  àtferula  à  celui  des  genres  qui  renferme  les 
plus  grandes  ombellifères  connues.  On  doit  à  cette  famille  plu- 
sieurs gommes-résines  célèbres,  la  gomme  ammoniaque,  le  sa- 
gapenum  et  Vassa  fetida,  La  férule  des  anciens  parait  certaine- 
ment être  la  férule  commune,  Fenda  communis  de  Linné,  plante 
qui  se  plaît  dans  TËuropc  méridionale.  Les  bergers  de  la  Pouiile, 
nous  écrit  M.  le  docteur  Tenore  de  Naples,  se  servent  encore 
aujourd'hui  des  tiges  de  cette  férule  comme  de  gros  bâtons  sur 
lesquels  ils  s'appuient.  Elles  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  diamè- 
tre ,  près  du  collet  de  la  racine.  Leur  légèreté  est  extrême  ;  Mies 
ne  peuvent  donc  surcharger  la  main  qui  les  porte. 

Le  moi  femla  vient  de/erirâ,  frapper.  On  corrigeait  les  éco- 
liers avec  la  tige  séchée  de  cette  plante ,  vraiment  plus  effrayante 
que  redoutable.  Martial  l'appelle  le  sc^tre  des  pédagogues.  Il 
dit  quelque  part  : 

laTÎsœ  nimium  pueris,  grataeque  magistris, 
Clara  Prometheo  rnooere  ligna  nemos. 

Nous  établissons  comme  il  suit  la  concordance  synonjmique 
de  cette  plante  célèbre  : 

lULp6ti^  et  N«f>4ifit/«  < ,  Theoph.  ,  VI,  11;  Nâf^tif^^  Diosc., 
m,  91.  — Femla,  Plin.  ,  xxil,  aa  ;  xxiv,  2  ;  Fenda  commu- 
nis, L. ,  Spec.,  355.  —  Le  VApdti^  des  Grecs  modernes  est  la 
Fenda  glauca ,  L. ,  loco  cit. 

1^6.  ^-^  El  fendam  inter  externas  dixisse  conçeniat ,  arborumque 
generi  adscripsisse,  La  férule  ne  réunît  aucune  des  conditions  vou- 
lues pour  prendre  rang  parmi  les  arbres  :  c'est  une  herbe  à  tige 
annuelle  dont  la  racine  seule  est  bisannuelle. 

■  SpMng«l  (  Hin.  Hei  kerb. ,  i ,  84  )  parait  croire  que  ce  dernier  sj' 
Dooynie  désigne  une  plante  différenie,  la  Feruta  mtcides,  Lurx. 
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157.  —  XLllI ,  page  8s ,  ligne  1 1  «  Semenfendœ  thapsiam  fia-*: 
dam  vocaçere:  decepti  eo,  quoniamfenda  sine  âuhw  est  ihapsia,  sei 
sui  generis.  Sprengel  décide  que  la  thapsie  des  anciens  est  1^ 
Thapsia  Asdepuan  des  modernes ,  dont  Mathiole  nous  a  le  pre- 
mier donné  une  figure  ;  tel  n'est  point  notre  avis.  Pline  dit  bien 
que  les  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  fenouil  ;  ce  qui  sem- 
ble se  rapporter  â  l'espèce  désignée  par  Sprengel,  Hist,  Rei  herè., 
I,  86;  mais  si  Ton  consulte  Tbéopbraste  qui  a  traité  de  la 
thapsie  (liy.  IX  ,  10),  on  y  verra  qu'il  établit  que  les  feuilles  sont 
semblables  à  celles  du  fenouil ,  mais  qu'elles  sont  plus  larges  ;  ce 
qui  doit  nous  faire  désigner  le  Thapsia  viUosa;  surtout  si  nous 
réfléchissons  qu'elle  est  plus  commune  en  Italie  que  l'autre ,  et 
que  ses  effets  sont  peu  marqués ,  il  ne  peut  exister  un  seul  mo- 
ment d'hésitation. 

La  plupart  des  propriétés  nuisibles  de  la  thapsie  ont  été  vé-' 
rifiées  par  M.  Poiret.  Cf.  la  note. suivante. 

i58.  — Ligne  28.  Thapsia  est  in  Africa  vehementissinM.  Galien 
ne  dit  pas  que  cette  plante  soit  vénéneuse ,  mais  seufement  qu'elle 
est  très-chaude  (Gal.,  de  Foc.  simpî,,  vm,  pag.  177).  Cette 
thapsie  d'Afrique  est  ou  la  Thapsia  viUosa  du  mi4i  de  l'Europe  , 
on  la  Thapsia  garganica  de  Willdenow ,  récoltées  toutes  deux 
par  Desfontaines  sur  les  côtes  de  Barbarie  dans  les  campagnes. 
On  fait  sécher  dans  le  pays  les  racines  de  la  Thapsia  garganica , 
après  en  avoir  ôté  le  cœur.  Son  action  est  excessivement  violente. 
Poiret  déclare  que  les  deux  thapsîes  sont  égales  en  vertu.  11  assure 
avoir  vu  un  Arabe  qui ,  s'étant  frotté  le  visage  avec  le  suc  de  la 
thapsie  villeuse ,  eut  une  vive  inflammation  de  la  peau  dans  les 
parties  qui  en  avaient  été  touchées.  £n  Barbarie ,  cette  plante  a  la 
réputation  de  guérir  les  dartres.  Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'ici  que  le  thapsia  itaUca  de  Pline  est  le  Thapsia  viUosa 
des  botanistes ,  et  que  le  thapsia  africana  peut  être  rapporté  in- 
différemment aux  Thapsia  garganica  et  viUosa ,  plantes  peu  dif- 
férentes qui  vivent  aux  mêmes  lieux ,  et  dont  les  propriétés  sont 
également  énergiques. 

iSg.—  XLIV,  page  84  9  ligne  10.  Ihi  et  capparis ,  fin.)ioris  ligni 
frutexy  seministjue  et  cibi  vulgati,,.  Il  s'agit  surtout  ici  du  Capparis 
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spinosa,  L. ,  arbrisseau  commun  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
l'Europe ,  et  cultivé  encore  aujourd'hui  en  Egypte  ;  cependant 
nous  devons  prévenir  que ,  dans  le  passage  de  Pline  commenté , 
plusieurs  expressions  semblent  devoir  se  rapporter  à  d^autres  es- 
pèces moins  connues,  et  peut-être  doit-on  désigner  le  Capparîs 
inermis  (FoRSK.,  F/.  œ^pL-arcA,)  qui  abonde  en  Arabie  ;  le  Cl  ooaia 
(Desf.,  AtLf  I,  4o4-)  qu'on  trouve  communément  en  Barbarie  ;.  le 
C.  sinaïca  (DuH. ,  I ,  i^i)»  remarquable  par  la  grosseur  de  ses 
fruits ,  et  qui  couvre  les  versa ns  occidentaux  du  mont  Sinaï;  enfin 
le  C  œgjrptia  (Lamrk.,  Enc/d, ,  1 ,  6o5),  comn^un  en  Egypte  dans 
les  localités  où  l'on  voit  le  câprier  épineux.  M.  Delille  (  Texte  de 
fow.  égjrpU,  XIX,  294)  dit  que  sts  rameaux  sont  fermes  et  affilés; 
néanmoins ,  et  malgré  ces  diverses  désignations ,  il  convient  de 
s'arrêter  seulement  à  la  première  espèce ,  parce  qu'elle  est  la  plus 
connue.  C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  établir  comme  il  suit 
la  synonymie  du  câprier  de  Pline  : 

Kd^*iraptSf  HlPP. ,  HisL  ,  890  ;  Gal.  ,  Foc.  simpL,  vil ,  88  ; 
Theoph.  ,  VI ,  10  ;  Diosc,  11 ,  204.  —  Cappansj  Latin  OR. 
'^Kahar  et  Kappar^  Arab.  —  Alcaparas,  PoRTUG.  et  Es- 
PAGN.  —  Tapérier  en  Provence.  —  Capparis  spinosa,  L. , 
Spec.  /  720  ;  DuH.,  Arb.^  éd.  2«,  v,  i ,  pag.  187^  t.  54*  — 
Le  câprier. 

160.  —  Page  84  ,  ligne  12.  Caçenda  ejus  geitera  peregrina.  Ces 
assertions  de  Pline ,  qui  font  pestilentielles  les  câpres  d'Arabie , 
ennemies  des  gencives  celles  d'Afrique ,  vomitives  celles  de  la 
Pouîlle ,  etc. ,  sont  fautives  ;  les  propriétés  de  ces  bourgeons  flo- 
raux sont  identiques  dans  toutes  les  espèces  et  dénuées  d'activité. 

161.  —  Ligne  i5.  Quidam  id  cjnoshaton  vacant.  Mûres  de 
cbien.  On  ne  peut^  sans  erreur,  comparer  les  fruits  du  câprier 
aux  mûres ,  mais  on  peut  croire ,  avec  Oribaze ,  que  ce  nom  lui 
a  été  donné  à  cause  des  aiguillons  dont  la  tige  est  armée  ;  ils  sont 
recourbés  à  la  manière  de  ceux  qu'on  -trouve  sur  les  ronces. 

162.  —  Ligne  16.  Alii  opheostaphyîen»  C'est-à-dire  grappe 
serpentine  ou  grimpante. 

i63,  —  XLV,  page  86,  ligne  2.  Frulicosi  est  generis  et  sari. 
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ctrca  Nibaa  nascens,  G.  Bauhin  (Pinax ,  19)  a  cra  qae  le  sari 
n'était  ^utre  chose  que  le  papyrus  de  Sicile  (  Papyrus  sjrrîaca 
vei  sicûiana) ,  simple  variété  du  papyrus  au  Nil  {Papyrus  nilotica 
et  œgyptiaca,  Cyperus  Papyrus ^  L.) ,  dont  il  ne  diffère  que  par 
des  proportions  moindres.  Il  s'agit  bien  certainement  ici  d'un 
souchet  d'une  grande  taille  ;  quel  est  -  il  ?  Sprengel  désigne  le 
Cyperus  fastigiatus,  L. ,  grande  espèce  que  Forskahl  a  vue  dans 
le  Nil.  Elle  donne  naissance  à  de  gros  rhizomes  qui  pourraient , 
à  la  rigueur,  servir  daas  la  fabrication  d'un  charbon.  Rien  ne  s'op- 
pose à  Tadoption  de  cette  opinion.  Ainsi  donc  la  concordance  sy- 
nonymique  du  sari  sera  établie  comme  il  suit  : 

^df^î,  Theoph.  ,  Hist. ,  IV,  9.  — Sari  y  Plin.  ,  loco  dtato;  Cy- 
perus fastigiatus?  FonsK.  9  Fh  œgyp-arah, ,  pag.  i4» —  I^c 
souchet  à  racines  fasciculées. 

164.  —  XLVI,  page  86,  ligne  8.  'Non  cmittenâum  est  etquod 
Babyïone  seriiurin  spinis..,  quas  regia  vocatur.  L'épine  royale ,  ainsi 
que  la  plante  qu'on  sème  sur  la  tige ,  ne  peuvent  être  déterminées 
faute  de  notions  précises.  Ce  que  Pline  nous  en  dît  porte  d'ail- 
leurs le  caractère  d'une  fable  ;  et ,  en  effet ,  s'il  s'agît  d'une 
plante  parasite,  il  y  a  impossibilité  de  la  semer,  car  le  moyen  de 
fixer  des  semences  sur  la  tige  ou  sur  les  rameaux  d'une  plante? 
Quelques  auteurs  ont  désigné ,  maïs  sans  preuves  valables ,  le 
chardon  étoile,  Centaurea  solsii/ialis ,  L.,  comme  étant  l'épine 
royale.  D'autres  écrivains,  enchérissant  sur  cette  idée,  ont  avancé 
que  la  plante  parasite  dont  Pline  parle  ici  était  un  champignon,  de 
ceux  qui  vivent  parfois  sur  les  chardons ,  et  que  Paulet ,  dans  sa 
bizarre  nomenclature,  a  décoré  du  nom  à* oreille;  mais  Pline  n'a 
point  voulu  parler  d'une  herbe  en  traitant  de  Tépine  royale,  puis- 
qu'il dit  (même  livre,  au  paragraphe  suivant]  que  le  cytise  est 
aussi  un  arbrisseau ,  friUex  est  et  cytisus  ;  d'ailleurs ,  arbre  ou 
herbe ,  comment  y  régulariser  la  culture  des  champignons  ou  de 
quelque  autre  plante  parasite  ?  Reste  encore  à  savoir  si ,  dans 
l'hypothèse  où  Pline  aurait  été  mal  informé»  relativement  au  mode 
de  reproduction  de  la  plante  qui  vit  sur  l'épine  royale ,  une 
plante  parasite  qui  naît  spontanément  ne  pourrait  pas  être  désignée. 
Sprengel  [Hist,Reiherh,,l^  90)  n'hésite  pas,  et  indique  \ftCassyia 
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filiformis  de  Linné ,  plante  parasite  de  Thide  qui  s'attacbe  |tu<; 
tour  des  autres  plantes  à  la  manière  des  cuscutes.  Cette  opinion 
n'est  pas  dénuée  de  raison  ;  il  lui  manque  d^étre  étayée^  sur  des 
renseignemens  que  le  texte  de  Pline  et  celui  de  Théophraste  (d!^ 
Causisy  II,  23)  ne  fournissent  pas. 

i65.  —  XL  Vil,  page  86,  ligne  i6.  Frutex  est  et  cytisus,  ab 
Aristomeicko  Atheniensi  miris  îauàibus  prœâicatus  pabulo  oçium.  Le 
cytise ,  sur  lequel  les  anciens  nous  ont  laissé  beaucoup  de  don- 
nées ,  est  une  plante  qu'il  est  pourtant  difficile  de  déterminer 
ayec  certitude.  11  s'agit  d'une  légumîneuse  frutescente ,  à  feuilles 
étroites  et  trifoliées,  originaire  de  la  Grèce,  où  elle  abondait 
jadis ,  et  devenue  en  Italie  l'objet  d'une  culture  soignée ,  à  cause 
de  l'emploi  qu'on  en  faisait  comme  fourrage.  Théopbraste  '  nous 
apprend  que  son  bois  est  noirâtre ,  Pline  '  dit  qu^il  se  rapproche 
de  l'ébène,  enÇn  Dioscoride  '  affirme  que  ses  tiges  sont  couvertes 
d'un  duvet  blanchâtre. 

De  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  ouvrages  des  anciens  touchant 
le  cytise ,  il  nous  semble  qu'on  peut  hardiment  conclure  qu'un 
même  nom  s'applique  à  deux  plantes  parfaitement  distinctes  : 
l'une  ligneuse ,  tirant  toute  son  importance  de  son  bois ,  l'autre 
herbacée  ou  sous-frutescente,  dont  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  servaient  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  et  dont  la  coupe 
était  régulière  ainsi  que  la  culture. 

Quelles  sont  donc  les  légumineuses  auxquelles  on  doit  rappor- 
ter ces  deux  cytises?  Sera-ce  l'aubours  {Çyiisus  Labufrium,  L.)  ;  le 
cytise  à  feuilles  sessiles  {Cytisus  sessifoUus,  L.  )  ;  ou  bien  encore 
la  luzerne  arborescente  [Ç/iisus  Marantœ,  LoB. )?  Examinons 
rapidement  ce  que  ces  diverses  opinions  présentent  de  satis- 
faisant : 

L'aubours  réunît  quelques  préjugés  favorables ,  et  parait  offrir 
même  la  plupart  des  conditions  voulues.  Son  bois  est  noirâtre , 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  faux-ébénier  ;  les  chèvres  y  portent 

«  Tbeopfar.,  Hist,  plant. ,  i,  9  ;  iv,  5,  i/e  Causis,  6. 
'  Et  Imic  nigricans  color ,  magisque  etiam  cytiso ,  quœ  proxime  accc' 
dert  ehenum  vicletur,  Plin.  ,  Hist.  nat, ,  xvi ,  76.  ' 
'  Dio8c.>  IV,  ii3. 
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une  dent  ayîde ,  et  en  dévorent  avec  un  égal  plaisir  les  feuilles , 
les  légumes  et  les  jeunes  pousses  ;  les  Taches ,  les  chevaux  et  les 
ânes  les  mangent  volontiers  :  ainsi  nulle  raison  de  ne  pas  lai 
appliquer  les  vers  du  prince  des  poètes  latins  : 

Non  me  pascenie,  capellae, 

Florentem  cyiisom .......  carpelis. 

EcL  1 ,  79. 

Florentem  cjtisam  seqoiinr  lasciva  capella. 

JEcL  u ,  64. 

Remarquons  ici'  que  Virgile  donne  au  cytise  l'épithète  plu- 
sieurs fois  répétée  de  florens,  et  que  rien  n'est  plus  gracieux  en 
effet  que  les  belles  fleurs  qui ,  au  printemps ,  chargent  les  au- 
bours  de  leurs  longues  grappes  dorées.  On  sait  que  cet  arbris- 
seau abonde  sur  les  versans  méridionaux  des  Alpes ,  et  même 
sur  les  montagnes  sous-alpines,  puisqu'on  le  trouve  près  de 
Genève ,  sur  le  mont  Salève  ;  M.  le  docteur  Tenore  nous  a  appris 
qu'il  est  aussi  fort  commun  dans  les  haies  du  royaume  de  Na^ 
pies ,  sur  les  collines ,  lieux  où  paissent  de  nombreux  troupeaux 
de  chèvres.  Les  objections  k  faire  contre  cette  opinion  n'ont  pas 
toutes  la  même  valeur.  On  a  dît  d'abord  que  les  herbivores  n'ai- 
maient pas  l'aubours  ;  mais  nous  nous  sommes  positivement 
assurés  du  contraire.  On  a  ajouté  avec  plus  de  raison  que  les 
abeilles  ne  butinaient  pas  les  fleurs  de  cette  légumineuse  ;  ce  qui 
n^aurait  pas  permis  à  Virgile,  aussi  célèbre  par  la  grâce  de  ses 
tableaux  que  par  leur  vérité ,  d'écrire  le  trentième  vers  de  la 
dixième  églogue,  où  il  affirme  positivement  qu'elles  en  sont 
très-friandes  : 

Neo  cjtiso  saiurantar  apes  nec  fronde  capellae. 

Cette  objection,  qui  repose  sur  une  observation  juste,  com- 
mence à  faire  douter  que  le  cytise-fourrage  soit  bien  notre  au- 
bours,  et  l'on  se  décidera  pour  la  négative  quand  on  saura  que 
celte  pkmte ,  dont  les  auteurs  grecs  ont  parlé  dans  les  mêmes 
termes  que  les  auteurs  romains ,  ne  se  trouve  point  en  Grèce  ; 
il  faut  donc  chercher  une  autre  légumineuse  qui  y  soit  connue. 
Le  cytise  à  feuilles  sessiles  [Cytisus  sessifoUus^  L.)  se  présente 


Digitized 


by  Google 


i'j2  NOTES  DU  LIVRE  XUI. 

d'abord  ;  mais  cet  ail>nsseau  est  glabre ,  ses  feuilles  sont  peu 
nombreuses-  et  portées  sur  des  brancbes  qui ,  de  bonne  beure, 
deviennent  fortement  ligneuses  ;  son  bois  est  blanchâtre  et  inu- 
sité y  enfin  il  ne  paraît  pas  que  ce  cjtise  soit  rechercbé  par  les 
animaux  herbivores.  Voilà  bien  des  objections  contre  cette  der- 
nière opinion,  et  l'on  va  voir  qu'un  bien  plus  grand  nombre 
de  probabilités  se  réunît  en  faveur  du  Çytisus  Marantœ ,  conna 
vulgairement  sous  le  nom  de  luzerne  arborescente. 

Honorius  Bellî  Vicentini,  médecin  de  Candie,  est  le  premier 
de  tous  les  commentateurs  qui  ait  désigné  la  luzerne  arbores- 
cente, comme  étant  le  cytise  des  anciens;  après  lui  Marlyn  et 
Amoreux  se  sont  emparés  de  cette  idée  ;  mais  comme  ce  dernier 
commentateur  a  désigné  le  Çytisus  Maraniœ  sous  le  nom  de 
Medicago  arborea,  quelques  personnes  ont  pensé  à  tort  que  ces 
deux  plantes  étant  différentes ,  l'opinion  d' Amoreux  était  nou- 
velle ;  nous  adoptons  à  notre  tour  l'idée  d'Honorius  Belli  Vi- 
centini,  avec  cette  différence  cependant  que  nous  voyons  seule- 
ment dans  la  luzerne  arborescente  le  cytise-fourrage  des  anciens , 
et  non  le  cytise  à  bois  noir  de  Théophraste  et  de  Pline.  La  lu- 
zerne en  arbre  a  des  feuilles  trifoliées,  étroites,  velues,  avide- 
ment recherchées  par  les  herbivores  qui  leur  doivent  un  lait 
d'une  saveur  agréable  ;  les  abeilles  butinent  volontiers  ses  fleurs  : 
enfin  elle  n'est  pas  rare  en  Italie ,  et  abonde  en  Grèce.  Rien  ne 
s'oppose  donc  à  ce  que  ce  soit  là  le  çytisus  apihus  et  capdUs 
gratus,  distinct  du  cytise  aubours  que  nous  adoptions  pour  le 
Çytisus  ligno  nigricante;  si  l'on  persistait  à  vouloir  chercher  dans 
une  légumineuse  seule  tout  ce  que  les  anciens  disent  de  leur  cy- 
tise ,  on  serait  forcé  d'en  revenir  au  çytisus  Laburnwn  qui ,  de 
toutes  les  plantes  désignées ,  offre  le  plus  de  probabilités  en  sa 
faveur,  mais  qui  pourtant,  suivant  nous,  est  loin  de  lever  toutes 
les  objections. 

Si  la  distinction  que  nous  faisons ,  et  qui  tend  à  reconnaître 
deux  plantes  dans  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  du  cytise  ,  était 
rejetée ,  il  resterait  bien  peu  d'espoir  de  décider  jamais  la  ques- 
tion botanique  qui  nous  occupe,  puisque,  d'une  part,  il  est  peu 
probable  que  le  cytise-fourrage  puisse  se  rapporter  au  cytise  au- 
bouta 7  plante  rare  en  Grèce ,  qui  en  outre  est  glabre,  à  feuilles 
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larges^  etc.,  et  que,  d'une  aotrc  part,  la  luserne  arborescente, 
ou  cytise  de  Maranf a ,  ne  peut ,  en  aucune  manière ,  être  re- 
connue dans  le  cjtise  à  bois  noir.  Ces  diverses  considérations  nous 
décident  à  établir  comme  il  suit  la  concordance  sjnonymique  du 
cytise  : 

I.  Cjriisus  apibus  et  capettus  graius  :* 

KvTio-o^,  Theoc,  Idjrl ,  V,  128  ;  Diosc.,  iv,  ii3  ;  Kvria-of , 
Hesych.,  Lexic,  —  Çytisus,  ViRG.,  Ed.  l,  79;  11,  64; 
X,  3o  ;  Georg. ,  II,  481  ;  111 ,  394.  ;  COLUM. ,  de  Re  rusU , 
V,  12;  vu,  6,  etc.  ;  Plin.,  Hist.  nat. ,  xill,  49  »  Me- 
dicago  arhoreay  L. ,  Sp.  ;  Cjrtisus  Marantœ,  LoB.  ,  Icon,, 
t  2 ,  p.  46.  —  La  luzerne  arborescente. 

II.  Cyiîsus  ligne  nigricante  : 

KvTta-oçj  Theoph.  ,  Hisi.  /?/.,!,  9  ;  IV,  5  ;  Ejusd.,  de  Cousis, 
6.  —  Çjriisus  ligno  colore  nigro  ad  ébenum  accedens  ,  Plin.  , 
Hisi  nat,  y  XVI,  76  ;  Cjtisus  Lahumum,  L. ,  Spec, ,  io4i. 
—  L'aubours  ou  faux  ébénier. 

166.  —  XLVIil ,  page  90  ^  ligne  5.  Nascuntur  et  in  marifruii- 
ces  arboresque ,  minores  in  nosiro.  Ces  mots  arbres  et  aHbrisseaux 
ne  doivent  pas  être  pris  à  la  rigueur.  Pline  donne  ici  ce  nom  aux 
grands  fucus  ramifiés.  La  Méditerranée  en  fournit  en  général  de 
moins  grands  que  l'Océan,  d'où  il  suit  que  Fobservation  de 
Pline  est  juste. 

167.  —  Ligne  7.  Non  hahet  lïngua  alia  nomeh ,  quod  Grœci  vo- 
cmU  phjrcos.  C'est  de  phycos  que  le  moi  fucus  a  été  formé.  Les 
Grecs  doimaient  ce  nom  à  divers  tbalassiopbytes  qu'il  serait  bien 
difficile  de  déterminer.  On  peut  croire  qu'on  l'étendait  à  quel- 
ques zoopbytes.  Les  anciens  ne  pouvaient  avoir  sur  ces  plantes 
des  idées  nettes ,  puisque  ce  n'est  guère  que  depuis  trente  ans 
qu'on  a  commencé  à  distinguer  et  à  figurer  les  espèces.  La  pre- 
mière espèce  dont  parle  Pline,  à  feuilles  larges  et  vertes,  et  qui 
pouvait  recevoir  le  nom  de  sostéra  (de  {««^iif ,  ceinture),  devait 
certainement  être  une  laminaire  (  Vlf?a  y  L.)  ;  et  si  nous  considé- 
rons que  la  laminaire  saccharine  {^Laminaria  sacAarina,  La  M.) 
est  fréquemment  jetée  sur  nos  rivages  par  les  flots ,  nous  serons 


Digitized 


by  Google 


174  NOTES  DU  LIVRE  XHI. 

tentés  de  1a  désigner  de  préférence  ;  car  elle  est  portée  sur  un 
long  pédicule  qui  simule  une  tige  fixée  par  de  forts  crampons 
aux  corps  voisins  ;  enfin  sa  fronde  est  verte  et  imite  asseï  exacte- 
ment une  ceinture.  La  deuxième  espèce  à  feuilles  capillàcées, 
semblables  à  celles  du  fenouil ,  rentre  dans  le  gtnvtfucusy  et  nous 
parait  devoir  se  rattacber  à  cette  espèce  qualifiée  de  barbue ,  Fucus 
harbaiusy  L. ,  ou  au  varec  bruyère  ,  Fucus  ericoïdes,  L. 

Il  n^est  pas  exact  de  dire  que  ces  fucus  naissent  au  printemps 
et  meurent  en  automne.  La  vie  de  ces  plantes  est  bien  plus  lon- 
gue ,  et  leur  naissance  n'a  point  d'époque  déterminée.  Peut-être 
Plîne  a-t-il  été  conduit  à  dire  que  les  fucus  meurent  en  automne , 
jparce  que  les  marées  de  l'équinoxe  d'automne  les  détacbent  à 
cette  époque  des  bas-fonds ,  et  les  rejettent  sur  les  grèves. 

Le  fucus  qu'on  trouve  parmi  les  rocbers  de  la  Crète  et  qui 
servait  h  teiudre  en  pourpre  pourrait  être,  suivant  nous,  le 
licben  connu  des  botanistes  sous  le  nom  de  roccelle,  RocceUa 
iincloria,  avec  lequel  on  prépare  encore,  de  nos  jours,  l'orseille 
des  teinturiers. 

La  troisième  espèce  ne  parait  point  appartenir  aux  fucus  ;  il 
est  douteux  même  que  ce  soit  une  plante  cryptogame  ;  c'est  la 
tostéra  des  modernes  iZostera  marina ,  L. ,  Spec*) ,  qui  a  l'as- 
pect d'un  gramen  et  la  tige  garnie  de  nœuds.  La  mer  rejette  cette 
plante  sur  nos  rivages  ;  elle  y  est  mélangée  avec  des  fucus. 

16B.-— ^age  90 ,  ligne  8.  Quoniam  alga  herharum  magis  voca^ 
^um  inteUigiiut.  Ce  nom  s'appliquait,  cbez  les  anciens,  aux  plantes 
que  ies  eaux  de  la  mer  et  celles  des  rivières  rejetaient  sur  les  ri- 
vages ^  telles  sont  les  conferves ,  les  potamogetons,  les  céramies, 
les  ulves,  les  fucus,  etc.  11  serait  donc  superflu  de  cbercberune 
déMgnation  spéciale.  11  découle  seulement  de  l'explication  donnée 
par  Pline  que  le  nom  à^alga  n'était  pas  donné  aux  grandes  espèces 
de  fucacées. 

On  ne  sait  pas  le  nom  de  l'auteur  qui ,  le  premier,  employa 
ce  mot  dont  l'étymologie  est  incertaine.  Les  uns  le  font  venir 
du  celtique  al,  mer,  d'où  ccA^ ,  sel  et  mer,  et  akjron ,  oiseau  ma- 
rin. Les  autres  le  font  venir  du  latin  alligare,  parce  que  'tes 
plantes  s'attachent  aux  corps  qui  les  avoisinent.  Les  anciens  nom* 
maient  algues  toutes  les  plantes  marines  sans  distinction  d'or- 
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ganisâtîon.  Les  autenrs  du  moyen  âge  donnèrent  ce  nom  à  des 
conferves ,  à  des  lichens ,  à  des  hépatiques.  Les  auteurs  contem- 
porains n'emploient  plus ,  en  botanique ,  ce  mot  comme  nom  de 
ùmille. 

169.  —  XLIX ,  page  91 ,  ligne  2.  AUud  genus  fruiîcum  hrjon 
vocatw^  folio  laciucœ.  On  ne  peut  méconnaître  dans  la  plante  mâ- 
tine dont  Pline  parle  ici  l'ulve  nommée  Uha  Lactuca  des  moder- 
nes ,  laquelle  est  commune  dans  les  deux  mers. 

1 70.  —  Ligne  4--  In  aJto  vero  ahies  ei  quercus  cuhitaU  akùudtne. 
Pline  et  Théophraste  ont  nommé  abtes  marina  un  fucus  qui 
parait  être  le  Fucus  ericoïdes  des  modernes  ou  une  espèce  voisine. 
Sa  fronde  a  quelque  ressemblance  avec  les  feuilles  des  conifères  ; 
elle  se  compose  d'écaillés  étroitement  imbriquées.  Suivant  Gme-» 
fin ,  le  quercus  marina  des  auteurs  de  l'antiquité  est  le  Fucus 
vesiculosusy  L. ,  qui  abonde  dans  les  mers  d'Europe.  Sa  fronde 
est  parsemée  de  vésicules  arrondies,  pleines  d'air.  N^  serait-ce 
pas  là  ce  qui  aurait  pu  faire  croire  que  ce  prétendu  chêne  don* 
nait  des  sortes  de  glands  P 

171.  —  Ligne  8.  Vitis  (marina)  enim  passim  nascitur,  Théo- 
phraste (iv,  7)  dit  que  la  vigne  marine  croit  seulement  près  de 
la  mer,  ce  qui  disposerait  à  croire  qu'il  s'agit  d'une  phanérogame. 
Si  au  contraire  il  faut  chercher  cette  plante  parmi  les  fucacées, 
BOUS  indiquerons  le  Fucus  warius  (  MuRR. ,  SjrsL  vegeiab. ,  788  ) 
dont  la  fronde  produit  des  vésicules  à  peu  près  sphériques ,  qui 
donnent  à  la  plante  l'aspect  d'une  grappe  de  raisin  ;  toutefois 
il  vaut  mieux  regarder  la  question  comme  insoluble. 

172. — Sei ficus  sinefoUis,  rubro  cortice,  11  s'agit  ici  d'une  ma- 
drépore difficile  à  déterminer.  Pallas  (  Elench.  Zooph. ,  pag.  356 , 
n^  209  )  Êdt  connaître  un  Alcjronidium  Ficus,  qui  vit  dans  la  Médi* 
terranée  et  dans  l'Océan.  Il  n'a  point  de  feuilles  et  ressemble 
ai  une  figue  ;  mais  son  éeorce  n'est  pas  rouge. 

173.  —  Ligne  9.  Pabna  ijnarind)  fruticum  generis.  On  trouve 
dans  r océan  Indien  une  gorgone  qui  a  reçu  le  nom  de  Gorgonia 
Pakna,  L. ,  Sjst.  noL,  éd.  Gm.,  1 ,  38oi,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  un  petit  palmier.  Est-ce  là  le  Paima  marina  de  Pline  ? 
Cf.  TfléopH.,  Hist.  PL,  IV,  7. 
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174.— Pagfrga,  ligne  10.  Extra  Heradls  columnas  porri  fronde 
nascitur  fruUx,  Madrépore  inconnue  des  modernes. 

175.  —  Ligne  11.  Et  allas  laurL  II  n'est  pas  possible  de  pré- 
ciser l'espèce  de  madrépore  dont  Pline  entend  parler  ici. 

176.—  Et  thjrmî.  On  se  flatterait  vainement  de  trouver  le 
Boophyte  dont  Pline  parle  ici. 

177.  —  L ,  page  92  ,  ligne  i4-  ^/^t  in  Oriente  wdnan  est,  statim 
a  Copia  per  solitudines  nihiî  gigni,  prœter  spinam ,  quoe  siliens  va- 
catur.  M.  Delîle  (F/,  œgypt,^  p.  i4.a,  t.  5a ,  f.  2)  a  cru  recon- 
naître cet  arbre  dans  V  Acacia  Sejral,  arbre  épineux  dont  la  feuille, 
très-finement  découpée ,  ressemble  à  celle  des  autres  acacias  épi- 
neux d'Egypte.  On  ne  le  trouve  que  dans  les  déserts  de  TAfrique, 
où  les  voyageurs  l'ont  souvent  remarqué. 

178.  —  Ligne  16.  In  mari  vero  Rubro  ^ihas  vipère,  ïaurum 
maxime.  On  se  flatterait  vainement  de  trouver  le  nom  du  roo- 
pbyte  dont  Pline  parle  ici. 

179. — Ligne  17.  £/  oUvam  ferentem  haccas*  Sorte  de  zoopbyte 
inconnue  des  modernes. 

180.  — -  Et  quum  pluat ,  fungos  ,  qui  sole  tacii  mutantur  in 
pumicem.  C'est  là  peut-être  le  Madrepora  Fungites ,  L.,  Sjst* 
nat. ,  1 ,  3757,  éd.  Gmel.  Fung.  lapiâeusy  J.  Bauh.  ,  Hist.  III, 
801,  f.  I,  2,  qui  abonde  encore  de  nos  jours  dans  la  mer  Ronge 
et  dans  l'océan  Indien.  Il  est  bien  entendu  qu'il  £aut  écarter  la 
circonstance  merveilleuse  de  la  reproduction  de  ces  madrépores, 
qui  arrive ,  suivant  notre  auteur,  pendant  les  pluies. 

181.  —-  LI ,  page  9^ ,  ligne  5.  Juncos  quoque  lapideos.  Les  mers 
de  l'Inde  produisent  une  gorgone  qui  a  reçu  le  nom  de  Gorgo*- 
nia  scirpea,  Pall.  ,  El,  Zooph,,  p.  182,  n°  11 3.  Seraient-ce  là  ces 
joncs  de  pierre  dont  parle  Pline  ? 

r82.  —  Ligne  6.  Et  in  alto  quasdam  arbusculas  colore  hubuU 
cornus  ramosas.  Sans  doute  une  gorgone  ;  mais  laquelle  P  Cette 
description  vague  peut  se  rapporter  à  plusieurs  espèces. 

i83.  —  Ligne  9.  Eodan  tractu  insularum  silças  operit  œsius, 
quamquam  altiores  plaianis  populisque  dUissimis,,,  Baccœ ,  ut 
oleis,  etc.  Il  serait  possible ,  à  la  rigueur,  de  trouver  une  plante 
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arborescente  qni  ressemblât  aox  arbres  dont  parle  notre  auteur  ; 
maïs  comme  cette  désignation  serait  hasardée,  il  vaut  mieux 
épargner  ici  une  hypothèse  qui  seraût  trop  Êicile  à  combattre  ou 
à  remplacer. 

184.  —  Ugne  16.  Arbores  nndicœ  foliis  persistentibus,  fructièus 
lupîm.  Voyez  la  note  précédente.  Est-ce  d'une  légumineuse  que 
PHoe  veut  parler  ? 

i85.  —  LU,  page  94,  ligne  30.  Juba iradit,  drca  Trogîodyta- 
rurn  insidas  fndicem.  in  allô  vocariy  Isidis  cnnem,  coraîUo  simûem, 
sine  foliîs.  C'est  évidemment  là  le  corail  noir,  Gorgonia  Antipeh- 
ihes  de  Linné  (  SjrsL  noL ,  éd.  Gm. ,  1 ,  38o4.  ).  11  n'est  pas  rare 
dans  l'océan  Indien  et  dans  la  Méditerranée  ;  il  a  joué  autrefois 
un  rôle  en  médecine. 

186.  •— Page  96  ^  ligne  a.  Item,  alium  çuivocaiur  charitohle- 
pharon.  Pline  parle  ailleurs  du  corail  ;  on  serait  tenté  de  croire 
que  ce  charitobUpharon  est  le  corail  rouge.  Pline  termine  ce  livre 
par  une  fable  :  Sentire  eum  se  capi,  durarique  cornus  modo,  et  he^ 
betare  ademferrL 
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C.  PLINn  SECUNDI 
HISTORIARUM  MUNDI 

LIBER  XIV. 

FRUCTlFEmiE     ABBO&SS. 

Vitium  natura  :  qrûbus  modis  feranl. 

I.  HiXTERNiE  arbores,  indocilesque  nasci  alibi,  quam 
ubi  cœpere ,  et  quae  in  aliénas  non  commeant  terras , 
hactenus  fere  sunt.  Licetque  jam  de  communibus  loqui, 
quarum  omnium  peculiaris  parens  videri  potest  Italia. 
Noscentes  tantum  meminerint ,  naturas  earum  a  nobis 
intérim  dici,  non  culturas  :  quamquam  et  colendi  maxime 
in  natura  portio  est.  lUud  satis  mirari  non  que^  j  in- 
teriisse  quarumdam  memoriam,  atque  etiam  nominum, 
quœ  auctores  prodidere,  notitiam.  Quis  enim  non  com- 
municato  orbe  térrarum ,  majestate  romani  imperii , 
profecisse  vitam  putet  commercio  rerum  ac  societate 
festae  pacis,«omniaque  etiam  quœ  occulta  ante  fuerant, 
in  promiscuo  usu  facta  ?  At  hercules  non  reperiuntur, 
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LIVRE  XIV. 

DES     ARBRES     A     FRUIT. 

Nature  de  la  vigne  :  leur  mode  de  fructification, 

L  J^ous  avons  à  peu  près  épuisé  Thistoire  des  arbres 
exotiques,  qui ,  répugnant  à  croître  ailleurs  que  sur  le  sol 
de  la  patrie ,  ne  veulent  point  émigrer  sur  une  terre 
étrangère.  Parlons  maintenant  des  plantes  vulgaires  dont 
l'Italie  semble  être  la  mère  commune.  Que  ceux  qui  con- 
naissent ces  arbres  daignent  songer  que  je  ne  m'occupe 
ici  que  de  leurs  caractères ,  et  non  de  leur  culture , 
quoique  y  au  reste,  la  culture  influe  beaucoup  sur  leur 
nature.  Ce  dont  je  ne  peux  assez  m'étonner ,  c'est  que 
quelques-unes  de  ces  plantes  aient  disparu,  qu'on  en 
ait  même  perdu  les  noms,  consignés  pourtant  dans  cer- 
tains auteurs.  Qui  ne  voit  en  effet  que  le  majestueux  em- 
pire de  Rome,  ayant  réuni  l'univers,  a  fait  avancer  la 
civilisation  par  l'universalité  des  échanges ,  et  les  com- 
munications qu'engendre  une  paix  heureuse?  Qui  ne 
sent  que  tout  ce  qui  était  caché  jadis  a  dû  être  dès-lors 
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qui  norint  multa  ab  antiquis  prodita  :  tanto  priscorum 
cura  ferlilior,  aut  industria  felicior  fuit,  ante  millia  an- 
norum  inter  principia  literarum  Hesiodo  praecepta  agri- 
^olis  pandere  orso ,  subsecutisque  non  paucis  hanc  cu- 
ram  ejus ,  unde  nobis  crevit  labor  :  quippe  quum  requi- 
penda  sint  non  solum  pôstea  inventa ,  verum  etîam  ea , 
quœ  invenerant  prisci ,  desidia  rerum  internecione  me- 
moriae  inducta.  Cujus  somni  causas  quis  alias ,  quam 
publicas  mundi,  invenerit?  Nimirum  alii  subiere  ritus, 
circaque  alia  mentes  hominum  detinentur ,  et  avaritiae 
tantum  artes  coluntur.  Antea  inclusis  gentium  imperiis 
întra  ipsas ,  ideoque  et  îngeniis ,  quadam  sterilitate  for- 
tunaB ,  necesse  erat  animi  bona  exercere  :  regesque  in- 
numeri  honore  artîum  colebantur ,  et  in  ostentatione 
bas  praeferebant  opum ,  immortalitatem  sibi  per  illas 
prorogari  arbitrantes.  Quare  abundabant  et  praemia,  et 
operae  vitae.  Posteris  laxitas  mundi  et  rerum  amplitudo 
damno  fuit  :  poslquam  senator  censu  legi  cœptus ,  judex 
fieri  censu ,  magistratum  ducemque  nihil  magis  exor- 
nare ,  quam  census  ;  postquam  cœpere  orbitas  in  aucto- 
ritate  summa  et  potentia  esse,  captatio  in  quœstu  ferti- 
lissimo,  ac  sola  gaudia  in  possidendo:  pessum  iere  vitae 
pretia  ;  omnesque  a  maximo  bono  libérales  dictas  artes , 
in  contrarium  cecidere,  ac  servitute  sola  profici  cœptum. 
Hanc  alius  alio  modo ,  et  in  aliis  adorare  :    eodem  ta- 
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à  l'usage  de  tous?  Cependant  il  est  beaucoup  de  notions 
antiques  que  nul   aujourd'hui  ne   possède ,  tant    nos 
prédécesseurs  ont  été ,  ou  plus  heureux  dans  leurs  tra- 
vaux, ou  plus  féconds  dans  leurs  recherches!  Il  y  a  mille 
ans  qu'à  l'origine  même  de  la  littérature ,  Pésîode  donna 
le  premier  des  préceptes  aux  agriculteurs.  Que  d'hommes 
ont  continué  ses  travaux  !  et  ^   pour  nous  ,  quel  sur- 
croît de  difficultés  !  car  non-seulement  nous  devons  nous 
rendre  compte  de  ce  qui  a  été  découvert  depuis,  mais  de 
ce  qui  avait  été  inventé  à  cette  époque ,  inventions  dont 
l'insouciance  a  laissé  mourir  le  souvenir.  Quelles  sont 
les  causes  de  cette  léthargie  ?  celles  qui  président  aux 
destinées  mêmes  de  l'univers?  Les  usages  ont  changé; 
d'autres  objets  captivent  les  hommes  ;  on  ne  cultive  que 
les  arts  de  l'avarice.  Jadis  les  peuples,  et  par  suite  les 
intelligences ,  voyant  d'étroites  limites  circonscrire  les 
états,  la  modicité  de  leurs  destinées  les  forçait  de  mettre 
en  œnvre  les  fecultés  intellectuelles.  Une  foule  de  rois 
recevaient  les  hommages  des  arts ,  qu'ils  faisaient  figu- 
rer parmi  les  richesses  qu'étalait  leur  magnificence ,  et 
dont  ils  croyaient  recevoir  l'immortalité:  aussi  les  nobles 
récompenses,  les  beaux  ouvrages  se  multipliaient.  Un 
mondes  trop  vaste ,  de  trop  grandes  destinées  ont  fait 
la  ruine  des  âges  suivans.  Depuis  que  l'on  nomme  un 
sénateur  d'après  sa  fortune ,  un  juge  d'après  sa  fortune  y 
que  le  plus  haut  mérite  d'un  magistrat,  d'un  général 
est  sa  fortune  ;  depuis  que  l'absence  d'héritiers  donne 
tant  d'autorité  et  de  considération ,  et  que  la  captation  est 
une  mine  de  richesses  ;  depuis  que  l'on  ne  connaît  de  bon- 
heur que  l'opulence,  les  récompenses  sont  sans  honneur, 
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men ,  habendique  ad  spes ,  omnium  tendente  voto.  Pas- 
sim  vero  etiam  egregii  aliéna  vitia/quam'^bona  sua, 
colère  malle.  Ergo  hercules  voluptas  vivere  cœpit ,  vita 
ipsa  desiit.  Sed  nos  obliterata  quoque  scrutabimur  :  nec 
deterrebit  quarumdam  rerum  humilitas,  sicut  nec  in 
animalibus  fecit.  Quamquam  videmus  Yirgilium  prœcel- 
lentissimum  vatem,  ea  de  causa  hortorum  dotes  fugisse  : 
et  e  tantis,  quae  retulit,  flores  modo  rerum  decerpsisse, 
beatum  felicemque  gratiae,  xv  omnino  generibus  uvarum 
nominatis ,  tribus  oleœ ,  totidem  pirorum ,  malo  yero 
tantum  Assyrio ,  ceteris  omnibus  neglectis. 


II.  Unde  autem  potius  incipiemus  ^  quam  a  vitibus  ? 
quarum  principatus  in  tantum  peculiaris  Italiae  est^  ut 
vd  hoc  uno  omnia  gentium  vicisse ,  quam  odorifera , 
possit  vîderi  bona  :  quamquam  ubicumque  pubescentium 
odori  nulla  suavitas  praefertur. 

I.  Yites  jure  apud  priscos  magnitudine  quoque  inter 
ari>ores  numerabantur.  Jovis  simulacrum  in  urbe  Popu- 
lonio  ex  una  conspicimus ,  tôt  aevis  incorruptum  :  item 
Massiliœ  pateram.  Metaponti  templum  Junonis  vitigineis 
columnis  stetit.  Etiam  nunc  scalis  tectum  Ephesiae  Dianae 
scanditur  una  vite  Cypria  ,  ut  ferunt ,  quoniam  ibi  ad 
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tous  les  arts  libéraux,  à  la  suite  de  la  vertu ,  sont  tom- 
bés dans  le  mépris  ;  la  servilité  seule  a  mérité  l'avan- 
cement. L'un  prend  une  route ,  l'autre  une  autre  ;  les 
formes  mêmes  de  l'idole  varient;  mais  le  but,  mais  l'idole, 
c'est  toujours  la  richesse.  Combien  d'hommes  distingués 
ont  mieux  aimé  flatter  les  vices  d'autrui  que  cultiver 
leurs  vertus  !  De  ce  temps  date  l'existence  de  la  volupté  ; 
mais  l'homme  n'exista  plus.  Pour  nous ,  nous  recher- 
chons des  faits  oubHés,  et  la  trivialité  fréquente  des  dé- 
tails ne  nous  rebutera  pas  plus  que  dans  l'histoire  des 
animaux.  Virgile  pourtant ,  ce  poète  divin  ,  n'évita  de 
chanter  les  jardins  que  par  crainte  de  ce  même  incon- 
vénient. De  tant  d'objets  qu'il  parcourut ,  il  n'a  cueilli 
que  la  fleur  ;  chantre  délicieux  et  plein  de  grâce,  il  n'a 
nommé  en  tout  que  quinze  espèces  de  raisins ,  trois  d'o- 
lives ,  trois  de  poires,  et  la  seule  pomme  d'Assyrie;  il  a 
omis  tous  les  autres. 

II.  Par  où  commencerons-nous  mieux  que  par  la  vigne, 
puisque  par  elle  lltalie  l'emporte  sur  les  trésors  de  toutes 
les  autres  nations ,  à  l'exception  de  celles  qui  produisent 
les  aromates?  encore  n'est-il  aucun  parfum  que  Ton  doive 
préférer  à  celui  de  la  vigne  en  fleur. 

I.  C'est  à  juste  titre  que  les  anciens,  considérant  la 
grandeur  qu'atquiert  la  vigne,  la  mirent  au  rang  des 
arbres.  On  voit  encore  à  Populonium  un  Jupiter  fait 
d'un  seul  cep  de  vigne ,  et  les  siècles  ne  l'ont  point  en- 
dommagé. Marseille  a  une  coupe  de  la  même  matière. 
Le  temple  de  Jupiter,  à  Métaponte,  était  soutenu  par 
vingt  colonnes  en  bois  de  vigne  ;  aujourd'hui  même  cn- 
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praecipuam  amplitudinem  exeunt.  Nec  estlignouUiaeter- 
nior  natara.  Verum  ista  ex  silvestribus  fecta  crediderîm. 


De  uvaruin  natura,  et  cura  Titium.^ 

m.  Hae  vites  tonsura  annua  coercentur,  et  vis  earuro 
omnis  evocatur  in  palmites,  aut  deprimitur  in  propà- 
gines,  succique  «tantum  gratia  exire  simtur  pluribtis 
modis  ad  caeli  mores ,  solique  ingénia.  In  Campano  agro 
populis  nubunt  :  maritasque  complexae,  atque  per  ramos 
earum  procacibns  brachiis  geniculato  cursu  scandentes^ 
cacumina  œquant  ^  in  tantum  sublimes  y  ut  vindemîtor 
auctoratùs  rogum  ac  tumulam  excipiat.  Nullo  fine  cres- 
cunt^dividique^aulpotius  avelli  nequeunt.  Villas  et  do- 
mos  ambiri  singularum  palmitibus  ac  sequacibus  loris 
memoria  dignum  inter  prima  Valerianus  quoque  Corné- 
lius existimavit.  Una  vitis  Romae  in  Liviae  porticibus 
subdiales  inambulationes  umbrosis  pergulis  opacat ,  ea- 
dem  duodenis  musti  amphoris  fecunda.  Ulmos  quidem 
ubique  exsuperant.  Miratumque  altitudinem  earum  Ari- 
ciœ  ferunt  legatum  régis  Pyrrhi  Cineam,  facete.lusisse 
in  austeriorem  gustum  vini ,  «  merito  matrem  ejus  pen- 
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core  on  monte  au  temple  de  Diane ,  à  Éphèse ,  par  un 
escalier  dont  tous  les  gradins  ont  été  fournis  par  un  seul 
cep  de  vigne  de  Cypre  :  en  effet ,  les  vignes  de  ce  pays 
acquièrent  une  grandeur  extraordinaire;  nul  bois,  d'ail- 
leurs ,  ne  se  conserve  plus  long-temps.  Quant  aux  ou- 
vrages doijit  j'ai  parlé ,  je  crois  qu'ils  ont  été  faits  de 
vigne  sauvage. 

Nature  des  raisins  ;  culture  de  la  vigne. 

III.  On  taille  la  vigne  tous  les  ans ,  et  par  là  on  dirige 
toutes  les  forces  vers  la  pousse  des  sarmeus ,  ou  on  la 
ramène  dans  les  provins  ;  et,  dans  le  seul  but  d'en  ob- 
tenir un  suc  délicieux,  on  lui  permet  de  s'échapper  de 
manières  différentes  ,  suivant  le  climat  et  la  nature  du 
terrain.  En  Campanie,  on  marie  la  vigne  au  peuplier  ;  le 
cep  embrasse  son  époux,  serpente  amoureusement  parmi 
les  rameaux  qu'enlacent  ses  tiges  noueuses ,  et  arrive 
ainsi  au  sommet.  Sa  hauteur  est  telle ,  que  le  vendan- 
geur fait  marché  pour  être,  en  cas  de  chute,  brûlé 
et  enterré  aux  dépens  du  propriétaire.  Ainsi  la  vigne 
s'élèverait  indéfiniment  :  on  ne  peut  les  séparer,  ou 
plutôt  les  arracher  l'un  à  l'autre.  Cornélius  Valérianus 
a  cru  curieux,  pour  la  postérité,  de  savoir  que  des  fer- 
mes et  des  maisons  ont  été  entourées  d'un  seul  cep ,  et , 
pour  mieux  dire ,  d'un  seul  cordon  de  vigne.  Rome  voit , 
dans  les  portiques  de  Livie,  des. treilles  sous  lesquelles 
on  se  promène  à  l'ombre  formée  par  un  cep  de  vigne  • 
ce  cep  donne  par  an  jusqu'à  douze  amphores  de  vin.  Du 
reste ,  la  vigne  surpasse  partout  les  oinnes  en  hauteur. 
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dere  in  tam  alla  cruce.  »  Rumpotinus  yocatur/et  alio 
nomine  populus  arbor  Itatlise  Padum  traiisgressis  ^  cujus 
tabulata  in  orbem  patula  replent,  puroque  perductâe 
dracone  in  palmam  ejus,  inde  in  subrectos  ramorum  di- 
gitos  flagella  dispergunt.  Ëaedem  modici  hominis  altitu- 
dine  adminiculatae  sudibushorrent,  vineamque  faciunt: 
et  aliae  improbo  reptatu,  pampinorumque  superfluitate, 
peritia  domini,  amplo  discursu  atria  média  complentes. 
Tôt  dlfferentias  vel  sola  tantum  Italia  recipit.  Stat  pro- 
vinciarum  aliquarum  per  se  vitis  sine  ullo  pedamento  ^ 
artus  suos  in  se  colligens,  et  brevitate  crassitudinem 
pascens.  Vêtant  hoc  aliubi  venti  :  ut  in  Africa  et  in  Wariïo- 
nensis  provinciae  partibus.  Excrescere  ultra  suos  pollices 
prohibitae,  semperque  pastinatis  similes,  herbarum  modd 
vagantur  per  arva,  ac  succum  terrae  passim  uvis  bibunt , 
quae  ob  id  magnitudinem  infantium  pu^orum  in  inte- 
riore  Africae  parte  exsuperant.  Uva  non  alibi  gratior  callo^ 
ut  inde  possit  invenisse  nomen  duracina. 
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On  dit  que»,  frappé  de  l'élévation  des  ceps  d'Aricie  , 
Cinéas  ,  l'ambassadeur  de  Pyrrhus ,  dit  plaisamment, 
eu  faisant  allusion  au  goût  un  peu  âpre  du  vin,  que 
ce  la  mère  d'un  tel  liquide  avait  bien  mérité  un  gibet  si 
élevé.  »  Dans  la  Transpadane  on  voit  un  peuplier  qui 
porte  le  nom  de  Rumpotin ,  et  près  duquel  se  trouveût 
communément  de  grosses  souches  de  vignes.  L'arbre , 
très-épais ,  forme ,  avec  ses  branches ,  des  espèces  de 
planchers  circulaires,  le  long  desquels  la  vigne  s'élève, 
en  serpentant ,  du  tronc  dans  l'espèce  de  main  ou  de 
ramification  que  le  bois  lui  présente ,  pour  venir  ensuite 
embrasser  de  ses  sarmens  chacun  des  doigts  des  ra- 
meaux légèrement  relevés.  Il  est  aussi  des  vignes  qui  ne 
dépassent  pas  la  hauteur  d'un  homme  de  moyenne  taille, 
et  qui ,  appuyées  ^r  des  échalas ,  forment  des  treilles  ; 
d'autres  s'obstinent  à  ramper;  conduites  par  l'art  du 
maître ,  elles  répandent  leur  feuillage  touffu  assez  au 
loin  pour  ombrager  des  cours  entières.  Toutes  ces  va- 
riétés se  trouvent  dans  l'Italie  seule.  Dans  quelques 
contrées ,  la  vigne ,  peu  riche  en  branches ,  et  grosse 
parce  qu'elle  est  courte ,  se  soutient  sans  appui.  Les 
vents  s'y  opposait  dans  quelques  localités  :  en  Afnque , 
par  exemple,  et  dans  quelques  cantons  de  la  Nari^o- 
naise.  La  vigne  que  l'on  empêche  de  croître  au  delà  des 
premiers  bourgeons,  et  qui  est  constamment  semblable 
à  celle  que  l'on  travaille  avec  le  boyau ,  se  traîne  par 
terre  comme  de  l'herbe,  et  suce  immédiatement,  par 
les  pores  de  la  grappe,  le  suc  terrestre;  aussi  quelques- 
unes  de  ces  grappes ,  surtout  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que, sont-elles  plus  grandes  que  de  jeunes  enfans.  On 
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Namque  gênera  magnitudine,  colore,  saporibus,  acinis 
innumera,  etiamnum  multiplicantur  vino.  Hic  purpureo 
lucent  colore,  illic  fulgent  roseo,  nîtentque  viridi.  Can- 
dicans  enim  nigerque,  vulgare3.  Tument  vero  mamma- 
rum  modo  bumasti.  Praelongis  dactyli  porriguntur  acinis. 
Est  illa  naturae  lascivia ,  ut  praegrandibus  adhaereant 
parvi,  mites,  et  suavitate  certantes:  leptoragas  has  vo- 
cant.  Durant  aliae  per  liiemes,  pensili  concameratae  nodo^ 
Aliae  in  sua  tantum  continentur  anima  ollis  fictilibus , 
et  insuper  doliis  iuclusae,  stipatae  vinaceis  circumsudan- 
tibus.  Aliis  gratiam,  qui  et  vinis,  fumus  adfert  fabrilis; 
iisque  gloriam  praecipuam  in  fornacibus  Africae  Tiberii 
Cœsaris  auctoritas  fecit.  Ante  eum  Rhaeticis  prior  mensa 
erat,  et  uvis  Veronensium  agro.  Quin  et  a  patientia  no- 
men  acinis  datur  passis.  Gonduntur  et  musto  uvae ,  ip- 
sœque  vino  suo  inebri^ntur.  Aliae  decoctae  in  musto 
dulcescunt  :  aliae  vero  sobolem  novam  in  maire  ipsa 
exspectant  translucidae  vitro  :  additque  acinis  eamdem  , 
quam  in  doliis  amphorisve,  duratricem  illam  firmitatem 
austeritas  picis  infusa  pediculo.  Jam  inventa  per  se  in 
vino  picem  resipiens,  Viennensem  agrum  nobilitans, 
Arverno ,  Sequanoque  et  Helvico  generibus  non  prideni 
illustrata.  Atque  haec  Virgilii  vatis  aetate  incognita ,  a 
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ne  trouve  nulle  part  de  raisin  plus  agréable,  quoique 
leur  peau ,  ferme  et  dure,  leur  ait  fait  donner  le  nom  de 
duracin. 

Il  y  a  une  infinité  d'espèces  de  vignes  que  l'on  dis- 
tingue par  la  grandeur,  la  couleur,  le  goût,  \&  grain  : 
les  qualités  de  vin  multiplient  encore  ces  différences.  Ici , 
le  raisin  a  la  couleur  éclatante  de  la  pourpre;  là,  brille 
la  rose,  ailleurs  c'est  un  beau  vert.  Les  blancs  et  les 
noirs  sont  plus  communs.  Les  bumastes  sont  ronds,  et 
gros  comme  des  mamelles.  Les  dactyles  ont  des  grains 
oblongs.  La  nature  semble  se  jouer,  en  rapprochant 
ailleurs  des  grains  énormes  de  grains  petits ,  dont  la 
saveur,  douce  et  agréable,  le  dispute  à  ceux-ci  :  on  les 
nomme  leptorages.  Il  en  est  qui  peuvent  passer  l'hiver 
suspendus  en  forme  de  voûte  ;  d'autres  sont  conservés , 
au  milieu  de  leur  seule  atmosphère ,  dans  des  vases  de 
grès,  enfermés  eux-mêmes  dans  des  barils,  où  l'on  en- 
tasse du  marc  de  raisin,  qui  répand  ses  exhalaisons  à 
Tentour.  On  en  sèche  à  la  fumée  des  forges ,  et  ils  ac- 
quièrent le  goût  agréable  des  vins  enfumés.  Tibère  mit 
en  vogue  ceux  des  fourneaux  de  l'Afrique.  Avant  lui 
on  servait  au  premier  service  les  raisins  de  la  Rhétie  et 
les  grappes  véronnaises.  La  grappe  dite  passa  (cuite) 
doit  son  nom  à  la  forte  chaleur  qu'elle  a  subie.  On 
confit  aussi  des  raisins  dans  le  vin   doux,  et  on  les 
laisse  s'abiceuver  de  leur  propre  principe  vineux  ;  d'au- 
tres sont  cuits  dans  le  vin  doux ,  et  s'y  adoucissent  ; 
d'autres  restent  attachés  à  la  vigne  jusqu'à  la  naissance 
de  grappes  nouvelles ,  et  acquièrent  la  transparence  du 
verre.  Si  le  pédicule  a  été  goudronné,  ils  se  conservent 
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cujus  obitu  XG  aguntur  anni.  Quid  quod  insertae  castris 
summam  rcrum  imperiumque  continent  ?  Centurlonum 
in  manu  vitis  ,  et  opimo  praemio ,  tardos  ordines  ad  ten- 
tas perducit  aquilas ,  atque  etiam  in  delictis  pœnam  ip» 
sam  honorât.  Nec  non  vineae  oppugnationum  dedere  ra- 
tionem.  Nam  in  medicaminibus  adeo  magnum  obtinent 
locum  y  ut  per  sese  vino  ipso  remédia  sint. 


Earum  gênera  xci. 

IV.  a.  Gênera  vitîum  numéro  comprehendi  posse 
unus  cxistimavit  Democritus ,  cuncta  sibi  GraeciîB  cô- 
gnita  professus.  Ceteri  innumera  atque  inBnita  esse  pro- 
diderunt ,  quod  ]  verius  apparebit  ex  vinis.  Nec  orania 
dicentur ,  sed  maxime  insignia  :  quippe  quae  totideài 
paene  sunt,  quot  agri.  Quamobrem  celcberrînMis  vitium, 
aut  quibus  est  aliqua  proprietate  miraculum ,  ostendisse 
satls  erit. 

Principatus  datur  Araîneis  propter  firmtlatcm ,  senio- 
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aussi  long-temps  et  aussi  fermes  que  s'ils  étaient  conte- 
nus dans  des  barils  ou  des  amphores*  On  a  découvert 
dans  la  Viennàise  une  espèce  célèbre,  dont  le  vin  a  le 
goût  de  poix.  L'Auvergne,  la  Sëquanoise^  les  Helves  en 
ont  de  pareils  depuis  quelque  temps.  Ces  vins  étaient 
inconnus  du  temps  de  Virgile,  mort  il  y  a  quatre-vingt- 
dix  ans.  Ajouterai-je  que  la  vigne ,  introduite  dans  les 
camps ,  est  un  symbole  d'autorité  et  d'empire  ?  Placée 
entre  les  mains  du  centurion,  la  baguette  de  vigne  excite, 
par  l'espérance  d'un  prix  magnifique ,  les  soldats  pares- 
seux à  mériter  l'honneur  d'approcher  des  aigles;  et,  s'il 
faut  punir ,  elle  diminue  le  déshonneur  du  suppHce.  Les 
treilles  de  vignes  ont  donné  l'idée  des  inantelets  pour 
les  sièges.  Dans  la  médecine  elle  tient  un  rang  distin- 
gué ,  et  fournit  seule  des  secours  par  le  vin  qu'elle  pro- 
duit. 

Variétés  de  ceUe  plante,  au  nombre  de  quatre-vingt-onze. 

IV.  2.  Démocrite,  qui  se  vantait  de  connaître  toutes 
les  espèces  de ^ vignes  grecques,  est  le  seul  qui  ait  pensé 
qu'on  pouvait  en  fixer  le  nombre.  Les  autres  auteurs  re- 
gardent, au  contraire,  le  nombre  de  ces  espèces  comme 
incalculable;  opinion  qu'appuie  la  grande  diversité  des 
vins  :  aussi  ne  les  nommerons-nous  pas  toutes,  mais  seu- 
lement les  plus  remarquables ,  car  il  en  est  pour  ainsi 
dire  autant  que  de  vignobles.  Bornons-nous  aux  plus 
célèbres ,  ou  à  celles  qui  ont  quelques  propriétés  remar- 
quables. 

Les   plus  estimées  sont  celles  d'Aminée ,  parce  que 
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que  proficientem  vini  ejus  utique  vitam.  Quinque  ea- 
rum  gênera  :  ex  iis  germana  minor  acino,  melius  deflo- 
rescit ,  imbres  tempestatesque  tolérât  :  non  item  major, 
sed  in  arbore,  quam  in  jugo  ,  minus  obnoxia.  Gemel- 
]arum  ,  quibus  hoc  npmen  uvae  semper  geminae  de- 
dere,  asperrimus  sapor,  sed  vires  praecipuae.  Ex  iis  mi- 
nor austro  laeditur,  ceteris  ventis  alitur,  ut  iu  Vesuvio 
monte,  Surrentinisque  collibus.  In  reliquis  Italîaî  parti- 
bus  non  nisi  arbori  accommodata.  Quintum  genus  la- 
natae ,  ne  Seras  miremur,  aut  Indos ,  adeo  lanugo  eam 
vestit  :  prima  ex  Amineis  maturescit,  ocyssimeque  pu- 
trescit. 


Proxima  dignitas  Nomentanis  rubente  materia  :  qua- 
propter  quidam  rubellas  appellavere  vineas.  H»  minus 
fertiles,  vinaceîs  et  faece  nimia,  contra  pruinas  fortissimae, 
siccîtate  magis  quam  imbre ,  œstu ,  quam  algore  vexan- 
tur.  Quamobrem  in  frigidis  humidisque  principatum 
obtinent.  Fertilior  quae  minor  acino,  et  folio  scissa 
minus. 

Apianis  apes  dedere  cognomen ,  praecipue  earum  avi- 
dae.  Ex  eis  duo  gênera,  lanugine  et  ipsa  pubescunt.  Dis- 
tant  j  quod  altéra   celerius   maturescit ,  quamquam  et 
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leur  vîn  devient  plus  fort  et  gagne  en  vieillissant.  On  en 
distingue  cinq  variétés.  Deux  d'entre  elles  s'appellent 
sœurs:  l'une,  plus  petite,  a  des  raisins  moins  gros,  ter- 
mine sa  floraison  avec  moins  de  dangers,  et  ne  redoute 
ni  la  pluie  ni  l'orage  ;  l'autre,  plus  grande ,  les  redoute, 
mais  moins  si  elle  est  mariée  à  un  arbre  qu'en  treille. 
Viennent  ensuite  les  jumelles ,  ainsi  ncmimées  de  ce  que 
les  grappes  y  croissent  toujours  deux  à  deux.  Leur  goût 
est  âpre,  mais  elles  ont  beaucoup  de  force.  La  plus 
petite  des  deux  espèces  supporte  mal  le  vent  du  midi , 
mais  les  autres  lui  sont  favorables ,  comme  on  peut  is'en 
convaincre  sur  le  Vésuve  et  les  collines  de  Sorrente. 
Dans  le  reste  de  l'Italie ,  elle  ne  se  trouve  qu'accolée  à 
des  arbres.  La  cinquième  espèce  est  la  laineuse,  qui 
rend  moins  merveilleux  pour  nous  ces  arbres  à  laine 
que  possèdent  les  Indiens  et  les  Sères.  C'est,  de  toutes 
les  espèces  amminéennes,  la  plus  prompte  à  mûrir,  la 
plus  prompte  à  pourrir. 

•«Le  second  rang  appartient  aux  Nomentanes,  dites 
aussi  vignes  rouges ,  à  cause  de  la  couleur  de  leur  bois. 
Moins  fertiles,  parce  qu'elles  donnant  beaucoup  de  marc 
et  de  lie ,  elles  résistent  mieux  aux  frimas.  La  sécheresse 
leur  fait  plus  de  mal  que  la  pluie  ,  la  chaleur  plus  que 
Je  froid  ;  en  conséquence ,  c'est  dans  les  terrains  hu- 
mides et  froids  qu'elles  réussissent  le  mieux.  Les  plus 
fertiles  sont  celles  dont  le  raisin  est  moins  gros ,  et  la, 
feuille  moins  découpée. 

Les  apianes,  ainsi  appelées  du  nom  latin  dés  abeilles 
qui  en  spnt  très-gourmandes ,  se  divisent  en  deux  es- 
pèces, l'une  et  l'autre  lanugineuses.  Toutes  deux  hâtives/ 
1%.  i3 
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altéra  properaate.  Situs  frigido^  Bon  respuunt  :  et  la- 

men  nulla  cekrius  imbre  putrescunt.  Vma  primo  dulcia 

austeritatem  annis  accipiunt.  Etruria  nulla  magis  vite 

gaudet. 

Et  hactenus  potissima  nobilitas  peculiaribus  atque  ver- 
naculis  Italîœ.  Ceterae  advenere  Chîo,  Tliasove.  Grœcula 
non  inferior  amineis  bonitate,  praetenera  acino:  et  uva  tam 
parva,  ut  nisi  pinguissiino  solo  colère  non  prosit.  Euge- 
niam  Taurominitani  colles  cum  generositatis  cognomine^ 
misère  Albano  tantum  agro  :  quoniam  translata  statim 
mutatur.  Namque  est  aliquibus  tantus  tocoruhi  amor, 
ut  omnem  in  bis  gloriam  suam  relinquant^  nec  usquam 
transeant  tôt®.  Quod  et  in  Rbaetica  Allobrogicaque,  quam 
supra  picatam  appellavimus ,  eveuit,  domi  nobilibus, 
nec  agnoscendis  alibi.  Fecundae  tanien^  bonitatis  viceco- 
piam  praestant  :  eugenia  ferventibus  locis,  Rbaetica  tem- 
peratis ,  Allobrogica  frigidis  ,  gelu  raaturescens ,  et  co- 
lore nigra.  Ex  bis,  quas  adbuc  diximus,  sed  etiam  e 
nigris  vina  vetustate  in  album  coloreoi  transeunt.  Heli- 
quae  ignobiles.  Aliquando  tamen  c^i  aut  soli  opéra  non 
fallunt  vetustatem,  sicuti  Fecenia,  et  cum  ea  florens  Bi- 
turica,  acino  rarior,  numquam  floris  obnoxii,  quoniam 
antecedunt ,  ventisque  et  imbribus  resistunt  :  meliores 
tamen  algeatibus  locis,  quam  calidis;humidisy  quam  si* 
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elles  diffèrent  pourtant ,  en  ce  que  Fuoe  Tes!  encore 
plus  que  l'autre.  Elles  ne  craignent  point  lés  terrains 
froids  :  cependant  il  n'est  point  d'espèce,  que  la  pluie 
gâte  plus  vite.  Les  vins  qu'elles  donnent  sont  doux  d'a- 
bord ,  puis  prennent  de  l'âpreté  avec  le  temps.  Ce  sont 
les  espèces  les  plus  communes  en  Étrurie. 

Telles  sont  les  principales  espèces  de  vignes  propres 
à  l'Italie 9  et  originaires  de  cette  contrée;  les  autres 
viennent  de  Chio  et  de  Thasos.  La  vigne  grecque,  de  pe- 
tite espèce ,  ne  le  cède  point  en  bonté  aux  amminéennes  ; 
ses  raisins  sont  extrêmement  tendres;  mais  la  grappe  est 
si  petite,  qu'on  ne  peut  cultiver  ce  plant  avec  avantage 
que  dans  une  terre  très-grasse.  L'eugénie ,  dont  le  nom' 
indique  l'excellence,  vient  des  collines  deTaurominium. 
Elle  n'a  réussi  que  dans  le  terrain  d'Albe.  Transplantée 
en  d'autres  lieux,  elle  se  détériore.  En  effet,  certaines 
espèces  affectionnent  tellement  le  lieu  où  elles  sont  nées, 
qu'elles  y  laissent  tout  ce  qui  fait  leur  mérite ,  et  n'é- 
migrent  jamais  avec  toutes  leurs  qualités.  C'est  ce  qui 
arrive  aux  plants  de  la  Rhétie  et  des  Allobroges ,  que 
ci-iiessus  nous  avons  dit  sentir  la  poix.   Célèbres  dans 
leur  patrie ,  ils  ne  sont  pas  reconnaissables  ailleurs. 
Cependant  leur  fécondité  compense  ce  qu  ils  perdent  en 
(pialité.  L'eugénie  aime  les  terrains  très-chauds,  la  vigne 
rhétique  un  terrain  tempéré  ,  l'allobrogique  un  terrain 
froid  :  la  gelée  hâte  la  maturité  de  son  fruit ,  qui  est 
noir.  Dans  lés  espèces  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici , 
et  dans  celles  à  raisins  noirs  ^  le  vin ,  en  vieillissant , 
passe  à  la  couleur  blanche.  Les  autres  espèces  de  vignes 
sont  peu   estimées;    quelquefois  cependaijt   la  tempé- 
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tiçntibus.  Visula  materia  magis  quam  deaso  uvarum  partu, 
impatiens  variantis  caeli ,  sed  contra  tenorem  utium  algoris 
aestusve  constans.  Quae  minor  est  ex  eo  génère ,  melior. 
In  eligendo  solo  morosa ,  pingui  putrescit,  gracili  om- 
nino  non  provenit.  Mediam  temperiem  délicate. quaerit^ 
ob  hoc  Sabinis  collibus  familiaris.  Uva  ejus  indecora 
visu  y  sapore  <jucunda  :  nisi  matura  protinus  rapitur , 
etiam  non  putrescens  cadit.  G>ntra  grandines  eam  tue- 
tur  foliorum  amplitudo  atque  duritia. 


Insignes  jam  colore  inter  purpureas  nigrasque  me- 
dio  helvolae ,  sœpius  varianti ,  et  ob  id  varianae  a  qiri- 
busdatn  appellatae.  Prœfertur  in  bis  nigrior  :  u traque 
alternis  annis  fertilis,  sed  meiior  vino,  quum  parcior. 
Et  précise  duo  gênera  magnitudine  acini  discernun*» 
tur  y  quibus  materies  plurima ,  uvaque  ollis  utilis- 
sima,  folium  apio  simile.  Ba^ilicam  Dyrràchini  célé- 
brant,  Hispaniœ  cocolobin  vocant.  Rarior  uva^  aestus 
austrosque  tolérât  :  capiti  inimica  ^  cc^ia  larga.  Hispa- 
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rature  et  le  sol  sont  tels,  que  leurs  vins  se  soutien-^ 
uent  long-temps  ;  telle  est  la  fécénienne ,  telle  est  la 
biturique ,  qui  fleurit  à  la  même  époque ,  et  dont  les 
grains  sont  moins  pressés.  Leur  fleur,  très-hâtive  ,  est 
moins  sujette  à  couler ,  et  brave  les  vents  comme  la 
pluie  :  cependant  elles  valent  mieux  dans  les  localités 
froides  que  dans  les  terrains  chauds,  et  en  lieu  humide 
qu'en  lieu  sec.  La  visule  abonde  plus  en  bois  qu'en  raisin* 
Les  variations  de  la  température  lui  nuisent  beaucoup; 
mais  elle  souffre  également  bien  le  froid  et  le  chaud 
s'ils  sont  constans.  La  visule  de  petite  espèce  est  la  meil- 
leure; mais  elle  est  difficile  sur  le  choix  du  terroir  :  dans 
une  terre  forte,  elle  pourrit;  dans  une  terre  maigre, 
elle  refuse  de  croître.  Il  faut  donc  à  son  tempérament 
délicat  un  sol  qui  tienne  de  l'un  et  de  l'autre  ;  aussi  est- 
elle  commune  sur  les  collines  des  Sabins.  La  grappe 
qu'elle  porte  n'est  pas  belle ,  mais  elle  a  un  goût  agréa- 
ble. Il  faut  cueillir  le  raisin  dès  qu'il  est  mûr,  sinon  il 
tombe,  même  avant  de  pourrir.  La  graadeur  et  la  dureté 
de  ses  feuilles  l'abritent  contre  la  grêle. 

Les  helvoles  se  distinguent  par  leur  couleur,  qui  tient 
lé  milieu  entre  le  pourpre  et  le  noir.  Comme  cette  cou- 
leur change  souvent,  l'helvolfe  s'appelle  aussi  variane. 
Il  y  en  a  deux  espèces;  la  plus  noire  est  la  meilleure. 
Toutes  deux  rapportent  abondamment  de  deux  ans  en 
deux  ans  ;  mais  la  récolte  la  moins  riche  est  ordinaire- 
ment la  meilleure.  Il  y  a  aussi  deux  espèces  de  pré- 
ciennes.  On  les  reconnaît  à  la  grosseur  du  raisin.  Elles 
ont  beaucoup  de  bois.  Les  grains  se  gardent  parfaite- 
ment dans  des  pots  de  terre.  Leur  feuille  ressemble  à 
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ni»  4uo  gênera  ejus  faciunt  :  unum  oUod|;o  acino ,  aite- 
rum  rotundo  :  novissimas  vindemiant.  Quo  dirfdor  co- 
colobis ,  hoc  melior.  Sed  et  austera  transit  in  dulceni 
vetustate  :  et  quae  dulcis  fuit ,  in  austeritatem  :  tune 
Albanum  vinum  aemulantur.  Traduot  vesicae  vitiis  uti- 
lissimum  ex  his  potum.  Albuelis  sumnùs  arboribus  fer- 
tilior  est ,  visula  imis.  Quamobrem  circa  easdem  satae^ 
diversitate  naturae  locupletant.  Inerticulam  e  nigris  ap- 
pellavere ,  justius  sobriam  dicturi ,  inveterato  praecipue 
commendabilem,  vino ,  sed  viribus  innoxiam  :  siquidem 
temulentiam  sola  non  facit. 


Fertilitas  cômmendat  cèleras^  principemque  helvena- 
cam.  Duo  ejus  genet'a  :  major,  quam  quidam  tongam  : 
minor,  quam  emarcum  appellant,  non  tam  fecundam, 
sed  gratiorem  haustu.  Discernitur  folio  circinato  :  verum 
utraque  gracilis.  Furcas  subdere  his  necessarium  :  alioqui 
ubertatem  suam  non  tolérant  :  maritimo  adflatu  gaudent, 
roscida  odere.  Nulla  vitium  minus  Italiam  amat ,  rara , 
parva ,  putrescens  in  ea  :  vino  quoque ,  quod  genuit  ^ 
aestatem  non  exsuperans  :  née  alia  macro  solo  familia- 
rior.  Grœcinufi,  qui  alioqui  Gornelium  Celsunr  trans- 
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celle  de  Tache.  On  vante,  ^i  Dyrt* achîuîii ,  la  basîlitjiie, 
<]u'oii  nomme  cocc^obis  en  Espagne.  Les  graf^&  en  sont 
peu  nombreuses,  mais  résistent  à  la  chaleur  et  au  vent 
du  midi.  Leur  vin,  qu'elles  rendent  en  très-grande  quan- 
tité, porte  à  la  tête.  L'Espagne  en  distingue  deux  espèces, 
l'une  à  grains  oblongs ,  Tautre  à  grains  ronds.  La  dei** 
nière  est  destinée  au  pressoir.  Plus  la  coçolobis  est  douce , 
mieux  elle  vaut.  L'âge  donne  à  son  suc  de  la  douceur, 
si  primitivement  il  était  rude;  de  l'âpreté ,  s*il  était  doux. 
Leur  vin  rivalise  alors  avec  celui  d'Albe.  On  prétend 
qu'il  est  bon  pour  les  maux  de  k  ve$&i0.  L'albuélis  pro* 
duit  davantage  au  sommet,  et  la  visule  au  pied  des 
arbres  :  en  conséquence  on  les  accole  au  même  arbre , 
qu'elles  enrichissent  d'une  manière  différente.  Parmi  les 
plantsi  de  raisin  noir,  l'inerticule,  qu'on  nommerait  plus 
justement  sobre ,  donne  im  vin  excellent  dès  qu'il  est 
vieux,  puisque,  malgré  sa  force,  il  ne  fait  point  de  mal, 
et  que^  seul  parmi  les  vins,  il  n'enivre  pas. 

D'autres  plants  ont  pour  eux  la  fécondité.  De  ce  nom- 
bre est  surtout  l'helvénaquè.  On  en  distingue  deux  es- 
pèces ;  la  grande ,  appelée  aussi  longue  ;  la  petite ,  ou 
éiïiarque ,  dont  le  produit ,  moinfe  abondant ,  est  plus 
agréable  au  goût.  On  distingue  cdlê-ci  à  sa  feuille  ronde. 
Toutes  deux  ont  les  sarmens  grêles.  On  les  étaie  avec 
des  fourches ,  faute  de  quoi  elles  plient  sous  leurs  fruits. 
Elles  aiment  l'aie  frais  de  la  mer  et  craignent  la  rosée. 
Nulle  vigne  ne  s'accommode  moins  du  sol  de  l'Italie: 
elle  y  est  moins  fournie  et  plus  petite.  Le  pied  y  pour- 
rit. Le  vin  ne  passe  pas  l'été.  Nulle  ne  se  plaît  davantage 
dans  un  terrain  maigre.  Grécinus ,  qui  a  ici  transcrit 
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cripsity  arbitratur  non  naturam  ejus  repugnare  Italiae, 
sçd  culturam ,  avide  palmites  evocantium.  Ob  id  ferti- 
litatem  suam  absumi ,  si  non  praepinguis  soli  ubertas 
lassescentem  sustineat.  Carbunculari  negatur  :  magna 
dote,  si  verum  est,  aliqua  in  vite  csbIo  non  esse  jus. 


^stum  fert  spionia,  quam  quidam  spineam  vocant , 
autumnisque  et  imbribus  pinguescit.  Quinimmo  nebulis 
una  alitur,  ob  id  Ravennati  agro  peculiaris.  Yeniculam 
înter  optime  deflorescentes ,  et  oUis  aptissimam ,  Cam- 
pani  malunt  scirculam  vocare,  alii  staculam  :  Tarfacina 
numisianam,  nullas  vires  proprias  jbabentem,  sed  totam 
perinde  ac  solum  valeat.  Surrentinis  tamen  efficacissima 
testis,  Yesuvio  tenus.  Ibi  enim  Murgentina  eSidlia  po- 
tissima,  quam  Pompeianam  aliqui  vocant,  Latio  demum 
feracem  :  sicut  horconia  in  Campania,  tantum  vilitatis 
cibariœ,  sed  ubertate  praecipua.  Tolérât  et  annos  me- 
rica,  contra  omne  sid|^s  firmissima,  nigro  acino,  vinisin 
vetustate  rubescentibus. 


3.  Et  hactenus  publica  sunt  gênera  :  cetera  regionum 
locorumque ,  aut  ex  bis  iuter  se  insitu  mixta.  Siquicfem 
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Cornélius  Celsus,  dit  que  ce  n'est  pas  la  nature  de  cette 
vigne  qui  l'empêche  de  réussir  en  Italie  ^  mais  le  mode 
de  culture,  qui  lui  fait  jeter  trop  de  bois,  et  qui  épuise- 
rait complètement  sa  force  productive ,  sans  l'abondance 
des  engrais  fournis  par  un  sol  qui  soutient  sa  tige  affai- 
blie. On  assure  qu'elle  ne  craint  point  la  bruine ,  avan- 
tage précieux ,  s'il  est  vrai  qu'il  existe  une  espèce  qui 
brave  ainsi  la  température. 

La  spionienne,  ou  ,  selon  quelques-uns,  spinéenne, 
supporte  très-bien  la  chaleur  ;  cependant  elle  se  déve- 
loppe encore  par  l'humidité  de  l'automne  et  par  les 
pluies  ;  elle  est  même  la  seule  que  les  brouillards  nour- 
rissent :  aussi  abonde-t-elle  dans  le  territoire  de  Bavenne. 
La  vénicule  est  un  des  plants  qui  terminent  le  plus  heu- 
reusement sa  floraison.  Son  raisin  se  garde  à  nierveille 
dans  des  pots  de  terre.  Dans  la  Campanie  on  la  nomme 
scircule  ou  stacule.  La  numisienne ,  de  Terracine ,  n'a 
point  de  qualité  qui  lui  appartienne  en  propre ,  mais 
elle  a  toutes  celles  du  terroir  qu'ellç  occupe.  Son  vin 
devient  excellent  dans  des  cruches  de  Sorrente  ;  mais , 
passé  le  Vésuve ,  cet  effet  n'a  plus  lieu.  Le  plant  miir- 
gentin  ,  nommé  par  quelques  personnes  pompéien ,  est 
le  meilleur  qui  ait  été  apporté  de  Sicile.  Il  réussit  dans 
le  Latium,  ainsi  que  l'horconien  en  Campanie  ;  mais  ce 
dernier,  très-abondant,  n'est  bon  qu'à  manger.  Le  plant 
méricien  subsiste  pendant  des  années,  et  résiste  avec 
fermeté  à  toutes  les  injures  de  l'air.  Son  raisin  est  noir, 
et  ses  vins  rougissent  en  vieillissant. 

3.  Jusqu'ici  nous  avons  traité  des  espèces  communes 
à  tout  pays;  les  autres  sont  propres  à  certaines  localités, 
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Tuscis  peailiaris  est  tudernis  j  atque  etiam  ejus  nomi- 
nis  Florentia.  Est  opima  Aretio  talpana  ,  et  etesîaca  ,  et 
conseminia.  Talpana  nigra  candidum  facit  mustuiti.  Ete- 
siaca  fallax,  quae  quo  plus  tulit,  eo  laqdabîlius  fundit: 
mirumque,  fecunditate  cessât.  Conseminia  nigra,  vino 
minime  durante ,  tiva  maxime  :  post  xv  dies,  quam  uUa 
alia ,  metîtur  :  fertilis ,  sed  cibaria.  Hujus  folia ,  sicut 
labruscae ,  prius  quam  décidant ,  sanguineo  colore  mu- 
tantur.  Evenit  hoc  et  quibusdam  aliis ,  pessimi  generis 
argumento.  IrtiolaUmbriae^MevanatiqueetPiceno  agro 
peculiaris  est,  Amiternino  pumula.  lisdem  bannanica 
fallàx  est  :  amant  tamen  eam.  Municipii  uvam  Pompeii 
uomine  appellant ,  quamvis  Clusinis  copiosiorem.  Mu- 
nicipii et  Tiburtes  appellavejre ,  quamvis  oleagineam  nu- 
per  invenerint  a  similitudine  olivae.  Npvissima  haec  uva- 
rum  ad  hoc  tempus  repêrta  est.  Vinaciolam  soli  nove- 
runt  Sabini,  et  Laurenti.Nam  Gauranas  scîo  a  Falerno 
agro  translatas  vocari  Falernas ,  celerrime  ubique  dégé- 
nérantes. Nec  non  Tarentinum  genus  aliqui  fecere,  prae- 
dulci  uva.  Capnias,  et  bucconiatis ,  et  tarrupia,  inThu- 
rinis  collibus  non  ante  demetuntur,  quam  gelaverit. 
Pharia  gaudent  Pisae  :  Mutina  Prusinia ,  nigro  acino , 
intra  quadriennium  albescente  vino.  Mirum,  ubique  cum 
sole  circumagi*  uvam ,  quae  ob  id  streptos  vocatur.  Et 
in  Italia  Gallicam  placere ,  trans  Alpes  vero  Picenam. 
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ou  sont  le  produit  de  la  greffe  qui  a  uni  deux  espèces* 
Ainsi  la  tuderne,  et  notamment  la  tuderne-florentienne, 
sont  particulières  à  la  Toscane.  La  talpane,  Tétésiaque 
et  la   conséminienne   réussissent  à  Aretium.  La    tal- 
pane  est  noire,  et  donne  un  vin  blanc.  Le  plant  étésia- 
que  est  trompeur  ;  plus  il  donne ,  plus  son  produit  est 
boq;  mais,  chose  étrange ,  sa  fécondité  le  fait  périr. 
La  conséminienne  est  noire  ;  son  vin  ne  se  garde  pas  : 
ses  raisins,  au  contraire,  se  gardent  long-temps.  On  ne 
les  recueille  que  quinze  jours  après  tous  les  autres.  Ils 
sont  en  très-grande  quantité^  mais  ils  ne  sont  bons  qu'à 
manger.  Xics  feuilles  de  la  conséminienne,  comme  celles 
de  la  vigne  sauvage,  prennent,  avant  de  tomber,  une  cou- 
leur de  sang.  Cette  particularité,  que  présentent  quelques 
autres  espèces,  est  un  indice  de  mauvaise  qualité.  L'irtiole 
est  propre  à  TOmbrie,  ^\x  M^vanate  et  au  Picenum.  Le 
territoire d'Amiterne  a  le  pumule  et  labannanique,  espèce 
qui  manque  souvent ,  et  que  Ton  recherche  pourtant. 
Le  raisin  pompéien  a  pris  son  nom  de  la  ville  de  Pom- 
péies ,  quoique  plus  abondant  à  Clusium.  Le  tiburtin  a 
pris  le  sien  de  Tibur.  Néanmoins,  dans  le  territoire  de 
cette  ville,  on  a  trouvé  dernièrement  Toléagi né,  ainsi 
nommé  de  sa  ressemblance  avec  l'olive.  C'est  la  dernière 
espèce  découverte  en  fait  de  vignes.  Les  Sabins  et  les 
habitans  de  Laurente  sont  les   seuls  qui  connaissent  Itî 
vinaciole.  Les  plants  .du  mont  Gaurus  se  nomment  aussi 
falernes,'et  viennent  en  effet  de  Falerne;  mais  partout  ils 
se  détériorent  très-promptement.  On  a  encore  distingué 
le  plant  tarentln,  qui  donne  des  raisins  fort  doux.  Le 
capnias,  le  biKXX>niate,  le  tarrupien,  propres  aux  collines. 
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Dixit  Virgilius  Thasias,  ^t  Mareotidas,  étalageas  :  com- 

pluresque  externas,  quae  non  reperiuntur  in  Italia. 


Sed  sunt  etiamnum  insignes  uva ,  non  vino ,  ambro- 
siaca ,  duracina ,  sine  ullis  vasis  in  vite  servabilis  :  tanta 
est  contra  frigora ,  aestus ,  tempestatesque  firmitas.  Nec 
orthampelos  indiget  arbore  aut  palis,  ipsa  se  sustinens: 
non  item  dactylites  digitali  gracilitate.  Columbinae  e  ra- 
cemosissimis  :  et  magis  purpureae  qognomine  bimammiae, 
quando  non  racemôs,  sed  uvas  alias  gerunt.  Item  tri- 
pedanea  y  cui  nomen  a  mensura  est.  Item  scirpùla  passo 
acino.  Et  Rhaetica  in  maritimis  Alpibus  appellata  y  dissi- 
milis laudataeilli.  Namque  haec  brevis,  conferta  acino , 
degençr  vino ,  sed  cute  omnium  tenuissima,  nucleo  quem 
chium  vocant,  uno  ac  minimo,  acinum  prsegrandem 
unum  alterumve  habens.  Est  et  nigra  aminea ,  cui  Sy- 
riacae  nomeii  imponunt  Item  Hispana  ignobilium  pi'O- 
batissima. 


In  pergulis  vero  seruntur  escariae  appellatae ,  e  dura- 
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de  Thurium,  ne  se  vendangent  qu'après  la  gelée.  Le  pha- 
ria  enrichit  Pise;  Modene  vante  son  prusinienaux  grains 
noirs  ,  dont  le  vin,  pourtant  se  trouve  blanc  au  bout  de 
quatre  ans.  Cette  espèce  a  ceci  de  remarquable,  qu'elle 
tourne  de  l'est  à  l'ouest  avec  le  soleil,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  streptos.  En  Italie,  on  aime  le  plant  gaulois; 
au  delà  des  Alpes,  celui  du  Picenum.  Virgile  parle  du 
thasien,  du  maréotis,  des  lagées,  et  de  plusieurs  autres 
variétés  exotiques  que  lltalie  ne  présente  pas. 

Il  y  a  encore  des  espèces  remarquables,  non  par  leur 
vin ,  mais  par  leur  raisin  :  tels  sont  l'ambrosiaque,  le  du- 
racin ,  dont  les  grappes  se  conservent  sur  le  cep  sans  l'abri 
d'un  vase,  tant  elles  offrent  de  résistance  au  froid,  à  la 
chaleur  et  aux  intempéries.  L'orlhampèle  se  soutient  par 
lui-même ,  et  n'a  besoin  ni  d'arbre  ni  d'échalas.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  dactylite ,  dont  la  grosseur  égale  à 
peine  le  doigt.  Les  colômbines  sont  des  plus  fertiles,  et 
plus  encore  les  purpurines  bimammies,  ainsi  nommées 
de  ce  qu'elles  portent  toujours  deux  grappes  l'une  à  côté 
de  l'autre.  Nommons  encore  les  tripédanées,  qui  ont  ef- 
fectivement trois  pieds;  les  scirpules^  dont  le  raisin  res- 
semble à  celui  qui  a  séché  au  soleil  ;  le  rhétique  des 
Alpes  maritimes,  différent  du  rhétique  précédemment 
cité.  Celui-ci  est  petit ,  à  grains  serrés ,  à  peau  extraor- 
dinairement  mince  :  le  vin  n'en  vaut  rien.  Dans  chaque 
grain  est  un  seul  pépin  très-petit,  nommé  chius;  chaque 
grappe  contient  un  ou  deux  grains  beaucoup  plus  gros. 
Enfin  il  y  a  Tamminéen  noir,  aussi  appelé  syriaque;  et 
l'espagnol,  la  première  des  espèces  inférîeui'es. 

En  fait  de  raisins  de  table  ,  on  cultive  en  treille  les 
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cinis,  albae  nigraeque  :  et  bumasti  totidem  cok>ri)m8  :  ac 
nondum  dictae  £git,   et  Rhodia,  et  uncialis,  velut  a 
pondère  acini.  Item  picina  omnium  nigerrima  :  et  ce- 
ronario  naturae  lusu  stephanitis ,  acinps  foliis  intercur- 
santibus  :  et  quae  forenses  vocantur  j  celeres  proventu , 
veudibiles  aspectu  ,  portatu  faciles.  Contra  damnantur 
etiam  visu  ciuerea ,   et  rabuscula ,  et  asinusca  :  minus 
tamen ,  caudas  vulpium  imitata ,  alopecis.  Alexandrina 
appellatur  vitis  circa  Phalacram  brévis,  ramis  cubitali- 
bus  j  acino  nigro  fabae  magnitudine ,   nucleo  molli  et 
minimb ,  obliquis  racemis  praedulcibus  ,  fblîo  parvo  et 
rotundo,  sine  divisuris.  Septimo  hinc  ânno  j  in  Narbo- 
nensis  provinciae  Alba  Helvia,  inventa  est  vitis  uno  die 
deflorescens  :  ob  id  tutissima.  Narbonicam  vocant,^quam 
nunc  tota  provincia  consent. 


Insignia  cuhurae  yînearum. 

V.  4*  Catoiium  ille  primus,  triumpho  et  censura  su- 
per cetera  insignis ,  magis  tamen  etiamnum  claritate  lî- 
terarum  ,  praeceptisque  omnium  rerum  expetendarum 
datis  generi  romano,  inter  prima  vero  agrum  colendiy 
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duracins  noir  et  blanc  j  les  bumastes  noir  et  blanc ,  et 
plusieurs  espèces  que  nous  n'avons  point  désignées , 
Tégienne,  la  rhodienne,  Tunciale ,  ainsi  nommée,  en 
quelque  sorte ,  du  poids  de  chaque  grain  ;  la  picine , 
espèce  la  plus  noire  de  toutes  ;  la  stéphaoitide ,  où  la 
nature ,  en  se  jouant,  semble  avoir  voulu  former  des 
couronnes  par  le  mélange  des  grains  et  des  feuilles  ;  la 
foraine  ,  très-prompte  à  rendre  aboodammenjt  des  fruits 
d'aspect  séduisant ,  et  qui  souffrent  bien  le  transport.  Au 
contraire,  on  méprise,  même  à  la  simple  vue,  le  raisin 
cendré,  le  rabuscule  etl'asinusque;  Talopécis,  qui  imite 
la  queue  de  renard ,  est  un  peu  plus  estimé*  On  nomnae 
plant  d'Alexandrie  une  vigne  qui  cro^t  autour  du  mont 
Phalacra  :  elle  est  petite  ;  ses  branches  ont  une  coudée  ; 
son  grain,  noir,  est  de  la  grosseur  d'une  fève;  le  pépin 
est  petit  et  tendre;  les  grappes  tortues  et  très-agréables; 
la  feuille  petite,  ronde  et  sans  découpures.  H  y  a  sept 
ans  qu'on  a  découvert  à  Alba  Helvia ,  dans  la  Maribo- 
naise ,  une  vigne  qui  fleurit  et  défleurit  en  un  jour,  et 
qui,  en  conséquence,  ne  craint  poiht  les  accidens.  On 
la  nomme  narbonaise ,  et  toute  la  province  en  est  cou- 
verte aujourd'hui. 

Faits  remarquables  dans  la  culture  de  la  vigne. 

V.  4«  Caton  l'Ancien ,  cet  homme  qui  fut  décoré  du 
triomphe  et  de  la  censuré,  mais  qu'ont  rendu  plus  cé- 
lèbre encore  la  culture  des  lettres,  et  le  soin  qu'il  eut 
de  donner  à  la  nation  romaine  des  préceptes  sur  tous 
les  objets  d'utilité,  et  principalement  sur  l'agriculture  ; 
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illius  aevi  confessione  optimus  ac  siqe  aemulo  agricola , 
pauca  attigit  vitium  gênera,  quarumdam  ex  ils  jam  etiam 
nominibus  abolitîs.  Separatim  toto  tractatu  sententia 
ejus  indicanda  est ,  ut  in  omni  génère  noscamus  quse 
fuerint  celeberrima ,  anuo  sesLcentesimo  Urbis  ,  circa 
captas  Carthàginem  ac  Corinthum ,  quum  supremum 
is  diem  obiit,  et  quantum  postea  ccxxx  annis  vita  pro- 
fecerit. 

Ergo  de  vitibus  uvisque  ita  prodidit:  «Qui  locus  vino 
c^timus  dicetur  esse,  et  ostentus  solibus,  amineum  mi- 
nusculum,  et  geminum  eugenium,  helvinum  minuscu- 
lum  conserito.  Qui  locus  crassior  aut  nebulosior,  ami- 
neum majus,  aut  Murgentinum,  Apîcium,  Lucanimi 
serito.  Ceterae  vites  miscellae  maxime  in  quemvis  agrum 
conveniunt.  In  lora  recte  conduntur.  Quas  suspendas 
duracinas ,  amineas  majores  :  vel  ad  fabrum  ferrarium 
pro  passis  hae  recte  servantur.  »  Nec  sunt  vetustiora  de 
illa  re  latinae  linguae  praecepta  :  tam  prope  ab  origine 
rerum  sumus.  Amineam  proxime  dictam ,  Yarro  scan- 
tianam  vocat. 

In  nostra  aetate  pauca  exempla  consummatœ  hujus 
artis  fuere  :  verum  eo  minus  omittenda ,  ut  noscantur 
etiam  praemia,  quae  in  omnî  re  maxime  spectantur.  Sum- 
mam  ergo  adeptus  est  gloriam  Acilius  Sthenelus,  e  plèbe 
libertina ,  lx  jugerum   non  amplius  vineis  cxcultis  in 
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Caton ,  qui  fut  en  effet ,  de  Taveu  de  son  siècle ,  un 
agriculteur  sans  rival ,  a  donné  les  noms  de  quelques 
espèces  de  vignes ,  dont  plusieurs  aujourd'hui  sont  in- 
connues. Je  ne  laisserai  pas  d'extraire  de  son  traité ,  et 
de  citer  textuellement  ce  qu'il  dit ,  afin  que  /  par  lui , 
nous  sachions  quels  étaient  les  plants  renommés  l'an 
de  Rome  600 ,  vers  la  prise  de  Carthage  et  de  Corinthe , 
époque  de  sa  mort,  et  quels  progi*ès  l'espèce  humaine  a 
faits  depuis  deux  cent  trente  ans. 

Voici  le  passage  de  Caton  sur  les  vignes  et  les  raisins: 
«  Dans  les  lieux  les  plus  favorables  à  la  vigne  et  les  plu» 
exposés  au  soleil ,  plantez  le  petit  amminéen ,  les  deux 
eugénies  et  le  petit  helvine.  Les  terres  grasses  et  expo- 
sées aux  brouillards  recevront  le  grand  amminéen ,  le 
murgentin ,  l'apicium  de  Lucanie  :  les  autres  vignes 
peuvent  indifféremment  prospérer  dans  tous  les  terroirs. 
On  en  fait  de  la  piqoette.  Les  duracins ,  les  grands  am- 
minéens  se  suspendront  au  plancher.  Exposés  à  la  cha- 
leur,  près  d'une  forge ,  ils  acquerront  la  qualité  de  raisin 
cuit.»  Il  n'existe  point  en  latin  de  plus  anciens  préceptes 
sur  ce  sujet ,  tant  nous  sommes  voisins  de  l'origine  des 
arts.  Varron  appelle  scantien  cet  amminéen  dont  nous 
venons  de  parler. 

De  notre  temps ,  peu  de  gens  ont  porté  la  culture  des 
vignes  à  quelque  degré  de  perfection  :  raison  de  plus 
pour  citer  ces  exemples ,  qui  feront  connaître  le  profit 
de  chaque  culture  ;  car  tous  les  hommes  considèrent  le 
profit.  Acilius  Sthenelus ,  fils  d'i^i  affranchi  d'un  rang 
très-bas,  s'acquit  de  la  gloire,  en  donnant  à  soixante 
JX.  i4 
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Nomentano  agro  y  atque  ccoc  m  nummum  venumdatis. 
Magna  fama  et  VetuleDO  iEgialo  perinde  libertinofuit, 
in  Campanise  rure  Liternino,  majorque  etiam  fevore 
hominum,  quoniam  ipsum  Africani  colebat  exsilium.  Sed 
maxima,  ejusdem  Stheneli  opéra ,  Rhemmîo  Palaemoni, 
alias  grammatica  arte  celebri ,  in  hisce  xx  annis  mer- 
cato  rus  dc  m  nummum  in  eodem  Nomentano  decimi  la- 
pidis  ab  Urbe  diverticulo.  Est  autem  usquequaque  nota 
vilitas  mercis  per  omnia  suburbana,  ibi  tamen  maxima, 
quoniam  et  neglecta  per  indiligentiam  prsedia  parave- 
rat,  ac  ne  in  pessimis  quidem  elegantioris  soli.  Hddc  ad- 
gressus  excolere,  non  virtute  animi,  sed  vanitate  primo, 
quae  nota  mire  in  illo  fuit ,  pastinatis  de  integro  vineis 
cura  Stheneli ,  dum  agricolam  imitatur,  ad  vix  credibile 
miraculum  perduxit,  intra  octavum  annum  gcgg  m  num- 
mum emptori  addicta  pendente  vindemia.  Cucurritque 
nemo  non  ad  spectandas  uvarum  in  iis  vineis  strues, 
literis  ejus  altioribus  contra  id  pigra  vicinitate  sibi  pa- 
trocinante  :  novissime  Annseo  Seneca,  principe  tum  eru- 
ditionis ,  ac  potentise ,  quœ  postremo  nimia  fuit  super 
ipsum  y  minime  utique  miratore  inanium  ,  tanto  praedii 
ejus  amore  capto  y  ut  non  pudei^t  inviso  alias  et  osten- 
taturo  tradere  palmam  eam^  emptis  quadruplicato  vineis 
illis  intra  decimum  fere  curae  annum  :  digna  opéra  y  quae 
in  Caacubis  Setinisque  agris  proficeret  :  quaipdo  et  postea 
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arpeqs  de  vignes ,  dans  le  territoire  de  Nomente ,  une 
si  belle  culture ,  qu'ils  furent  vendue  quatre  cent  mille 
sesterces.  Vetulenus'iEgialus ,  également  fils  d'un  af- 
franchi, se  fit  de  même  une  réputation,  et  excita  encore 
plus  l'enlhousiasme ,  parce  qu'il  embellissait ,  par  la 
culture ,  l'exil  de  Scipion  l'Africain.  Mais  l'homme  qui , 
en  ce  genre,  a  fait  le  plus  de  bien,  est  Rhemmius  Paie- 
mon  ,  grammairien  célèbre  qui,  il  y  a  vingt  ans,  acheta 
soixante  millions  de  sesterces  un  domaine  situé  dans  le 
territoire  de  Nomente,  à  dix  milles  de  Rome.  Or,  on  sait 
que  dans  les  environs  de  Rome  les  domaines  ne  sont 
pas  chers,  et  celui  dont  il  s'agit  l'était  d'autant  moins 
que  la  terre ,  d'ailleurs  située  dans  un  des  plus  mauvais 
terrains ,  avait  été  négligée  par  la  paresse  des  cultiva- 
teurs. Palémon  en  entreprit  l'exploitation,  non  en  vue  de 
faire  quelque  chose  d'utile,  mais  par  cette  vanité  extraor- 
dinaire qu'on  lui  connaissait.  Il  met  Sthenelus  à  la  tête 
du  domaine,  qui  est  défoncé  en  entier  sous  sa  direction 
et  par  ses  soins ,  et  dont ,  au  bout  de  huit  ans ,  le  soi^ 
disant  agriculteur  vend ,  chose  inouïe  !  une  récolte  sur 
pied  quatre  cent  mille  sesterces.  Tout  le  monde  allait 
contempler  ces  énormes  monceaux  de  raisin  suspendus 
à  ses  vignes  ;  mais  les  voisins ,  pour  couvrir  leur  pa- 
resse, attribuaient  le  fait  à  la  science  profonde  du  gram- 
mairien. Deux  ans  après ,  Sénèque  ,  le  premier  person- 
nage du  temps  par  sa  science  et  par  §on  crédit  (crédit 
excessif,  qui  à  la  fin  l'accabla  lui-même);  Sénèque, 
qu'au  reste  personne  n'accusera  d'avoir  admiré  des  ba- 
gatelles ,  se  sentit  un  tel  désir  d'acquérir  ce  vignoble , 
qu'il  ne  rougit  point  de  reconnaître  la  supériorité  d'un 
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saepenumero  septenos  culeos  singula  jugera ,  hoc  est  am- 
phoras  centenas  quadragenas  musti  dedere.  Ac  ne  quis 
victam  in  hoc  antiquitatem  arbitraretur,  idem  Gato  de- 
nos  culeos  redire  ex  jugeribus  scripsit,  efBcacibus  exem- 
pHs  non  maria  plus  temerata  conferre  mercatori,  non  in 
Rubrum  litus  Indicumve  merces  petitas,  quam  sedulum 
ruris  larem. 


Quse  vina  antiquissima. 

VI.  Vino  antiquissima  claritas  Maroneo ,  in  Thraciae 
maritima  parte  genito ,  ut  auctor  est  Homerus.  Neque 
enim  fabulosa ,  aut  de  origme  varie  prodita  consecta- 
mur,  praeterquam  Aristœum  primum  omnium  in  eadem 
gente  mel  miscuisse  vino,  suavitate  praecipua  utriusque 
naturœ  sponte  provenientis.  Maroneum  vicies  tanto  ad- 
dito  aquse  miscendum  Homerus  prodidit.  Durât  etiam 
vis  eadem  in  terra  generi ,  rigorque  indomitus.  Quippe 
quum  Mucianus  ter  consul  ex  his  qui  nuperrime  pro- 
didere ,  sextarios  singulos  octogenis  aquse  misceri  com- 
pererit  prsesens  in  eo  tractu.  Esse  autem  colore  nigrum, 
odoratum  ,  vetustate  pinguescere.  Et  Pramnio ,  quod 
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homme  dont  l'insoutenable  jactance  ferait  parade  de 
ce  marché ,  et  de  le  payer  quatre  fois  plus  qu'il  n  avait 
coûté  au  grammairien.  Dix  ans  de  culture  seulement 
avaient  passé  sur  celte  terre.  Quel  dommage  que  de 
tels  soins  n'aient  pas  été  donnés  aux  vignes  de  Cécube 
et  de  Sétia ,  puisque ,  depuis ,  elles  ont  rendu  souvent 
sept  culei  (cent  quarante  amphores)  par  arpent!  Or, 
pour  ne  pas  nous  croire  ici  supérieurs  aux  générations 
précédentes ,  songeons  que,  du  temps  de  Caton  ,  un  ar- 
pent rendait  jusqu'à  dix  culei  :  preuve  irréfragable  que 
les  mers  profanées,  et  les  richesses  amenées  de  l'Inde 
et  des  bords  de  la  mer  Rouge ,  ne  sont  pas  d'un  plus 
grand  produit  qu'une  terre  bien  gouvernée. 

Quels  sont  les  vins  les  plus  anciens. 

VI.  Le  vin  le  plus  anciennement  célèbre ,  d'après 
Homère ,  est  celui  de  Maronée ,  ville  de  la  côte  mari- 
time de  Thrace.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  fables  et  aux 
traditions  diverses  sur  l'origine  de  ce  vin  :  disons  seu- 
lement qu'Aristée,  en  Thrace,  mêla  le  premier  du  miel 
au  vin ,  joignant  ainsi  deux  choses  naturellement  excel- 
lentes. Homère  dit  qu'on  mêle  au  maronée  vingt  fois 
autant  d'eau.  Ce  vin  conserve  encore  aujourd'hui  la 
même  bonté  et  la  même  force.  Car  Mucien  ,  trois  fois 
consul ,  un  des  auteurs  les  plus  modernes  qui  aient  traité 
ce  sujet,  dit  que ,  se  trouvant  dans  ce  canton,  il  a  vu , 
sur  chaque  setier  de  vin,  mettre  quatre-vingts  setiers 
d'eau.  Il  ajoute  que  ce  vin  est  noir,  odoriférant,  et  qu'en 
vieillissant  il  devient  gras.  Le  vin  de  Pramne,  vanté  aussi 
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idem  Homerus  celebravit,  etiam  nunc  honos  durât.  Na- 
scitur  Smyrnae  regione  ,  juxta  delubrum  matris  Deum. 
In  reliquis  claritas  generi  non  fuît. 

Alicui  anno  fuit  omnium  generum  bonitas,  L.  Opi- 
mio  consule,  quum  C.  Gracchus  tribunus  plebem  se- 
ditionibus  agi  tans  interemptus  :  ea  caeli  temperies  ful- 
sit ,  quam  cocturam  vooant ,  »olis  opéré ,  natali  Urbis 
DCi{:xxiii.  Durantque  adhuc  vina  dueentis  fere  annîs, 
jam  in  speciem  redacta  mellis  asperi  :  etenim  haec  na- 
tura  vinis  in  vetustate  est  :  nec  potari  per  se  queunt , 
si  non  pervincat  aqua,  usque  in  amaritudinem  carie  in- 
domita.  Sed  ceteris  vinis  commendaadis  minima  aliqua 
mixtura  medicamenta  sunt  :  quod,  ut  ejus  temporis  aes- 
timatione  in  singulas  amphoras  centeni  nummi  statuan- 
tur  y  ex  his  tamen ,  usura  multiplicata  semissibus ,  quae 
civilis  ac  modica  est  y  in  Gaii  Cœsaris  Germanici  61ii 
principatu ,  anno  glx  singulas  uncia^s  vini  consti tisse 
nobili  exemplo  docuimus,  referentes  vitam  Pomponii 
Secundi  vatis ,  cœnamque  quam  principi  illi  dédit.  Tan- 
tum  pecuniarum  detinent  vini  apothecae.  Nec  alia  res 
majus  incrementum  sentit  ad  vicesimum  annum,  ma- 
jusve  ab  eo  dispendium  ,  non  proficiente  pretio.  Raro 
quippe  adhuc  fuere,  nec  nisi  in  nepotatu,  singulis  testis 
millia  nummum.  Viennenses  soli  picata  sua,  quorum 
gênera  diximus ,  pluris  permutasse ,  sed  inter  sese  amore 
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par  Homère  9  est  encore  en  honneur  aujourd'hui.  Il  vient 
des  environs  de  Smyrne,  près  du  temple  de  la  mère  des 
Dieux.  Les  autres  vins  de  la  contrée  ne  sont  point  cé- 
lèbres. 

Il  y  eut  une  année  où  tous  les  vins  furent  bons;  ce  fiit 
sous  le  consul  L.  Opimius,  lors  de  la  sédition  populaire 
et  du  meurtre  de  C.  Gracchus,  alors  tribun  du  peuple, 
Tan  de  Home  633.  Telle  fut  alors  la  température,  que 
le  soleil  confit,  comme  on  le  dit,  les*  raisins.  On  coU'» 
serve  encore  de  ces  vins  ,  qui  ont  près  de  deux  cents 
ans,  et  qui  ont  Taspect  d'un  miel  durci  ;  car  telle  est  la 
nature  des  vins  très-vieux  :  on  ne  peut  les  boire  sans 
les  mêler  à  l'eau ,  qui  dompte  leur  amertume  rebelle  , 
fruit  de  la  vieillesse.  Mêlés  en  petite  quantité  à  d'autres 
vins ,  ils  les  rendent  meilleurs.  Supposons  à  présent? 
qu'une  amphore  ait  coûté  alors  cent  sesterces ,  nous 
trouvons  que  sous  Caligula,  cent  soixante  ans  après 
Opimius ,  un  douzième  d'amphore  valait  le  même  prix , 
plus  l'intérêt  composé  de  six  pour  cent ,  taux  modique 
et  légal  de  l'intérêt  à  Rome  ;  et  c'est  en  effet  ce  que 
nous  avons  prouvé  par  un  exemple  mémorable  dans  la 
vie  du  poète  Pomponius  Secundus ,  à  propos  du  festin 
qu'il  donna  à  l'empereur  :  tant  il  dort  d'argent  dans  les 
caves!  Nul  objet  en  effet  ne  donne  une  rente  plus  haute 
jusqu'à  la  vingtième  année  ;  nul  objet  ensuite  ne  devient 
plus  coûteux ,  car  alors  on  ne  gagne  plus  rien  sur  le 
prix.  Rarement  en  effet,  excepté  dans  une  partie  de  dé- 
bauche, une  testa  a  coûté  plus  de  mille  sesterces.  Les 
habitans  de  la  Yiennaise  ont  seuls  donné  à  leurs  vins 
poissés ,  dont  nous  avons  parlé ,  un  prix  plus  fort ,  mais 
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patrio  creduntur.  Idque  vinum  frigidius  reliquis  existi- 

matur  in  frigido  potu. 

De  natura  yini. 

VIL  5.  Vino  natura  est ,  hausto  accendendi  calore 
viscera  intus,  foris  infuso  refrigerandi.  Nec  alienum  ftie- 
rit  commemorare  'hoc  in  loco,  quod  Ândrocydes  sapien- 
lia  clarus  ad  Alexandrum  Magnum  scripsit,  intempe- 
rantiam  ejus  cohibens  :  «  Vinum  poturus  rex,  mémento 
te  bibere  sanguinem  terrae  :  cicuta  hominum  venenum 
est ,  cicutae  vinum.  »  Quibus  praeceptis  si  ille  obtempe- 
ravisset ,  profecto  amicos  in  temulentia  non  interemis- 
set.  Prorsus  ut  jure  dici  possit ,  neque  viribus  corporis 
utilius  aliud ,  neque  aliud  voluptatibus  perniciosius ,  si 
modus  absit. 

Vina  generosa  l. 

VlII.  6.  Gênera  autem  vini  alia  aliis  gratiora  esse, 
quis  dubitet  ?  aut  non  ex  eodem  lacu  aliud  praestantius 
altero  germanitatem  praecedere ,  sive  testa,  sive  fortuito 
eventu  ?  Quamobrem  de  principatu  se  quisque  judicem 
statuât.  Livia  Âugusta  lxxxii  annos  vitse  Pucino  vino 
retulit  acceptos,  non  alio  usa.  Gignitur  in  sinu  Adriatici 
maris 9  non  procul  a  Timavo  fonte,  saxeo  colle,  mari- 
timo   adflatu    paucas    coquente   amphoras  :  nec  aliud 
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probablement  par  esprit  national.  Le  vin  de  Vienne 
passe  aussi  pour  le  plus  froid  de  tous  1^  vins  lorsqu'il 
est  bu  frais. 

Nature  du  vin. 

Vn.  5.  Le  vin ,  pris  à  l'intérieur,  a  pour  caractère 
de  réchauffer  les  entrailles,  et ,  en  lotion,  de  rafraîchir.  Il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce  qu'un  sage 
célèbre ,  Androcyde ,  écrivait  à  Alexandre-le-Grand  pour 
modérer  son  intempérance  :  «  Quand  tu  vas  boire  du 
vin  ,  prince ,  songe  que  le  vin  est  le  sang  de  la  terre.  La 
ciguë  tue  l'homme ,  le  vin  tue  la  ciguë.  »  Si  Alexandre 
eût  écoute  de  telles  leçons ,  il  n'eût  point,  dans  l'ivresse, 
égorgé  ses  amis.  On  peut  donc  dire  à  juste  titre  qu'il 
n'est  rien  de  plus  avantageux  pour  le  développement,  des 
forces ,  et  rien  de  plus  fatal  à  la  volupté  lorsqu'on  en 
prend  avec  excès. 

Cinquante  vins  généreux. 

Vin.  6.  Qu'il  y  ait  des  vins  plus  agréables  les  uns 
que  les  autres,  personne  n'en  doute.  On  sait  même  quç 
de  deux  vins  pris  à  la  même  cuvée,  l'un  vaut  mieux  que 
l'autre,  soit  à  cause  du  tonneau,  soit  par  suite  de  quelque 
autre  circonstance.  Que  chacun  décide  donc  de  la  pri- 
mauté suivant  son  goût.  L'impératrice  Livie,  âgée  de 
quatre-vingt-deux  années,  attribuait  sa  longévité  au  vin 
de  Pucinum,  le^seul  dont  elle  eût  fait  usage.  Ce  vin 
croît  sur  une  colline  rocailleuse,  près  du  golfe  Adriati- 
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aptius  medicamentis  judicatur.  Hoc  esse  crediderim, 
quod  Graeci  célébrantes  miris  laudibus ,  Prœcianum  ap- 
pellaverunt  ex  Adriatico  sinu.  Divus  Augustus  Setinum 
prsetulit  cunctis,  et  fere  secuti  principes ,  confessa  prop- 
ter  expérimenta ,  non  temere  cruditatibus  noxiis  ab  ea 
saliva.  Nascitur  supra  Forum  Appii.  Antea  Csecubo  erat 
generositas  celeberrima  in  palustribus  populetis  ,  sinu 
Amyclano:  quod  jam  intercidit,  et  incuria  colonî,  lo- 
cique  angustia  :  magis  tamen  fossa  Neronis  y  quam  a 
Baianô  lacu  Ostiam  usque  navigabilem  inchoaverat. 


Secunda  nobilitas  Falerno  agro  erat,  et  ex  eo  maxime 
Faustiano.  Cura  culturaque  id  collegerat.  Exolescit  hoc 
quoque,  copiae  potius,  quam  bonitati,  studentium.  Fa- 
lemus  ager  a  ponte  Campano  laeva  petentibus  Urbanam 
coloniam  SuUaqam  nuper  Capuae  contributam  incipit. 
Faustianus  autem  circiter  quatuor  miUiaria  vico  prope 
Cedias ,  qui  vicus  a  Sinuessa  vi  millibus  abest.  Nec  uUi 
in  vino  major  auctoritas  :  solo  vinorum  flamma  accen- 
ditur.  Tria  ejus  gênera,  austerum,  dulce,  tenue.  Quidam 
ita  distinguunt  :  summis  coUibus  Gauranum  gigni ,  me- 
diis  Faustianum,  imis  Falernum.  Non  omittendum  autem 
nuUi  eorum  quae  celebrentur,  jucundum  saporem  uv»  esse. 
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que  et  des  sources  du  Timave.  L'exhalaison  de  la  mer 
le  mûrit  ;  mais  chaque  année  n'en  produit  que  quelques 
amphores.  Aucun  autre  n'est  préférable  en  médecine. 
Peut-être  est-ce  celui  que  les  Grecs,  ses  admirateurs,  nom- 
ment précianum,  et  disent  venir  de  l'Adriatique.  Auguste 
donnait  la  préférence  au  vin  de  Sétia  ,  et  presque  tous 
ses  successeurs  en  ont  fait  autant.  En  effet,  l'expérience 
a  prouvé  que  la  sève  de  ce  vin  prévient  le  désagrément 
des  crudités.  On  le  recueille  aux  environs  du  Forum 
d'Appius.  Antérieurement ,  le  plus  célèbre  des  vins  était 
le  cécube,  donné  par  des  vignes  plantées  de  peupliers 
autour  des  marais  avoisinant  le  golfe  d'Amycles.  Ce 
vignoble  n'existe  plus\  tant  par  la  négligence  des  pro- 
priétaires que  par  la  très-petite  étendue  du  lieu,  et,  plus 
encore ,  par  le  canal  navigable  que  Néron  fit  creuser 
du  lac  de  Baies  à  Ostie. 

Venait ,  au  second  rang ,  le  vin  de  Falerne.  Parmi 
ses  crus,  le  Faustien  surtout  était  fameux.  Mais  c'é- 
tait aux  soins  et  à  la  culture  qu'il  devait  sa  supériorité, 
qui  baisse  aujourd'hui ,  parce  qu'on  vise  à  la  quan- 
tité plus  qu'à  la  qualité.  Le  vignoble  de  Falerne  com- 
mence au  pont  de  Campanie ,  à  gauche  quand  on  va  à 
la  colonie  urbaine  de  Sylla ,  nouvellement  comprise  dans 
le  ressort  de  Capoue.  Le  vignoble  Faustien  est  environ 
à  quatre  milles  d'un  village  voisin  de  Cédies ,  bourg  à 
six  milles  de  Sinqesse.  Nul  vin  n'est  plus  célèbre  que  le 
falerne  ;  il  est  le  seul  qui  prenne  feu.  On  en  distingue 
de  trois  sortes ,  le  dur ,  le  doux,  le  léger.  Quelques-uns 
disent  que  le  gauran  croît  sur  la  cime  des  collines ,  le 
faustien  sur  leur  penchant ,  et  au  pied  le  véritable  fa- 
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Ad  tertiam  palmam  varie  venere  Albana  Urbi  vicina^ 
praedulcia,  ac  rara  in  austero.  Item  Surrentina  in  vineis 
tantum  nascentia,  convalescentibus  maxime  probata, 
propter  tenuitatem  salubritatemque.  Tiberius  Caesar  di- 
cebat  ce  consensisse  medicos ,  ut  nobilitatem  Surrentino 
darent ,  alioqui  esse  generosum  acetum.  »  Caius  Caesar , 
qui  successit  illi ,  «  nobilem  vappam.  »  Certant  Massica 
aeque ,  ex  monte  Grauro ,  Puteolos  Baiasque  prospectan- 
tia.  Nam  Falemo  contermina  Statana  ad  principatus  ve- 
nere non  dubie  :  palamque  fecere  sua  quibusque  terris 
tempera  esse,  sicut  rerum  proventus  occasusque.  Juncta 
bis  praeponi  solebant  Calena  :  et  quae  in  vineis  arbustis- 
que  nascuntur,  Fundana.  Alia  ex  vicinia  Urbis  Veliter- 
nina,  Privernatiaque.  Nam  quod  Signiae  nascitur,  auste- 
ritate  nimia  contiuendae  utile  alvo,  inter  medicamina 

numeratur. 

• 

Quartum  curriculum  publiais  epulis  obtinuere  a  divo 
Julio  (  is  enim  primus  auctoritatem  his  tribuit ,  ut  in 
epistolis  ejus  apparet  )  Mamertina ,  circa  Messanam  in 
Sicilia  genita.  Ex  iis  Potulana,  ab  auctore  dicta,  in  looo 
proximo  Italiœ  laudantur  praecipue.  Est  in  eadem  Sici- 
lia, et  Taurominitanis  honos,,  lagenis  pro  Mamertino 
plerumque  subditis* 
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lerne.  N'oublions  pas  que  les  raisins  dont  on  fait  ces  vins 
célèbres  sont  désagréables  au  goût. 

Au  troisième  rang  se  présentent  diverses  espèces  de  vin 
d'Albe y  ville  qui  avoisine  Rome;  il  est  très-doux,  et  rare- 
ment dur.  I^  vin  de  Sorren  te  j  qui  ne  vient  que  sur  échalas , 
est  excellent  pour  les  convalescens,  parce  qu'il  est  sain 
et  léger.  Cependant  Tibère  disait  :  «  Les  médecins  sont 
convenus  de  donner  la  vogue  au  sorrente  ;  niais,  au  £ant^ 
ce  n'est  qu'un  puissant  vinaigre.  »  Caligula,  son  succes- 
seur,  l'appelait  célèbre  piquette.  Les  vins  massiques,  que 
produit  le  penchant  du  Gaurus  qui  regarde  Putéole  et 
Baies ,  rivalisent  avec  le  vin  d' Albe.  Le  vin  de  Stata , 
dont  la  patrie  confine  à  celle  du  falerne,  a  eu  incontes- 
tablement le  premier  rang  en  son  temps ,  preuve  évi- 
dente que  chaque  vignoble ,  comme  tout  sur  la  terre ,  a 
eu  ses  beaux  jours  et  sa  décadence.  D'ordinaire  on  leur 
préférait  les  vins  de  Calés,  lieu  voisin,  et  ceux  de  Fondi, 
que  produisent  des  vignes  échalassées  ou  mariées  aux 
arbres.  Vélitre  et  Priverne,  près  de  Rome,  donnaient 
aussi  des  vins  estimés.  Je  ne  dis  rien  du  vin  de  Signie , 
qui  est  très-dur,  et  fort  bon  pour  resserrer  le  ventre.  C'est 
plutôt  un  remède  qu'un  vin. 

En  quatrième  lieu  venait ,  selon  César,  qui  le  premier 
leur  assigna  ce  rang  dans  les  banquets  publics  (ce  qu'on 
voit  par  ses  lettres),  le  vin  mamertin,  que  nous  donne 
Messine  en  Sicile.  La  variété  de  vin  de  Messine  dite 
potulane,  du  nom  du  premier  cultivateur ,  est  aussi  en 
renom  dans  la  partie  de  l'Italie  la  plus  voisine  de  la  Si- 
cile. Le  vin  de  Taurominium,  aussi  en  Sicile,  est  tfès- 
bon ,  et  on  le  fait  passer  souvent  pour  vin  de  Messine. 
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Ex  reliquis  autem  a  supero  mari  Prastutia  atque  An* 
cône  nascentia^  etquae  a  palma  una  forte  enata  Palmen- 
sia  appel  lavere.  In  mediterraneo  vero  Caesenatia  ac  Mae- 
ceuatiana.  In  Veronensi  item  Rhaetica,  Falernis  tantum 
posthabita  a  Yirgilio.  Mox  ab  intimo  sinu  maris,  Adriana. 
Ab  infero  autem  Latiniensia  ,  Gravi$cana ,  Statoniensia. 
Etmriœ  palmam  Luna  habet,  Liguriae  Genua.  Inter  Py- 
renaeum  Alpesque  Massilia  gemino  sapore,  quando  et  con- 
diendis  aliis  pinguius  gignit,  quod  vocant  succosum. 
Baeterrarum  intra  Gallias  consistit  auctoritas.  De  reliquis 
in  Narbonensi  genitis  adseverare  non  est  :  quoniâkn  of- 
ficinam  ejus  rei  fecere  tingentes  (iimo ,  utinamque  non 
et  herbis,  ac  medicaminibus  noxiis!  Quippeetiam  aloen 
mercantur,  qua  saporem  coloremque  adultérant. 


Verum  et  longinquiora  Italiae  ab  Ausonio  mari ,  non 
carent  gloria,  ïarentina,  et  Servitiana,  et  Consentiae  ge- 
nita,  etTenipsae,  ac  Babiae,  Lucanaque  antecedentibus 
Thurihis.  Omnium  vero  eorum  maxime  illustrata  Messalae 
potu  et  salute ,  Lagarina,  non  procul  Grumento  nascen- 
tia.  Campania  nuper  excitavît  novis  nominibus  aucto- 
ritatem ,  sive  cura ,  sive  casu ,  ad  qùartum  a  Neapoli 
lapidem  Trebellicis  :  juxta  Qapuam  Caulinis,  et  in  suo 
agro  Trebulanis  :  alioqyi  semper  inter  plebeia  et  Trifoli- 
nis  gloriata.  Nam  Pompéianis  summum  decem  annorum 
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Ensuite  viennent ,  parmi  ceux  que  donne  la  mer  su- 
périeure, les  vins  de  Prétutium  et  d'Ancône,  et  ceux 
qu'on  appelle  palmésiens,  ainsi  nommés,  peut-être,  de 
ce  qu'ils  n'ont  été  récoltés  que  sur  un  seul  cep  ou  palme. 
Les  côtes  de  la  Méditerranée  produisent  ceux  de  Césène 
et  de  Mécène.  Le  Véronais  récolte  le  rhétique ,  auquel 
Virgile  ne  préfère  que  le  falerne.  Au  fond  de  l'Adriati- 
que, Adria  donne  aussi  de  bon  vin.  Les  côtes  de  la  mer 
inféineure  produisent  les  vins  latiniens,  de  Gravisque, 
de  Statonie.  Luna  dans  l'Étrurie,  et  Gênes  en  Ligurie, 
donnent  le  meilleur  vin.  Entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes, 
Marseille  produit  deux  vins ,  dont  l'un  plus  épais ,  et , 
comme  on  le  dit ,  succulent ,  sert  à  confectionner  les 
autres.  Bétère  n'a  de  réputation  que  dans  les  Gaules. 
Je  ne  dirai  rien  des  autres  vins  de  la  Narbonaise ,  où 
l'on,  a  établi  des  fabriques  dans  lesquelles  on  charge  le 
vin  de  fumée,  et,  ce  qui  est  pis,  d'herbes  et  d'ingré- 
diens  funestes ,  puisque  l'on  achète  de  l'aloès  pour  en 
déguiser  la  couleur  et  le  goût. 

A  l'autre  extrémité  de  l'Italie,  loin  des  mers  Auso* 
niennes ,  on  vante  aussi  les  vins  de  Tarente,  de  Servi- 
tie,  de  Consentie,  de  Tempsa,  de  Babie  et  de  Lucanie, 
parmi  lesquels  le  vin  de  Thurium  est  le  premier.  Le  vin 
de  Lagara,  non  loin  de  Grumente,  est  le  plus  célèbre  de 
tous  ,  à  cause  de  la  longue  vie  qu'il  procura  à  Messala , 
qui  en  buvait  assidûment.  La  Campanie  a  vu  naître  depuis 
peu,  soit  par  hasard,  soit  par  lefFet  des  bonnes  cultures, 
de  nouvelles  célébrités  en  fait  de  vins  :  témoin  Trebelle , 
à  quatre  lieues  de  Naples;  Caulia,  près  de  Capoue;  Tré- 
bule,  dans  le  canton  de  Caulia.  Le  vin  trifolin  est  lemeil- 
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incrementumest^  nihil  senecta  conferente.  Dolore.etiam 
capitum  in  sextam  horam  diei  sequentis  infesta  deprehen- 
duntur.  Quibus  exemplis ,  nisi  fallor,  manifestum  est, 
patriam  terramque  referre ,  non  uvam  :  et  supervacuam 
generum  consectationem  innumerum,  quum  eadem  vitis 
aliud  aliis  in  locis  potleat.  Hispaniarum  Laletana  copia 
nobilitantur  :  elegantia  vero  Tarraconensia ,  atque  Lau- 
ronensia  :  et  Balearica  ex  insulis,  conferuntur  Italiae  pri- 
mis.Necignoro,  multa  prsetermissa  plerosque  existima- 
turos,  quando  suum  cuique  placet,  et  quocumque  eatur, 
fabula  eadem  reperitur  :  «  Divi  Augusti  judiciorum  ac 
palati  peritissimum  e  libertis  ,  censuram  vini  in  epulas 
ejus  facientem ,  dixisse  hospiti  de  indigena  vino ,  novum 
quidem  sibi  gustum  esse  eum,  atque  non  ex  nobilibus, 
sed  Caesarem  non  aliud  poturum.  »  Nec  negaverim  et 
alia  digna  esse  fama  :  sed  de  quibus  consensus  aevi  judi- 
caverint,  haec  sunt. 


Vina  transmarina  xxxviii. 

IX.  7.  Nunc  simili  modo  transmarina  dicemus.  In 
summa  gloria  post  Homerica  illa ,  de  quibus  supra  dixi- 
mus,  fuere  Thasium  Chiumque  :  ex  Chio  quod  Arvisium 
vocant.  His  addidit  Lesbium  Erasistrati  maximi  medici 
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leur  des  vins  vulgaires.  Les  vins  de  Pompéii  acquièrent 
toute  leur  bonté  en  dix  ans;  un  âge  plus  long  n'y  ajoute 
rien.  Ils  causent  des  maux  de  tête  qui  durent  jusqu'au 
lendemain  à  midi.  Ces  exemples  démontrent,  il  me  semble, 
que  peu  importent  les  espèces  en  fait  de  vigne,  et  que 
le  terroir  et  l'emplacement  font  tout  ;  et  qu'il  serait  su- 
perflu d'énumérer  tous  les  vins,  puisque  la  même  vigne 
porte,  selon  les  lieux,  des  produits  diflférens.  En  Es- 
pagne, les  vins  de  Lalétanie  sont  célèbres  par  leur  abon- 
dance ;  ceux  de  Tarragone  et  de  Laurone  ont  une  couleur 
agréable;  ceux  des  îles  Baléares  le  disputent  aux  premiers 
crûs  d'Italie.  Au  reste,  je  sais  qu'on  me  reprochera  gé- 
néralement beaucoup  d'omissions  ,  parce  que  chacun 
aime  son  vin.  En  quelque  endroit  que  l'on  aille ,  on  re- 
trouve la  même  manie.  Un  affranchi  d'Auguste,  gourmet 
habile  et  plein  de  goût ,  chargé  de  déguster  les  vins  de 
la  table  impériale,  dit  un  jour,  en  pays  étrangers,  à  ceux 
qui  logeaient  l'empereur  :  «  Ce  vin  de  votre  crû  n'est 
pas  excellent  ;  mais  il  a  un  goût  nouveau ,  et  l'empereur 
n'en   boira  pas  d'autre.  »  Avouons  que ,   sans  doute , 
d'autres  vins  mériteraient  la  célébrité  ;  n^ais  celle  des 
vins  que  j'ai  nommés  est  sanctionnée  par  le  temps.      ^ 

Trente-huit  vins  d*outre-nier. 

IX.  7.  Suivant  notre  méthode,  traitons  des  vins  d'outre- 
mer, lues  plus  estimés  après  ceux  dont  a  parlé  Homère , 
et  que  nous  avons  mentionnés  ci-'dessus,  sont  les  vins  dç 
Thasos  et  de  Chio;  et,  parmi  ceux  de  Chio,  le  vin  arvisien; 
Érasistrate ,  célèbre  médecin ,  donna  la  même  vogue  au 
IX.  i5 
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auctoritas,  circiter  ccgcl  annum  Urbis   Romae.  Nunc 
gratia  ante  omnia  est  Clazomenio,  postquam  parcius 
mari  condiunt.  Lesbium  sponte  suœ  naturae  mare  sa  pi  t. 
Nec  Tmoliti  per  se  gratia ,  ut  vino  :  sed  cujus  dulci 
admixto,  reliquorum  duritia  suavitatem  accipiat,  simul 
et  setatem,  quoniam  vetustiora  protinus  videntur.  Ab  his 
dignatio  est  Sicyonio ,  Cyprio,  Telmesico,  Tripolitico, 
Berytio ,  Tyrio  ,  Sebennytico.  In  iEgypto  hoc  nascitur 
tribus  generibus  uvarum  ibi  nobile ,  Thasia ,  aethalo , 
peuce.  Post  haec  auctoritas  hippodamantio ,    Mystico, 
cantharitœ,  protropo  Gnidio,Catacecaumenitae,  Petritae, 
Myconio.  Nam  Mesogiten  capitis  dolores  facere  comper- 
tum  est  :  nec  Ephesium  salubre  esse  :  quoniam  mari  et 
defruto  condiatur.  Apamenum  mulso  prœcipue  conve- 
nire  dicitur,  sicut  Praetutium  in  Italia.  Est  enim  haec 
proprietas  generum ,  ut  dulcia  utique  inter  se  non  con- 
gruant.  Ëxolevit  et  protagion ,  quod  Itahcis  proximum 
fecerant  Asclepiadis  scholae.  ApoUodorus  medicus,  in  vo- 
lumine ,  quo  suasit  Ptolemaeo  régi  quae  vina  biberet , 
Itahcis  etiam  tum  ignotis ,  laudavit  in  Ponto  Nasperce- 
niten ,  mox  Oreticum,  Oeneateq,  Leucadium,  Ambra- 
cioten ,  et  quod  cunctis  praetulit  Pepai^ethium  :  sed  mi- 
noris  Êimae  esse  dixit,  quoniam  ante  sex  annos  non  pla- 
ceret. 
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vin  de  Lesbos ,  vers  l'an  de  Rome  45o.  Maintenant  on 
préfère  à  tout  autre  le  clazomënien ,  depuis  qu'on  y  mêle 
moins  d'eau  de  mer.  Celui  de  Lesbos  a  naturellement  le 
goût  d'eau  marine.  Le  vin  du  mont  Tmolus  n'est  pas 
agréable  par  lui-même  et  comme  vin  ;  mais,  mélangé 
avec  des  vins  durs ,  il  leur  communique  de  la  douceur , 
et  les  fait  paraître  plus  vieux  qu'ils  ne  sont.  Après  ces 
vins  on  estime  ceux  de  Sicyone ,  de  Cypre ,  de  Telmèse , 
de  Tripoli ,  de  Béryte ,  de  Tyr ,  de  Sébennyte.  Ce  vin 
égyptien  est  produit  par  trois  espèces  de  raisin ,  le  tlia- 
sien ,  l'éthal ,  le  peucé.  Les  meilleurs  vins,  après  ceux-ci, 
sont  l'hippodamantin,  le  mystique,  le  cantliarite,  le  pro- 
trope  de  Gnide,  le  catacécauménite,  le  vin  de  Petra  et 
celui  de  Mycone.  Le  mésogite  donne  des  maux  de  tête  ; 
celui  d'Éphèse  nuit  à  la  santé  ,  parce  qu'on  le  mêle  avec 
de  l'eau  de  mer  et  du  vin  cuit.  Celui  d'Apamée ,  ainsi 
que  celui  de  Prétutium ,  est  exellent  pour  faire  du  vin 
miellé  ;  car  c'est  une  loi  des  espèces ,  que  deux  vins 
doux  ne  veulent  point  être  mêlés  ensemble.  Le  prota- 
gion ,  que  l'école  d'Asclépiade  disait  égal  aux  vins  d'Ita- 
lie j  est  tombé  dans  l'oubli.   Le  médecin  Apollodore , 
dans  un  traité  adressé  au  roi  Ptolémée,  sur  le  choix  des 
vins  qu'il  devait  boire,  lui  recommande,,  car  ^ors  on 
ne  connaissait  pas  les  vins  d'Italie,  le  naspercénite,  qui 
vient  dans  le  Pont;  ensuite  l'orétique,  l'énéate ,  le  leuca- 
dien ,  l'Ambraciote  et  celui  de  Peparèthe ,  qu'il  préfère  à 
tous  les  autres  ,  mais  qui ,  ajoute-t-il  ,  était  moins  cé- 
lèbre ,  parce  que  son  goût  ne  devient  agréable  qu'au 
bout  de  six  années. 
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Vini  saisi  gênera  vu. 

X.  8.  Hactenus  bonitas  vini  nationibus  debetur.  Âpud 
Graecos  jure  clarissimum  nomen  accepit ,  quod  appel- 
laverunt  bion ,  ad  plurimos  valetudinum  usus  exco- 
gitatum ,  ut  docebimus  in  parte  medicinae.  Fit  autem 
hoc  modo  :  uvae  paulum  ante  maturitatem  decerptae , 
siccantur  acri  sole  ,  ter  die  versatae  per  triduum  : 
quarto  exprimuntur  ,  dein  in  cadis  sole  inveteran- 
tur.  Coi  marinam  aquam  larglorem  miscent  (  a  servi 
furto  origine  orta,  sic  mensuram  explentis) ,  idque  trans- 
latum  in  album  mustum,  leucocoum  appellatur.  In  aliis 
autem  gentibus  simili  modo  facium  tethalassomenon  vo- 
cant.  Thalassiten  autem  vasis  musti  dejeclis  in  mare, 
quo  génère  praecox  fît  vetustas.  Nec  non  apud  nos  quo- 
que  Coum  vinum  ex  Italico  faciendi  rationem  Cato  de- 
monstravit ,  super  cetera  in  sole  quadriennio  maturan- 
dum  praecipiens.  Rhodium  Coo  simile  est.  Phorineum 
salsius  Coo.  Omnia  transmarina  septem  vel  in  sex  annis 
ad  vêtus  ta  tem  mediam  pervenire  existimantur. 


Dulcium  gênera  xviii.  De  passo ,  et  hepsemate. 
XI.  9.  Vinum  omne  dulce  minus  odoratum  :  quo  te- 
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Sept  espèces  de  vin  salé. 

X.  8.  Tous  ces  vins  doivent  leur  qualité  au  terroir. 
En  Grèce ,  le  vin  nommé  bios  a  joui  à  juste  titre  de  la 
plus  grande  célébrité  ;  il  est  excellent  pour  nombre  de 
maladies  j  comme  nous  le  dirons  en  traitant  de  la  mé- 
decine. Voici  comment  on  le  prépare  :  on  cueille  les 
grappes  quelque  temps  avant  la  maturité  ;  on  les  fait 
sécher  à  un  soleil  ardent ,  et  on  les  retourne  trois  fois 
par  jour  pendant  trois  jours;  le  quatrième  on  les  presse, 
et  le  vin  qu'on  en  tire  est  mis  dans  les  barils,  et  vieillit 
au  soleil.  Les  habitans  de  Cos  mêlent  de  l'eau  de  mer 
en  grande  quantité ,  invention  due  à  un  esclave  qui , 
dérobant  le  vin  de  son  maître  ,  rétablissait  ainsr  le  ton- 
neau dans  son  état.  Ce  procédé  s'étendit  aux  vins  blancs, 
qui  s'appellait  leucocoum.  Chez  les  autres  nations  on 
donne  à  ces  vins  le  nom  de  téthalassomènes  (marines). 
Le  thalassite  se  fait  en  jetant  dans  la  mer  les  barils  pleins 
de  vin  nouveau  :  le  vin  acquiert  par  là  une  vétusté  anti- 
cipée. Caton  a  indiqué  un  moyen  de  faire ,  avec  du  vin 
d'Italie ,  un  vin  semblable  à  celui  de  Cos  ;  il  ne  faut 
pour  cela  que  le  laisser  mûrir  au  soleil  pendant  quatre 
ans.  Le  vin  de  Rhodes  ressemble  à  celui  de  Cos  ;  le  pho- 
rinéen  est  plus  salé.  Tous  les  vins  d'outre-mer,  quand 
ils  ont  six  ou  sept  ans ,  passent  pour  avoir  atteint  une 
vieillesse  moyenne. 

Dix-huit  espèces  de  vin  doux.  Du  passum  et  de  lliepsema. 

XL  9.  Les  vins  doux  sont  peu  odorans.  Plus  le  vin  est 
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nuius  y  eo  odoratius.  Colores  vinis  quatuor  :  albus ,  fui* 
vus ,  sanguineus ,  niger.  Psythium  et  inelampsythium 
passi  gênera  sunt ,  suum  saporem ,  non  vini  referentia  : 
Scybelites  vero  musti,  in  Galatia  nascens,  et  Âluntium 
in  Sicilia.  Nam  siraeum^  quod  alii  hepsema  ^  nostri  sa- 
pam  appellant,  ingenii ,  non  naturae  opus  est,  musto 
usque  ad  tertiam  partem  mensurse  decocto  :  quod  ubi 
factum  ad  dimidiam  est ,  defrutum  vocamus  :  omnia  in 
adulterium  melHs  excogitata.  Sed  priora  uva  terraque 
constant.  Passum  a  Cretico  Cilicium  probatur,  et  Afri- 
cum,  et  in  Italia,  finitimisque  provineiis.  Fieri  certum 
est  ex  uva,  quam  Graeci  sticham  vocant,  nos  apianam: 
item  scirpula ,  diutius  in  vite  sole  adustis ,  aut  ferveuti 
oleo.  Quidam  e  quacumque  dulci,  dum  praecocta  alba, 
faciunt:  siccantes  sole,  donec  paulo  amplius  dimidium 
pondus  supersit,  tusasque  leniter  exprimunt.  Deinde 
quantum  expressere ,  adjiciunt  vinaceis  aquae  puteanse , 
ut  et  secundarium  passum  faciant.  Diligentiores  eodem 
modo  siccatis  acinos  eximunt,  ac  sine  sarmentis  made- 
factos  vino  excellenti ,  donec  intumescant,  premunt:  et 
hoc  genus  ante  cetera  laudant  :  ac  simili  modo  aqua  ad- 
dita,  secundarium  faciunt. 
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léger ,  plus  il  a  d'odeur.  Les  vins  peuvent  avoir  quatre 
couleurs,  le  blanc ,  le  jaune,  le  rouge  et  le  ncnr.  Le 
psythien  et  le  mélampsythien  sont  des  espèces  de  vin^ 
cuits  qui  ont  un  goût  particulier,  et  non  le  goût  ordinaire 
du  vin.  Le  scybélite  se  fait  en  Galatie,  et  Taluntium 
en  Sicile.  Ce  sont  des  vins  doux.  Le  siréen ,  sapa  des 
Latins,  nommé  ailleurs  hepsème,  ^t  Touvrage  de  l'art, 
et  non  de  la  nature.  On  le  prépare  en  faisant  cuire  le 
moût  jusqu'à  diminution  des  deux  tiers;  quand  la  dimi- 
nution va  à  moitié,  on  nomme  le  liquide  defrutum. Tous 
ces  vins  ont  été  inventés  pour  falsifier  le  miel.  Ceux  dont 
nous  avons  parlé  d'abord,  au  contraire,  étaient  dus  à  la 
grappe  et  au  terroir.  Après  le  vin  cuit  de  Crète,  on  es- 
time celui  de  Cilicie  et  d'Afrique ,  tant  dans  lltalie  que 
dans  les  provinces  voisiaes.  On  le  tire  d'un  raisin  que 
les  Grecs  nomment  stique,  les  Romains  apienne,  d'autres 
scirpule ,  et  qu'on  laisse  long-temps  confire  aux  rayons 
du  soleil  dans  la  vigne ,  ou  qu'on  fait  cuire  dans  l'huile 
bouillante.  Quelques-uns  font  le  vin  cuit  de  toutes  sortes 
de  raisins  doux  qu'ils  laissent  d'abord  confire,  blanchir 
et  sécher  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  un  peu 
plus  de  la  moitié  de  leur  poids,  ensuite  on  les  pile,  on 
les  presse  légèrement ,  et  on  verse  sur  le  marc  autant 
d'eau  de  puits  qu'on  a  extrait  de  vin ,  afin  d'avoir  un 
vin  cuit  de  seconde  qualité.  Ceux  qui  mettent  plus  de 
soin  à  l'opération  égrènent  les  raisins  desséchés,  puis  les 
mettent  tremper  dans  un  excellent  vin ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
s'y  renflent  ;  c'est  alors  qu'ils  les  pressent.  Cette  dernière 
espèce  de  vin  cuit  vaut  mieux  que  les  autres.  On  fait  dé 
même  un  second  vin  en  ajoutant  de  l'eau. 
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Médium  inter  dulcia  ^inumque  est ,  quod  Graeci  ai- 
gleucos  vocant,  hoc  est,  semper  mustum.  Id  evenit  cura, 
quoniam  fervere  prohibetur  :  sic  appellant  musti  in  vina 
transitum.  Ergo  mergunt  e  lacu  protinus  in  aqua  cados, 
donec  bruma  transeat ,  et  consuetudo  fiât  algendi.  Est 
etianinum  aliud  genjuis  ejus  per  se,  quod  vocat  dulce 
Narbonensis  provincia,  et  in  ea  maxime  Vocontii.  Adser- 
vatur  ejus  gratia  uva  diutius  in  vite ,  pediculo  intorto. 
Ab  aliis  ipse  palmes  inciditur  in  medullam,  ab  aliis  uva 
torretur  in  tegulis  :  omnia  ex  Helvenaca  vite.  His  adji- 
ciunt  aliqui,  quod  vocant  diachyton,  uvis  in  sole  sicca- 
tis  ,  loco  clauso  per  dies  septem ,  in  cratibus  ,  totidem  . 
pedes  a  terra  alte,  noctibus  a  rore  defensis ,  octavo  die 
calcatis  :  it^  fieri  optimi  odoris  saporisque.  Dulci  e  gé- 
nère est  et  melitites.  Distat  a  mulso,  quod  fit  e  musto, 
cum  quinque  congiis  austeri  musti,  congio  mellis  et  salis 
cyatho  suffervefactis ,  aUsterum.  Sed  inter  haec  gênera 
potuum  ponere  debeo  et  protropum  :  ita  appellatur  a 
quibusdam  mustum  sponte  defluens ,  antequam  calcen- 
tur  uvae.  Hoc  protinus  difFusum  lagenis  suis  defervere 
passi,  postea  in  sole  quadraginta  diebus  torrent  aestatis 
secutae,  ipso  Canis  ortu. 
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L'aigleucos  des  Grecs  (c'est-à-dire  toujours  moût)  tient 
le  milieu  entre  les  vins  ordinaires  et  les  vins  doux.  On 
l'obtient  en  empêchant  la  fermentation ,  car  c'est  là  ce  qui 
transforme  le  moût  en  vin.  T-iors  donc  qu'on  a  tiré  le 
vin  de  la  cuve,  on  l'entonne ,  et  on  plonge  le  tonneau 
dans  l'eau  jusqu'après  le  solstice  d'hiver,  et  jusqu'au 
temps  des  gelées  habituelles.  Il  y  a  une  espèce  d'aigleucos 
naturel  qu'on  nomme  vin  doux  dans  la  Narbonaise,  et 
surtout  chez  les  Vocontiens.  Pour  faire  ce  vin,  on  laisse 
long-temps  le  raisin  dans  la  vigne  après  lui  avoir  tordu 
la  queue.  Quelques-uns  fendent  le  sarment  jusqu'à  la 
moelle  ;  d'autres  font  sécher  le  raisin  sur  la  tuile  :  dans 
tous  ces  cas,  on  emploie  le  raisin  du  plant  helvénaque. 
Quelques-uns  mettent  le  diachyton  au  nombre  des  vins 
doux.  Ce  vin  se  fait  en  séchant  au  soleil  les  raisins  dans 
un  lieu  fermé ,  sur  des  claies  élevées  de  sept  pieds  au 
dessus  du  sol ,  le  tout  pendant  sept  jours  ;  la  nuit  on 
les  garantit  de  la  rosée.  Le  huitième  jour  on  les  pres- 
sure :  par  là  on  a  un  vin  d'excellente  odeur  et  de  très- 
bon  goût.  Le  mélitite  est  aussi  du  genre  des  vins  doux. 
Il  diffère  du  mulsum  ,  en  ce  qu'on  le  prépare ,  avec  le 
moût,  à  la  dose  de  cinq  congés,  mêlé  avec  un  congé  de 
miel  et  un  cyathe  de  sel  bouillis  ensemble;  ce  mélange 
le  rend  un  peu  dur.  II  faut  placer  aussi  parmi  ces  bois- 
sons le  protrope  ou  moût  que  rendent  d'eux-mêmes  les 
raisins  avant  le  pressurage.  On  le  met  sur-le-champ  dans 
les  bouteilles,  oii  on  le  laisse  bouiUir,  puis  on  l'expose 
au  soleil  Tété  suivant,  dès  le  commencement  de  la  Ca* 
nicule,  et  on  le  laisse  cuire  quarante  jours. 
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Secimdarii  vini  gênera  m. 

XII.  lo.  Non  possunt  jure  dici  vina,  quae  Graeci  deu- 
teria  appellant ,  Cato  et  nos  loram ,  maceratis  aqua  vi- 
naceis  :  sed  tamen  inter  vina  operaria  numerantur.  Tria 
eorum  gênera.  Décima  parte  aqu%  addita ,  quae  musti 
expressasit,  et  ita  nocte  ac  die  madefactis  vinaceis,  rur- 
susque  praelo  subjectis.  Alterum ,  quomodo  Graeci  facti- 
tavere  ,  tertia  parte  ejus  quod  expressum  sit ,  addita 
aquee,  expressoque  decocto  ad  tertias  partes.  Tertium 
est,  faecibus  vini  expressum,  quod  faecatum  Cato  appel- 
lat.  NuUi  ex  his  plus ,  quam  anno  ,  usus. 

Quam  nuper  cœperint  vina  generosa  in  Italîa. 

XIII.  II.  Verum  inter  haec  subit  mentem,  quum  sint 
gênera  nobilia,  quae  proprie  vini  intelligi  possint,Lxxx 
fere  in  toto  orbe  ,  duas  partes  ex  hoc  numéro  Italiae 
esse,  longe  propterea  an  te  cunctas  terras.  Et  hinc  deinde 
altius  cura  serpit,  non  a  primordio  banc  gratiam  fuisse: 
auctoritatem  post  sexcentesimum  Urbis  annum  cœpisse. 

De  vini  observatione  a  Romulo  rege  posita. 

XIV.  12.  Romulum  lacté,  non  vino,  libasse,  indicio 
sunt  sacra  ab  eo  instituta,  quae  hodie  custodiunt  morem. 
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Trois  espèces  de  vin  dit  secondaire. 

XII.  lo.  A  vrai  dire,  ce  ne  sont  pas  des  vins  que  les 
deuteria  des  Grecs ,  nommés  par  Caton  et  par  nous 
lora  (piquette),  et  qu'on  fait  en  laissant  macérer  le  marc 
dans  l'eau.  On  les  compte  cependant  parmi  les  vins  d'ou- 
vriers. Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  i®  on  ajoute  eil  eau 
le  dixième  du  vin  qui  a  été  exprimé ,  on  laisse  le  marc 
tremper  un  jour  et  une  nuit ,  et  l'on  pressure  de  nou- 
veau; 2®  (et  c'est  là  le  procédé  des  Grecs)  l'eau  ajoutée 
est  un  tiers  du  vin  qui  a  coulé  des  raisins ,  mais  l'on 
fait  cuire  et  réduire  au  tiers  ce  qui  a  été  obtenu  par  le 
pressurage  ;  3®  on  pressure  la  lie  même.  Caton  appelle 
ce  vin  faecatum.  Tous  ces  vinà  durent  un  an  au  plus. 

Nouveauté  des  vins  généreux  en  Italie. 

XIII.  II.  Au  milieu  de  ces  détails,  il  me  vient  une 
idée  ,  c'est  que  sur  quatre-vingts  espèces  célèbres  en  fait 
de  vins,  deux  tiers  se  trouvent  en  Italie,  ce  qui  prouve 
qu'à  cet  égard  elle  l'emporte  beaucoup  sur  tous  les  au- 
tres pays  du  monde.  En  poursuivant  cette  pensée ,  je 
m'aperçois  que  ses  vins  n'ont  pas  toujours  été  en  réputa- 
tion ,  et  que  leur  vogue  ne  date  que  de  l'an  de  Rome  6oo. 

Inspection  du  vin  ordonnée  par  Romuhis. 

XIV.  la.  Romulus  faisait  les  libations  avec  du  lait, 
et  non  avec  du  vin ,  ce  que  prouvent  les  sacrifices  qu'il 
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Numae  régis  Postumia  lex  est  :  «  Vino  rogum  ne  resper- 
gito.  »  Quod  sanxisse  illum  propter  iuopiani  rei  nemo 
dubitet.  Eadem  lege ,  ex  imputata  vite  libari  vina  diis , 
nefas  statuit,  ratione  excogitata,  ut  putare  cogerentur, 
alias  aratores ,  et  pigri  circa  pericula  arbusti.  M.  Yarro 
auctor  est,  Mezentium  Etruriae  regem  auxilium  Rutulis 
contra  Latinos  tulisse  vini  mercede,  quod  tum  in  Latine 
agro  fuisset. 


1 3.  Non  licebat  id  feminis  Romae  bibere.  Invenimus 
inter  exempla,  Egnatii  Mecenii  uxorein,  quod  vinum 
bibisset ,  e  dolio ,  interfectam  fusti  a  marito  ,  eumque 
caedis  a  Romulo  absolutum.  Fabius  Pictor  in  Ânnalibus 
suis  scripsit  :  <c  Matronam,  quod  loculos,  in  quibus  erant 
claves  vinariae  cellae ,  resigna visset ,  a  suis  inedia  mori 
coâctam.  »  Cato ,  «  ideo  propinquos  feminis  osculum 
dare,  ut  scirent  an  temetum  olerent.»  Hoc  tum  nomen 
vino  erat  :  unde  et  temulentia  appellata.  Cn.  Domitius 
judex  pronuntiavit,  mulierem  videri  plus  bibisse,  quam 
valetudinis  causa,  viro  insciente,  et  dote  multavit.  Diu- 
que  ejus  rei  magna  parsimonia  fuit.  L.  Papirius  impe- 
rator  ad  versus  Samnites  dimicaturus  votum  fecit,  si  vi- 
cisset ,  Jovi  pocillum  vini.  Denique  inter  dona  sextarios 
lactis  datos  invenimus^  nusquam  vini.  Idem  Cato,  quum 
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a  institues  9  et  auxquels  nous  sommes  restes  fidèles. 
Numa  a  laissé  une  loi  Posthumia ,  dans  laquelle  il  est 
dit  :  «  N'arrose  pas  de  vins  les  bûchers.  »  Il  n'est  pas 
douteux  que  cette  loi  n'ait  été  portée  à  cause  de  la  rareté 
du  vin.  La  même  loi  défend  de  faire  aux  dieux  des  liba- 
tions avec  le  vin  d'une  vigne  non  taillée,  moyen  naturel 
de  forcer  à  la  taille  de  la  vigne  un  peuple  de  laboureurs , 
peu  disposé  à  s'inquiéter  des  dangers  qui  entourent  cet 
arbuste.  Varron  raconte  que  Mézence ,  roi  d'Étrurie , 
vint  porter  du  secours  aux  Rutules  contre  les  Latins , 
à  condition  qu'on  lui  abandonnerait  le  vin  qu'il  pourrait 
trouver  dans  le  Latium, 

i3.  Jadis,  à  Rome,  il  était  défendu  aux  femmes  de 
boire  du  vin.  Nous  lisons  dans  les  anecdotes  qu'£gnatius 
Mecenius  tua  sa  femme  à  coups  de  bâton  pour  avoir  bu 
du  vin  au  tonneau,  et  qu'il  fut  absous  du  meurtre  par 
Romulus.  Fabius  Pictor  rapporte ,  dans  ses  Annales , 
qu'une  dame  romaine ,  ayant  ouvert  le  sac  où  étaient 
renfermées  les  clefs  de   la  cave  ,   ses  parens  la  firent 
mourir  de  faim.  Selon  Caton ,  les  Romains  ne  donnaient 
de  baisers  à  leurs  parentes  que  pour  découvrir  ,si  elles 
sentaient  le  témète  (  c'était  alors  le  nom  du  vin ,  d'où 
nous  est  resté  le  mot  temulentia^  ivrognerie).  Le  juge 
Cn.  Domitius  condamna  à  perdre  sa  dot  une  femme  qui 
avait  bu ,  à  l'insu  de  son  mari ,  plus  de  vin  que  n'en 
exigeait  sa  santé.  Long-temps  les  Romains  ne  firent  du 
vin  qu'un  usage  modéré.  L.  Papirius ,  imperator ,  allant 
combattre  les  Samnites ,  fit  vœu ,  s'il  était  vainqueur, 
d'offrir  à  Jupiter  une  petite  coupe  de  vin.  Enfin ,  nous 
lisons  qu'on  se  donnait  en  présent  des  setiers  de  lait , 
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in  Hispaniam  navigaret,  uiide  cum  triumpho  rediit  : 
«Non  aliud,  inquit,  vinum  bibi,  quam  remiges  :  »  in  tan- 
tum  dissimilis  istis,  qui  etiam  convivis  alia  ,  quam  sibi- 
mctipsis ,  ministrant ,  aut  procedente  mensa  subjiciunt. 


Quibus  vinis  Antiqui. 

XV.  Lautissima  apud  priscos  viua  erant,  myrrhaBodore 
condita,  ut  apparet  in  Plauti  fabula,  quaePersa  inscri- 
bitur,  quamquam  in  ea,  et  calamum  addi  jubet.  Ideo 
quidam  aromatite  delectatos  maxime  credunt.  Sed  Fa- 
bius Dossennus  his  versibus  decernit  : 
Mittebam  vinum  pulcrum,  murrhinam. 
Et  in  Acharistione  : 

Panem  et  polentam^  vinum  murrhinam. 
Scœvolam  quoque ,  et  iElium  ,  et  Ateium  Gapitonem  in 
eadem  sententia  fuisse  video,  quoniam  in  Pseudolo  sit: 
Quod  si  opus  siet,  ut  dulce  proroat  indidem,  ecquid  habet? 
CHAR. 

Rogas? 
Murrhinam,  passum,  defrutum,  mella 


Quibus  apparet  non  inter  vina  modo  murrhinam ,  sed 
inter  dulcia  quoque  nominatum. 
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mais  jamais  des  setiers  de  vin.  Galon,  allant  par  mer  en 
Espagne ,  d'où  il  revint  avec  les  honneurs  du  triomphe , 
rapporte  qu'il  ne  but  d'autre  vin  que  celui  des  rameurs 
de  son  vaisseau  :  bien  différent  en  cela  de  ceux  qui,  dans 
les  festins,  font  servir  à  leurs  convives  un  autre  vin  que 
le  leur ,  ou ,  du  moins ,  leur  en  font  substituer  d'autre 
pendant  le  cours  du  repas. 

De  quels  vins  se  servaient  les  premiers  Romains. 

XV.  Les  anciens  estimaient  beaucoup  les  vins  parfu- 
més de  myrrhe ,  ce  que  Plaute  atteste  dans  sa  comédie 
de  Persa ,  quoiqu'il  veuille  que  dans  ce  vin  on  ajoute 
du  calamus.  On  en  a  conclu  qu'ils  aimaient  aussi  le  vin 
aromatisé.  Fabius  Dossennus  a  dit  en  vers  : 


J'envoyais  du  bon  vin ,  du  myrrhe.. 


Et  dans  son  Acharistion  : 

Rien  n'y  manqua  :  pain,  gruau ,  vin  myrrhe. 

Scévola,  Lélius,  Ateius  Capiton,  étaient  du  même  avis. 
Ce  dernier  a  dit  dans  le  Pseudole  : 

Il  lui  faut  des  douceurs ,  en  a-t-on  préparé  ? 

CHAR. 

Relie  demande  !  eh  oui ,  raisin  cuit ,  vin  myrrhe  ; 
Raisin  sec  et  du  miel 

Tous  ces  vers  font  voir  que  le  vin  myrrhe  figurait  non- 
seulement  parmi  les  vins ,  mais  encore  parmi  les  plus 
agréables. 
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Notabilia  cîrca  aphpthecas.  De  vîno  Opimiano. 

XVI.  14.  Apothecas  fuisse,  et  difFundi  solita  vina 
anno'  dgxxxiii  Urbis^  apparet  indubitato  Opimiaai  vini 
argumento,  jam  intelligente  suum  bonum  Italia.  Non- 
dum  tamen  ista  gênera  in  claritate  erant.  Itaque  omnia 
tune  genita  unum  habent  consulis  nomen.  Sic  quoque 
postea  diu  transmarina  in  auctoritate  fuerunt,  et  ad  avos 
usque  nostros  :  quin  et  Falerno  jam  reperto ,  sicut  appa- 
ret ex  illo  Comici  versu , 

Quinque  Thasi  vini  depromam ,  bina  Falerni. 

P.  IJcinius  Crassus ,  et  L.  Julius  Caesar  censores  anno 
Urbis  eonditae  dclxv  edixerunt,  «  ne  quis  vinum  Graecum 
amineumque  octonis  aeris  singula  quadrantalia  vende- 
ret.  »  Haec  enim  verba  sunt.  Tanta  vero  vino  Graeco 
gratia  erat,  ut  singulae  potiones  in  convictu  darentur. 

Quando  primum  vini  quatuor  gênera  posita. 

XVII.  Quibus  vinis  auctoritas  fuerit  sua  in  mensa, 
M.  Varro  bis  verbis  tradit  :  «  L.  Lucullus  puer  apud 
patrem  numquam  lautum  convivium  vidit,  in  quo  plus 
semel  Graecum  vinum  daretur.  Ipse  quum  rediit  ex  Asia , 
millia  cadum  in  congiarium  divisit  amplius  centum. 
C.  Sentius,  quem  praetorem  vidimus,  Chium  vinum  do- 
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Faits  remarquables  relativement  aux  caves.  Du  vin  d'Opimius. 

XVI.  14.  L'an  de  Rome  633 ,  il  y  avait  déjà  dans 
cette  ville  des  celliers ,  et  l'on  mettait  le  vin  en  bouteille, 
ce  dont  le  vin  opimien  nous  fait  foi.  Déjà  l'Italie  sentait 
l'avantage  d'avoir  des  vins  exquis.  Cependant  les  célé- 
brités actuelles  n'existaient  pas ,  et  tous  les  vins  de  ce 
temps  portent  le  nom  du  consul  Opimius.  Les  vins 
d'outre-mer  eurent  ensuite  la  vogue,  et  elle  se  soutint 
jusqu'au  temps  de  nos  aïeux,  même  après  la  découverte 
du  falerne.  Un  comique  a  dit  : 

Cinq  de  vin  de  Thasos ,  deux  de  vin  de  Falerne. 

L'an  de  Rome  665 ,  les  censeurs  Pub.  Licinius  Crassus 
et  L.  Julius  César  défendirent  de  vendre  plus  de  huit 
as  une  amphore  de  vin  grec  et  de  vinaminéen.  Telle 
est  la  teneur  même  du  décret:  cependant  le  vin  grec 
était  si  estimé ,  qu'on  n'en  donnait  qu'un  verre  par 
repas. 

A  quelle  époque ,  pour  la  première  fois ,  on  servit  quatre  espèces 

de  vin.  *    • 

XVII.  M.  Varron  nous  dit  quels  vins  on  estimait  le^ 
plus  à  table.  Lucullus,  étant  enfant,  ne  vit  jamais  servir 
plus  d'une  fois  du  vin  grec  chez  son  père ,  quelque 
magnifique  que  fût  le  festin;  mais  lui ,  à  son  retour  d'Asie^ 
en  fit  distribuer  au  peuple ,  en  pur  don ,  plus  de  cent 
mille  cadi  (tounesLUx  de  dix  à  douze  congés).  C.  Sen- 
tins ,  que  nous  avons  vu  préteur ,  disait  qu'il  n'était  ja- 

IX.  16 
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mum  suam  illatum  dicebat  tum  primum,  qaum  sibi 
cardiaco  medicus  dedisset.  Hortensius  super  dcccm  millia 
cadum  hercdi  reliquit.  »  Hactenus  Varro. 

1 5.  Qtiid  ?  noa  et  Caesar  dictator  triumphi  sui  cena 
vini  Falemi  amphoras,  Chii  cados  in  convivia  distri- 
buitî^  Idem  Hispaniensî  triumpho  Chium  et  Faleruum 
dédit.  Ëpulo  vero  in  tertio  consulatu  suo ,  Falernum , 
Chium ,  Lesbium ,  Mamertinum  :  quo  primum  tempore 
quatuor  gênera  yini  apposita  constat.  Postea  ergo  alia 
omnia  in  nobilitatem  venerunt,  circiter  septingentesi- 
mum  Urbis  annum. 

'         £x  labrosca  nsus  :  et  quis  frigidissimus  natura  succus. 

XVni.  i6.  Itaque  non  miror  innumerabilia  paene  gê- 
nera fictitii  reperta  multis  an  te  sœculis,  quae  nu  ne  dice- 
muSy  omnia  ad  medicinae  usum  pertinentia.  Omphacium 
quo  modo  fiieret,  propter  unguenta  diximus  priore  libro. 
Fit  e  labrusca ,  hoc  est ,  vite  silvestri ,  quod  vocatur 
œnanthinum.  Flores  ejus  libris  duabus  in  musti  cado 
macerati^  postxxx  dies  mutantur.  Praeter  hoc  radix  k- 
bruscse  et  acini  coria  perficiunt.  li  paulo  postquam  de- 
floruere,  singulare  remedium  habent  ad  refrigerandos 
in  morbis  corporum  ardores,  gelidissima,  ut  ferunt, 
natura.  Pars  eorum  aestu  moritur,  priusquam  reUqui, 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XIV.  ^43 

mais  entré  chez  lui  de  vin  de  Chic  avant  que  son  me* 
decin  ne  le  lui  eût  ordonné  pour  le  mal  d'estoi^riac. 
Hortensius  laissa  à  son  héritier  plus  de  dix  mille  cadi 
de  vin.  Voilà  ce  qu'on  lit  chez  Varrou. 

i5.  Mais  que  dire  de  César ,  qui ,  lors  de  sa  dicta- 
ture et  dans  le  festin  qu'il  donna  pour  son  triomphe , 
distribua  à  chaque  bande  de  conviés  des  amphores  de 
Falerne  et  des  cadi  de  Chio.  Dans  son  triomphe  d'Es- 
pagne ,  il  distribua  aussi  du  chio  et  du  falerne.  Nommé 
épulon  dans  son  troisième  consulat,  il  distribua  du  fa- 
lerne, du  chio,  du  lesbos,  du  mamertin  :  c'est  la  première 
fois  qu'on  vit  quatre  sortes  de  vin  dan$  un  même  fe^in. 
Les  autres  vins  arrivèrent  à  la  célébrité  vers  l'ap  de 
Rome  700. 

Usage  de  la  labrusqué.  Quel  est  le  suc  le  plus  froid  dans  la  nature. 

XVIII.  16.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  que  l'on  ait  in- 
venté, il  y  a  des  siècles,  divers  vins  artificiels,  la  plupart 
destinés  aux  usages  de  la  médecine.  Je  vais  en  parler  à 
présent.  J'ai  dit  plus  haut  comment  se  préparait  l'om- 
phacium ,  qui  entre  dans  les  parfums.  Avec  la  vigne  sau- 
vage ,  on  fait  le  vin  énanthio.  Pour  cela,  on  prend  deux 
livres  des  fleurs  de  cette  vigne  ;  on  les  laisse  macéra: 
trente  jours  dans  un  cadit^  de  mustum ,  et  au  bout  de 
trente  jours  on  transvase.  Outre  cet  usage ,  la  racipe 
de  la  vigne  sauvage,  et  ses  raisins,  sont  employés  pour 
l6  travail  des  cuirs.  Ces  raisins,  peu  de  temps  après  que 
leur  fleur  est  tombée,  ont  une  vertu  singiilière  pour  ra- 
fraidiir  les  pen^nnes  en  proie  aux  maladies  chaudes , 

16. 
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qui  solstitiales  dicuntur.  Universi  numquam  matures- 

cunt  :  et  si  prius ,  quam  tota  marcescat  uva ,  incocta 

detur  cibo  gallinaceo  gçneri ,  fastidium  gignit  uvas  ap- 

petendi. 


Vini  fictitii  genefa  lxvX. 

XIX.  Fictitiorum  primum  fit  ex  ipso  vioo ,  quod  vo- 
cant  adynamon,  hoc  modo  :  albi  musti  sextarii  xx,  aquae 
dimidium,  fervet  donec  excoquatur  aquae  mensura.  Alii 
marinae  sextarios  decem  ,  tantumdem  pluviae ,  in  sole 
quadraginta  diebus  torrent.  Dant  aegris ,  quibus  vini 
noxiam  timent. 

Proximum  fit  e  milii  semine  maturo ,  cum  ipsa  sti- 
pula ,  libram  et  quadrantem  in  congios  duos  musti,  ma- 
cerato ,  et  post  septimum  mensem  transfîiso.  Ex  loto 
arbore ,  firutîce ,  herba  ,  dictum  est  uti  quaeque  fièrent, 

Fiunt  et  e  pomis  quae  dicemus,  interpretationibus  non 
nisi  necessariis  additis  :  primumque  e  palmis,  quoParthi 
et  Indi  utuntur,  et  Oriens  totus:  maturarum,  quas  vo- 
cant  chydœas  ,  modio  in  aquae  congiis  tribus  macerato , 
expressoque.  Sic  fit  et  sycites  e  fico ,  (juem  alii  palmi- 
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parce  qu'ils  sont,  dit -on,  naturellement  très -froids. 
Une  partie  de  ces  raisins  sèchent ,  par  TefTet  de  la  cha- 
leur, avant  les  autres  :  ceux  -  ci  sont  appelés  solsticiaux. 
Ni  les  uns  ni  les  autres ,  pourtant ,  n'atteignent  la  ma- 
turité. Si,  avant  qu'ils  soient  entièrement  flétris,  on  en 
fait  cuire  dans  la  nourriture  des  poules ,  on  leur  fait 
perdre  l'envie  de  manger  le  raisin. 

Soixante-six  espèces  de  vins  artificiels. 

XIX.  Le  premier  des  vins  artificiels  se  fait  avec  le  vin 
adyname  ;  voici  comment  :  on  prend  vingt  setiers  de 
moût  blanc ,  dix  setiers  d'eau ,  et  on  fait  bouillir  le 
tout  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  d'eau.  D'autres  met- 
tent dix  setiers  d'eau  de  mer,  dix  d'eau  de  pluie,  et 
laissent  le  tout  quarante  jours  au  soleil.  On  donne  cette 
boisson  aux  malades  à  qui  l'on  craint  que  le  vin  ne  soit 
nuisible. 

Un  autre  vin  se  fait  avec  la  graine  de  millet  bien 
mûr.  On  prend  une  livre  et  un  quart  de  cette  graine 
avec  son  tuyau,  et  ou  les  fait  macérer  dans  deux  congés 
de  moût  :  sept  mois  après  on  transvase  la  liqueur.  Il  a 
été  dit  comment  on  fait  du  vin  avec  le  lotus  arbre ,  le 
lotus  arbuste ,  et  le  lotus  herbe. 

On  fait  aussi  des  vins  avec  divers  fruits.  Nous  ne  don- 
nerons sur  eux  que  les  détails  nécessaires.  Ce  sont  d'a- 
bord le  vin  de  dattes ,  en  usage  chez  les  Parthes  et  dans 
tout  l'Orient  (on  le  fait  en  jetant  trois  congés  d'eau 
sur  un  muid  de  dattes  mûres  ou  chydées,  qu'ensuite  on 
pressure);  le  vin  sycite ,  autreinent  palmiprime,  ou  ca- 
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primum ,  alii  catorchiten  vocant.  Aut  si  dulce  esse  non 
'libeat ,  pro  aqua  ^tantumdem  vinaceorum  adjicitur.  E 
Cypria  fico  et  acetum  praecellens  ,  atque  Alexandrina 
quoque  melius.  Yinum  fît ,  et  e  siliqua  Syriaca  y  et  e 
piris,  malorumqiie  omnibus  generibus.  Sed  e  Punicis, 
quod  rhoiten  vocant  :  et  e  comis ,  mespilis ,  sorbis , 
moris  siccis,  nucleis  pineis.  Hi  musto  madidi  exprimun- 
tiir  :  superiora  per  se  mitia.  Myrtiten  Cato  quemadmo- 
dumfieri  docuerit,  mox  paulo  indicabimus.  Graeci  vero 
etaliomodo.  Ramis  teneris  cum  suis  foliis  inalbo  musto 
decoctis ,  tusis ,  libram  in  tribus  musti  congiis  defèrve- 
faciunt  y  donec  duo  supersint.  Quod  ita  silvestris  myrti 
baccis  factum  est  y  myrtidanum  vocatur  :  hoc  manus 
tingit. 


Ex  his  qu»  in  hortis  gignuntur  fit  vinum  e  radîce, 
asparago ,  cunila ,  origano,  apii  semine,  abrotono,  men- 
tastro,  ruta,  nepeta,  serpyllo,  marrubio.  Manipulos 
binos  condunt  in  cadum  musti ,  et  sapas  sextarium ,  et 
aquœ  marinae  heminam.  E  napis  fit ,  duum  denariorum 
pondère  in  sextarios  binos  musti  addito  :  item  e  scillas 
radice.  Inter  flores  ex  rosae  foliis  tusis  in  linteolo  in 
mustum  collatis ,  cum  pondusculo ,  ut  sidat ,  xl  pon- 
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t<H*chite ,  vin  de  6gues  que  l'on  fait  de  la  même  ma- 
nière, ou  dans  lequel,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  soit  doux, 
on  met,  au  lieu  d'eau,  égale  quantité  de  marc  de  raisin 
(  les  figues  de  Cypre  donnent  un  excellent  vinaigre  ; 
mais  celles  d'Alexandrie  en  donnent  un  meilleur  en- 
core); le  viQ  des  siliques  du  caroubier  de  Syrie,  le  vin 
de  poires ,  et  celui  que  donnent  toutes  les  espèces  de 
pommes.  On  en  prépare  avec  les  grenades,  et  on  l'ap- 
pelle rhoïte.  Les  fruits  du  cornouiller ,  les  nèfles ,  les 
cormes ,  les  mûres  sèches  ,  les  pignons  de  la  pomme  de 
pin  ea  fournissent  aussi.  Le  dernier  se  fait  en  trempant 
les  pignons  dans  le  moût ,  pour  les  pressurer  ensuite. 
Les  précédens  sont  doux  par  eux-mêoes.  Nous  donne- 
rons un  peu  plus  bas  la  recette  de  Caton  pour  le  vin  de 
myrte.  Les  Grecs  s'y  prennent  autrement.  Ils  pilent  de 
jeunes  branches  de  myrte  avec  leurs  feuilles ,  après  les 
avoir  fait  bouillir  dans  du  moût  blanc ,  puis  en  font 
bouillir  de  nouveau  une  livre  dans  troi^  congés  de  moût, 
jusqu'à  diminution  d'un  tiers.  On  appelle  myrtidane  la 
liqueur  préparée^  de  la  même  façon  avec  les  baies  du 
myrte  sauvage.  Il  tache  les  mains. 

Parmi  les  plantes  de  jardin,  l'asperge,  la  sarriette, 
l'origan,  la  graine  de  persil,  l'abrotone,  le  mentastre, 
la  rue,  le  népèle,  le  serpolet,  le  marrube  fournissent  des 
vins.  On  met  deux  poignées  de  chacune  de  ces  herbes 
dans  un  cadus  de  moût,  en  y  joignant  un  setier  de  sapa 
(vin  cuit)  et  une  hémine  d'eau  de  mer.  On  fait  du  vin  de 
navet  en  mettant  deux  drachmes  de  navets  sur  deux  se- 
tiers  de  moût.  On  fait  de  même  avec  la  scille.  On  obtient 
encore  un  vin  en  pilant  dans  un  linge  des  fleurs  de  rose. 
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dere  denariorum  in  sextarios  vicenos  musti ,  nec  ante 
très  menses  vase  aperto.  Item  e  nardo  Gàllico ,  et  aliud 
e  silvestri. 

Aromatiten  quoque  invenio  factitatum  tantum  non 
unguentorum  compositione  ,  primo  e  myrrha ,  ut  dixi- 
mus,  mox  et  nardo  Celtico,  calamo,  aspalatho,  offis  in 
mustum  aut  dulce  vinum  dejectis.  Alii  de  calamo,  junco, 
costo ,  nardo  Syriaco  ,  amomo  ,  casia  ,  cinnamomo , 
croco,  palma,  asaro,  similiter  et  offa.  Apud  alios  nardi , 
et  malobathri  selibris  in  musti  congios  duos  additis  : 
qualia  nunc  quoque  fiunt  pipere  et  melie  addito ,  quae 
alii  condita ,  alii  piperata  appellant.  Invenitur  et  nec- 
tarites  ex  herba,  quam  alii  helenion,  alii  medicam,  alii 
symphyton  ,  alii  Idaeam  et  Orestion ,  alii  nectaream  vo- 
cant,  radiée  ponderis  xl  denariorum  in  sextarios  sex 
musti  addita,  similiter  in  linteo. 

*  .  .       .       .      # 

Ex  céleris  herbis,  fit  absinthites  in  xl  sextariis  musti, 

absinthii  Pontici  libra  decocta  ad  tertias  partes  vel  sco- 

pis  absinthii  in  vinum  additis.   Similiter  hyssopites  e 

Cilicio  hyssopo ,  unciis  tribus  in  duos  congios  musti 

conjectis,  aut  tusis  in  unum.  Fiunt  utraque  et  alîo  modo, 

circa  radiées  vitium  sato.  Sic  et  ellebôriten  fieri  ex  ve- 

ratro  nigro  Cato  docet.  Sic  fit  et  scamn>onites.  Mira  vi- 
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dont  on  met  quarante  drachmes  dans  vingt  setiers  de 
moût,  avec  quelque  chose  de  pesant  pour  les  précipiter. 
On  ouvre  le  vaisseau  au  bout  de  trois  mois.  Le  nard 
gaulois  et  le  nard  sauvage  donnent  du  vin  par  le  même 
procédé. 

On  a  fait  des  vins  aromatiques  qui  servent  à  d'autreM 
usages  qu'à  celui  des  parfums  :  tel  est  d'abord  le  vin  myr- 
rhe, dont  j'ai  parlé;  le  nard  celtique,  le  calamus,  l'aspa- 
lathe  en  donnent  aussi  quand  on  met  dans  du  moût  ou 
dans  un  vin  doux  une  certaine  quantité  de  ces  plantes 
pilées.  Le  calamus,  le  jonc,  le  costus,  le  nard  de  Syrie, 
l'amome,  la  casia,  le  cinnamome,  le  safran,  les  dattes, 
l'asarum,  fournissent  aussi  des  vins  toutes  les  fois  qu'on 
les  pile.  D'autres  mettent  dans  deux  congés  de  moût  une 
demi-livre  de  nard  et  de  malobathre.  Encore  aujourd'hui 
on  compose  des,  vins  avec  le  poivre  et  le  miel ,  et  on  les 
nomme,  tantôt  vin  confit,  et  tantôt  vin  poivré.  On  parle 
aussi  du  nectarite,  qui  se  fait  avec  la  plante  nommée  par 
les  uns  helenium,  par  les  autres  symphyte,  medica,  idéa, 
orestium ,  et  enfin  nectarée.  On  met  dans  six  setiers  de 
moût  un  linge  contenant  quarante  drachmes  de  la  racine 
de  cette  plante. 

Le  vin  d'absinthe  se  fabrique,  ou  en  faisant  bouillir 
une  livre  d'absinthe  de  Pont  dans  quarante  setiers  de 
moût,  jusqu'à  diminution  des  deux  tiers,  ou  en  mettant 
quelques  poignées  d'absinthe  dans  du  vin.  Le  vin  d'hys- 
sope  se  fait  d'hyssope  de  Cilicie,  dont  on  jette  trois 
onces  pilées  ou  non  pilées  dans  deux  congés  de  moût. 
Ces  deux  vins  se  préparent  encore  en  semant  les  plantes 
en  question  aux  pieds  des  vignes.  Caton  nous  apprend 
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tium  natura  y  saporem  alieDum  in  se  trâhendi  y  qualeo» 
et  salicum  redolent  Patavînorum  in  palustribus  vinde- 
miae.  Sic  et  elleborum  seritur  in  Thaso,  aut  cucumis 
silyester,  aut  scammonia  :  quod  vinum  phthorium  vo- 
yant ,  quoniam  abortus  facit. 

Fit  et  ex  herbis  ,  quarum  natura)  suo  loco  dicentur. 
Ë  stœchade ,  et  radice  gentianœ ,  et  tragorigano ,  et 
dictamno  ,  asaro ,  dauco  ,  elelisphaco  ,  panace ,  acoro , 
conyza,  thymo,  mandragora,  junco.  Vocarunt  et  scyzi- 
num ,  et  itseomelin ,  et  lectisphagiten  j  quorum  jam 
obliterata  ratio  est. 

Et  fruticum  vero  e  génère,  cedri  utriusque,  cupressi,^ 
laurus  y  juniperi ,  terebinthi ,  in  Gallia  lentisci ,  baccas 
aut  lignum  recens  musto  decoquunt.  Item  chamelœae  y. 
et  chamaepityos ,  et  chamaedryos  lignum  eodem  modo  y 
et  ex  flore,  in  congium  musti  decem  denariorum  pon- 
dère addito. 

Hydromeli,  sîve  melicratoh. 

XX.  17.  Fit  vinum  et  ex  aqua  ac  melle  tantum. 
Quinquennio  ad  hoc  servari  caelestem  jubent.  Aliqui 
prudentiores  statim  ad  tertias  partes  decoquunt,  et  ter- 
tiam  mellis  veteris  adjiciunt  :   deinde  itL  diebus  Canis 
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qu'on  fait  de  la  même  façon  le  vin  d'ellébore  avec  l'el- 
lébore noir..  Il  en  est  de  même  du  scammonite.  Géné- 
ralement la  vigne  se  charge ,  avec  une  merveilleuse  fa- 
cilité ,  du  goût  des  plantes  voisines;  ainsi  les  raisins  des 
marais  de  Padoue  ont  un  goût  de  saule.  Dans  l'île  de 
Thasos  on  fait  croître  l'ellébore ,  le  concombre  sauvage 
et  la  scammonée  au  pied  de  la  vigne  :  le  vin,  alors, 
s'appelle  phthorium ,  parce  qu'il  fait  avorter. 

On  fait  encore  des  vins  avec  d'autres  herbes ,  dont 
nous  expliquerons  les  caractères  en  lieu  convenable  : 
telles  sont  la  stéchade,  la  racine  de  gentiane  ,  le  trago- 
rigane,  le  dictamne,  Tasarum,  le  daucus,  l'élélisphaque , 
le  panax,  l'acorus,  la  conyze,  le  thym,  la  mandragore, 
le  jonc.  On  a  perdu  la  recette  des  vins  dits  scyzine , 
itéoméli  et  lectisphagite. 

Les  vins  d'arbrisseaux  sont  ceux  de  cyprès  i  de  lau- 
rier, de  genévrier,  de  térébinte,  des  deux  espèces  de 
cèdres,  et,  en  Gaule,  de  lentisque.  On  fait 'bouillir, 
dans  du  moût ,  leurs  baies  ou  leur  bois  nouveau.  On 
prépare  de  même  des  vins  avec  le  bois  de  chamélée,  de 
chamépitys ,  de  chamédrys ,  ainsi  qu'avec  leurs  fleurs , 
dont  on  met  dix  drachmes  dans  un  congé  de  moût. 

•    Hydromel  ou  mélicrate. 

XX.  1 7.  On  fait  un  vin  avec  de  l'eau  et  du  miel  :  l'eau 
doit  être  de  l'eau  de  pluie  gardée  cinq  ans.  Des  gens  ex- 
périmentés, cependant,  se  servent  de  l'eau  de  pluie  dès 
qu'elle  est  tombée ,  et  la  font  bouillir  jusqu'à  diminution 
des  deux  tiers;  ils  ajoutent  ensuite  un  tiers  de  miel,  puis. 
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ortu  in  sole  habent.  Alii  diffusa  ita  decimo  die  obtu- 
rant. Hoc  vocatur  hydromeli^  et  vetustate  saporem  vini 
adsequitur ,  nusquam  laudatius ,  quam  in  Phrygia. 


Oxymeli. 

XXI.  Quin  et  acetum  melle  temperabatur  :  adeo  nihil 
intentatum  vitae  fuit.  Oxymeli  hoc  vocarunt,  mellis  de- 
cem  libris  ,  aceti  veteris  heminis  quinque ,  salis  marini 
libra,  aquœ  pluviae  sextariis  quinque  suffervefactis  de- 
cies ,  mox  elutriatis ,  atque  ita  inveteratis.  Omnia  ab 
Themisone  summo  auctore  damnata  :  et  hercule  çoactus 
eorum  usus  videri  potest,  nisi  si  quis  naturœ  opus  esse 
crédit  aromatiten ,  et  ex  unguentis  vina  composita,  aut 
ut  biberentur  genuisse  eam  frutices.  Ista  sunt  cognitu 
jucunda,  solertiahumani  animi  omnia  exquirente.  Nihil 
quidem  ex  his  anno  durare ,  praeterquam  quae  vetustate 
ipsa  fieri  diximus  :  et  plura  ne  tricenis  quidem  diebus  y 
non  erit  dubium. 


Vini  prodigiosi  gênera  xii. 
XXII.  i8.  Suut  et  in  vino  prodigia.  Dicitur  in  Arca- 
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exposent  le  mélange  au  soleil  pendant  les  quarante  jours 
caniculaires.  D'autres  mettent,  au  bout  de  dix  jo^rs,  la 
liqueur  dans  des  vases  bouchés  :  c'est  ce  que  l'on  nomme 
hydromel.  Le  temps  donne  à  ce  liquide  un  goût  de  vin. 
Le  meilleur  est  celui  de  la  Phrygie. 

Oxymel. 

XXL  On  a  aussi  mêlé  du  miel  avec  le  vinaigre  ;  car 
que  n'ont  point  tenté  les  hommes?  Cette  composition  se 
nomme  oxymel.  On  l'obtient  avec  dix  livres  de  miel ,  cinq 
hémines  de  vinaigre  vieux ,  une  livre  de  sel  marin ,  le 
tout  bouilli  dans  cinq  setiers  d'eau  de  pluie ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  jeté  dix  bouillons ,  après  quoi  on  verse  la 
liqueur  dans  des  vases  et  on  la  laisse  vieillir.  Thémison^ 
auteur  du  premier  ordre ,  blâme  tous  ces  vins.  Leur 
usage  ne  doit  avoir  lieu ,  à  mon  avis ,  qu'en  cas  de  né- 
cessité, à  moins  qu'on  ne  dise  que  ces  vins  aromatiques 
et  composés  de  parfums  sont  naturels ,  et  que  la  nature 
n'a  fait  naître  ces  plantes  que  pour  nous  servir  de  bois- 
sons. Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  inventions  flattent  la  cu- 
riosité humaine,  et  sont  agréables  à  connaître.  De  tous 
les  vins  artificiels ,  aucun  ne  dure  plus  d'un  an ,  sauf 
ceux  que  le  temps  lui-même  concourt  à  fabriquer,  comme 
nous  l'avons  indiqué;  quelques-uns  ne  durent  pas  même 
trente  jours. 

Douze  espèces  de  vins  mis  au  rang  des  prodiges. 

XXn.  i8.  Le  vin  offre  aussi  des  prodiges.  On  dit 
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dia  fieri,  quod  fecunditatem  feminis  iœportet,  viris  ra- 
biem.  At  in  Achaia  maxime  circaCaryniam  abigi  partum 
vino  atque  etiam  si  uvam  edant  gravidae ,  quum  diffe- 
rentia  in  gustatu  non  sit.  Trœzenium  vinum  qui  bibunt, 
negantur  generare.  Thasos  duo  gênera  vini  diversa  fa- 
cere  proditur  :  unum  que  çomnus  concilietur ,  alterum 
vero  que  fugetur.  Apud  eosdem  vitis  theriace  vocatur, 
cujus  et  vinum  et  uva  contra  serpentium  ictus  medetur. 
Libanios  thuris  odore  y  e\  qua  diis  prolibant.  E  diverso 
aspendios ,  damnata  aris.  Ferunt  eam  nec  ab  alite  ulla 
a|;t^igi.  Tha^iam  ijivam  ^gyptus  vocat  apud  se  praedul- 
oem  ,  quœ  solvit  alvum.  Est  contra  in  Lycia^  quae  solu- 
tam  firmat.  ^gyptus  et  ecbolada  habet,  abortus  facien- 
tem.  Yina  in  apothecis  Canis  ortu  mutantur  quaedam , 
posteaque  restituuntur  sibi.  Sic  et  mari  navigatio,  cujus 
jactatus  his,  quae  duraverint ,  tantuoi  vetustatis  adjicere 
sentitur,  quantum  habuerint. 

^Qpil^us  Tipis  ad  S9cra  uti  jion  &it  las. 

XXIII.  19.  Et  quQni^un  religions  vita  constat,  proU- 
bare  diis  nefastum  habetur  vina,  praeter  imputatae  vitis, 
fulmine  tactae,  quamque  juxta  hominis  mors  laqueo  pe- 
penderit,  aut  vulneratis  pedibus  conculcata,  et  quod 
circumcisis  vinaceis  profluxerit,  âut  superne  deciduo  im- 
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qu'il  y  a  des  vins  en  Arcadie  qui  rendent  les  hommes 
furieux  et  les  femmes  fécondes.  En  Achaïe  j  surtout  aux 
environs  de  Carynie ,  il  y  a  une  espèce  de  vin  qui  fait 
accoucher  les  femmes.  Le  raisin  qui  le  produit,  quoique 
n'ayant  qu'un  goût  ordinaire ,  a  la  même  propriété.  Ceux 
qui  boivent  du  vin  deTrézène  ne  peuvent,  dit-on,  devenir 
pères.  Dans  l'île  de  Thasos ,  il  y  a ,  dit-on ,  deux  sortes  de 
vins  opposés  ;  l'un  provoque ,  et  l'autre  fait  fuir  le  som- 
meil. Dans  la  même  île  se  trouve  la  vigne  dite  ihériaque; 
ses  raisins  et  son  vin  remédient  à  la  morsure  des  ser- 
pens.  Le  vin  libanien  a  une  odeur  d'encens; aussi  l'em- 
ploie-t-on  dans  les  sacrifices.  Au  contraire ,  le  vin  aspen- 
dien  est  éloigné  des  autels;  on  dit  même  que  nul  oiseau 
n'en'  attaque  le  raisin.  L'Egypte  donne  le  nom  de  Tha- 
sien  à  un  raisin  très-doux  qui  relâche  le  ventre.  Certains 
vins  de  Lycie,  au  contraire,  le  resserrent.  L'ecbolas,  qui 
est  un  vin  d'Egypte,  fait  avorter.  Il  est  des  vins  qui, 
dans  le  temps  de  la  Canicule,  s'altèrent  dans  les  celliers, 
et  se  rétablissent  ensuite.  La  navigation  altère  aussi  les 
vins  ;  mais  ceux  qui  peuvent  la  supporter  semblent  en- 
suite une  fois  plus  vieux  qu'ils  ne  le  sont  réellement. 

Quels  Tins  n«  peuvent  être  employés  dans  les  cérémonies  sacrées. 

XXIIL  19.  Comme  la  religion  est  la  base  de  la  vie, 
on  croit  qu'il  est  interdit  de  faire  aux  dieux  des  liba- 
tions avec  le  vin  provenant  non -seulement  de  vignes 
non  taillées,  mais  encore  de  vignes  fk^appées  de  la  fou- 
dre ,  ou  près  desquelles  un  homme  aura  été  pendu  ;  de 
même ,  si  la  vendange  a  été  foulée  par  un  homme  blessé 
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mundiore  lapsu  aliquo  polluta.  Item  Graeca ,  quoniam 
aquam  habeant.  Yitis  ipsa  quoque  manditur,  decoctis 
caulibus  summis ,  qui  et  condiuntur  in  aceto  ac  muria. 


Quibus  generibus  musta  condiant. 

XXIV.  Verum  et  de  apparatu  vini  dixisse  conveniat, 
quum  Graeci  privatim  ea  praecepta  coudiderint ,  artem- 
que  fecerint ,  sicut  Euphronius ,  et  Aristomachus ,  et 
Commiades ,  et  Hicesius.  Africa  gypso  mitigat  asperita- 
tem ,  nec  non  aliquibus  sui  partibus  calce.  Graecia  ar- 
gilla  y  aut  marmore  y  aut  sale ,  aut  mari ,  lenitatem  exci- 
tât :  Italiae  pars  aliqua  rabulana  pice  :  ac  résina  con- 
dire  musta  vulgare  est  ei,  provinciisque  fînitimis.  Non- 
nusquam  prioris  vini  faece ,  acetove  condiunt.  Nec  non 
et  ex  ipso  musto  fiunt  medicamina  :  decoquitur ,  ut 
dulcescat  portione  virium.  Nec  durare  ultra  annuum 
spatium  taie  proditur.  Aliquibus  in  locis  decoquunt  ad 
sapas  musta  ^  infusisque  his  ferociam  frangunt.  Et  in  hoc 
tamen  génère  ,  et  in  omni  alio  subministrant  vasa  ipsa 
condimentis  picis  :  cujus  faciendae  ratio  proximo  dicetur 
volumine. 
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au  pied ,  ou  pressurée  après  k  taille  du  marc,  ou  souil- 
lée par  quelque  ordure  qui  y  sera  toimbée ,  le  vin  ne 
doit  pas  paraître  à  Tautel.  On  en  exclut  même  les  vins 
grecs  9  parce  qu'ils  sont  mêlés  d'^u.  On  mange  encore  les 
sommités  des  tiges  de  vigne ^  après  les  avoir  fait  bouillir; 
on  les  confit  au^si  dans  le  vinaigre  et  la  saumure. 

Comment  on  apprête  le  moût. 

XXiV.  Parlons  maintenant  de  la  niâûière  de  prépare**  les 
vins.  Des  Grecs  ^  pat  exemple  Euphronius^  Aristomàque, 
G^mmiade  et  Hicesius,  ont  écrit  des  traités  sur  ce  sujet, 
et  en  ont  fait  un  art.  En  Afrique,  on  tempère  l'âpreté  du 
vin  en  y  jetant  du  gypse,  et  dans  quelques  endroits  de 
la  chaux.  Les  Grées  emploient,  potjr  fortifier  lés  leurs, 
l'aErgile ,  là  poudre  de  Mài^bré ,  le  *^  OU  Teâu  dé  mer. 
Dans  quelques  parties  de  lltalie  on  poisse  le  vin.  L'Ita^ 
lie  entière  et  les  provinces  accommodent  les  vins  nou- 
veaux avec  de  la  résine  ;  quelquefois  on  y  met  de  la  lie 
de  vin  vieux  ou  du  vinaigre.  On  prépare  souvent  le 
moût  sans  y  rien  ajouter,  mais  on  le  fait  bouillir  pour 
qu'il  s'adoucisse  et  perde  une  partie  de  ses  f6t*cés;  on  dit 
qu'alors  il  ne  dure  qu'un  an.  En  quelques  endroits  on 
fait  bouillir  le  vin  jusqu'à  réduction  d'un  tiers  (ce  qu'on 
nomme  sapa),  puis  on  le  mêle  avec  d'autres  vins  pour 
en  adoucir  la  dureté;  mais ,  de  quelque  façon  que  l'on 
accommode  le  vin ,  on  se  sert  toujours  de  vaisseaux 
poissés.  Nous  dirons  dans  le  livre  suivant  comment  se 
prépare  la  poix. 


IX. 
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De  pice,  resinis. 

XXV.  ao,  Arborum  succo  manantium  picem  resinam- 
que,  aliae  ortae  in  Oriente,  aliae  in  Enropa  feront.  Qu« 
înterest  Asîa,  utrîmque  quasdam  habet.  In  Oriente,  op- 
timam  tenuissimamque  terebinthi  fundunt  :  deinde  len- 
tisci,  quam  et  mastichen  vocant  :  postea  cupressi,  acer- 
rimam  sapore.  Liquidam  omnes,  et  tantum  résinam: 
crassiorem  vero  et  ad  pices  faciendas  cedrus.  Arabica 
résina  alba  est ,  acri  odore ,  difficilis  coquenti.  Judaea 
callosior,  et  terebinthina  quoque  odoratior  :  Syriaca  At- 
tici  mellis  similitudinem  habet.  Cypria  antecedit  om- 
nes :  est  autem  melleo  dolore,  carnosa.  Colophonia  prœter 
ceteras  fulva:  si  teratur,  alba  fit,  gravior  odore  :  ob  id  non 
utuntur  ea  unguentarii.  In  Asia  quae  fit  e  picea,  admo- 
dum  candida ,  spagas  vocatur.  Résina  omnis  dissolvitur 
oleo.  Quidam  et  creta  figlinarum  hoc  fieri  arbitrant ur. 
Pudetque  confiteri,  maximum  jam  honorem  ejus  esse  in 
evellendis  virorum  corpori  pilis. 

Batio  autem  condiendi  musta,  in  primo  Fervore,  qui 
novem  diebus  qi;ium  plurimum  peragitur,  adspersu  picis, 
ut  odor  vino  contingat,  et  saporis  quaedam  acumina. 
Vehementius  id   fieri  arbitrantur  crudo  flore  resinae, 
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De  la  poix  ;  des  résines. 

XXV.  20.  Parmi  les  arbres  qui  rendent  un  suc  et 
nou5  donnent  la  poix  et  la  résine,  les  uns  se  trouvent 
en  Orient ,  les  autres  en  Europe.  L'Asie  ,  qui  est  située 
entre  ces  deux  régions,  en  a  de  deux  espèces.  En  Orient 
les  térébinthes  donnent  la  meilleure  et  la  plus  fine  ;  vient 
ensuite  celle  du  lentisque ,  appelée  mastic  ;  enfin  celle 
du  cyprès ,  qui  est  la  plus  acre  :  tous  ces  sucs  sont  li- 
quides et  résineux.  Le  cèdre  donne  un  liquide  plus  épais, 
et  propre  à  faire  de  la  poix.  La  résine  d'Arabie  est  blan- 
che; elle  a  l'odeur  forte,  et  incommode  beaucoup. ceux 
qui  la  cuisent.  En  Judée  elle  est  plus  épaisse,  et  a  plus 
d'odeur  que  celle  du  térébinthe.  Celle  de  Syrie  ressem- 
ble au  miel  attique;  celle  de  Cypre  surpasse  toutes  les 
autres  :  «lie  est  charnue  et  de  couleur  dé  miel.  Celle  de 
Colophon  est  plus  blonde  que  les  autres  ;  broyée ,  elle 
devient  blanche  et  d'une  forte  odeur  ;  aussi  les  parfu- 
meurs ne  s'en  servent-ils  point.  Celle  du  picéa  d'Asie, 
très-blanche ,  se  nomme  spagas.  Toutes  les  résines  sont 
solubles  dans  l'huile;  quelques-uns  croient  la  dissolu- 
tion possible  dans  la  cra^e  des  potiers.  Ajouterai-je  que 
la  plus  belle  propriété  de  la  résine,  aux  yeux  des  Ro- 
mains de  notre  époque,  est  d'être  épilatoire? 

Voici  comment  on  poisse  les  vins.  Lorsqu'ils  com- 
mencent à  bouillir,  ce  qui  d'ordinaire  dure  neuf  jours, 
on  y  jette  de  la  poix,  afin  de  leur  donner  de  l'odeur  et 
du  goût.  La  fleur  de  résine  crue  est  plus  énergique,  selon 
l'opinion  conàmune  ,  et  donne  plus  de  force  aux  vins 
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excitarique  lenitatem.  E  diverso  crapulai  compesci  feri- 
tatem  nimiam,  frangique  virus:  aut  ubi  pigra  lenitas 
torpeat,  virus  addi.  Liguriae  maxime  Circumpadanisque 
mustis  crapulae  utilitas  discernitur  hoc  modo  :  puguaci- 
bus  mustis  crapulœ  plus  inditur,  lenibus  parcius.  Sunt 
qui  ex  utroque  condiri .  velint  :  necnoa  alia,  quae  est 
musti ,  pice  et  natura.  Vitiumque  musto  quibusdam  in 
locis  iterum  sponte  fervere  :  qua  calamitate  dépérit  sa- 
por ,  vappaeque  accipit  nomen  ,  probrosum  etiam  ho- 
minum^quum  degeneravit  animus.  Aceti  enim  nequitiae 
inest.  virtus  magnos  ad  usus ,  et  sine  queis  vita  mitior 
degi  non  possit. 

Getero  vinorum  iiiedicaminis  tanta  cura  est,  ut  ci- 
nere  apud  quosdam ,  ceu  gypso  alibi ,  et  quibus  diximus 
modis,  instaurqptur.  Sed  cinerem  e  vitis  sannentis,  aut 
quercu  prœferunt.  Quîn  et  marinam  aquam  ejusdem  rei 
gratia  ex  alto  peti  jubent,  servarique  ab  œquinoctio  verno, 
aut  certe  nocte  solstitio  ,  et  Aquilone  fiante  hauriri,  vel 
si  circa  vindémiam  hauriatur ,  decoqui. 

Pix  in  Italia  ad  vasa  vino  condendo  maxime  proba- 
tur  Brutia.  Fit  e  piceae  résina ,  in  Hispania  autem  e  pî- 
nastris,  minime  laudata.  Est  enim  résina  harum  amara 
et  arida,  et  gravi  odore.  Differentiam  ratio nemque  fa- 
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faibles.  La  résine  cuite ,  au  contraire,  adoucit  ceux  qui 
sont  trop  violens,et  les  rend  moins  fumeux;  au  contraire, 
elle  donne  de  la  force  et  du  feu  à  ceux  qui  en  ms^nquent. 
C'est  surtout  en  Ligurie  et  dans  les  environs  du  Pô 
qu'on  sent  l'avantage  des  deux  procédés,  dont  l'un  con- 
siste à  mettre  plus  de  résine  cuite  dans  les  vins  forts ,  et 
moins  dans  les  vins  doux.  Quelques-uns  veulent  que  l'on 
emploie  la  résine  crue  et  la  résine  cuite ,  ou  qu'au  lieu 
de  résine  et  de  poix,  on  emploie  du  moût.  Dans  quel- 
ques endroits  les  vins  se  gâtent  lorsqu'ils  bouillent  pour 
la  seconde  fois  ;  leur  goût  s'évente ,  et  ils  prennent  lé 
nom  de  vappa ,  appliqué  ensuite  aux  gens  débauchés , 
et  dont  le  cœur  n'a  plus  d'énergie.  Le  vinaigre  au  con- 
traire ,  s'il  a  un  goût  peu  agréable ,  a  du  moins  de  la 
force ,  de  nombreux  usages,  et  figure  parmi  les  élémens 
des  douceurs  de  la  vie. 

Au  reste,  on  a  poussé  si  loin  les  recherches  sur  la 
préparation  des  vins,  que  dans  quelques  endroits  on 
y  emploie  de  la  cendre  au  lieu  du  plâtre  et  des  autres 
moyens  dont  nous  avons  parlé  ;  la  cendre  de  vigne  ou 
de  chêne  passe  pour  la  meilleure.  On  vante  aussi  l'eau 
de  mer  prise  vers  l'équinoxe  de  mars,  en  haute  mer, 
et  gardée  depuis  ce  temps- là,  et  celle  qui  a  été  puisée 
de  nuit  vers  le  solstice  d'été,  et  par  un  vent  dii  nord. 
Si  on  l'a  recueillie  au  temps  de  la  vendange,  on  ne  l'em- 
ploie qu'après  l'avoir  fait  bouillir. 

La  poix  du  Brutium  est  la  plus  estimée,  en  Italie, 
pour  poisser  les  vaisseaux  qui  contiendront  le  vin.  On 
la  tire  du  picéa.  En  Espagne ,  le  pin  sauvage  en  fournit 
une  sèche,  amère,  et  d'une  odeur  forte;  elle  est  peu 
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ciendi  proximo  volirmine  demonstrabimus  inter  arbores 
feras.  Vitia,  praeter  supra  dicta,  acor  aut  fumidum  virus: 
picis  autem ,  adustio  :  experimentum  vero,  si  fragmenta 
subluceant,  ac  sub  dente  lentescant  acore  jucundo.  Asia 
picem  Idseam  maxime  probat ,  Graecia  Piericam ,  Virgi- 
lius  Naryciam.   Diligentiores  admiscent  nigram  masti- 
chen,  quae  in  Ponto  bituminis    similis  gignitur,  et  iris 
radicem ,  oleumque.  Nam  ceram  accipientibus  vasis  com- 
pertum  est  vina  acescere.  Sed  transferre  in  ea  vasa,  in 
quibus  acetum  fuerit ,  utilius ,  quam  in  ea ,  ia  quibus 
dulce  aut  mulsum.  Cato  jubet   vina  concinnari  (hoc 
enim  utitur  verbo)  cineris  lixivii  cum  defruto  cocti  parte 
quadragesima ,  in  culeum  :  vel  salis  sesquilibra ,  intérim 
et  tuso  marmore.  Facit  et  sulphuris  mentionem,  resinae 
vero  in  novissimis.  Super  omnia  addi  maturescente  jam 
vino  jubet  mustum  ,  quod  ille  tortivum  appellat ,  nos 
intelligimtis  novissime  expressum.  Et  adjicimus  tingendi 
gratia  colores,  ut  pigmentum  aliquod  vini,  atque  ita 
pinguius  fieri.  Tôt  veneficiis  placere  cogitur  :  et  miramur 
noxium  esse.  In  vitium  inclinantis  experimentum  est, 
laminse  plumbeae  mutatus  in  eo  colos. 
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estimée.  Nous  expliquerons  dans  les  livres  suivans ,  en 
parlant  des  arbres  sauvages ,  quelles  sont  les  diverses 
espèces  de  poix,  et  comment  on  les  fait.  Les  défauts  de 
la  résine ,  outre  ceux  que  nous  avons  signalés ,  sont 
l'acidité  et  l'odeur  de  fumée  ;  celui  de  la  poix ,  d'être 
trop  brûlée.  On  reconnaît  sa  bonté  au  luisant  de  sa 
cassure  et  à  ce  qu'elle  se  ramollit  sous  la  dent,  en 
faisant  éprouver  une  acidité  agréable.  On  vante  sur- 
tout, en  Asie,  la  poix  du  mont  Ida;  en  Grèce,  celle 
du  mont  Pierius  ;  Virgile  préfère  celle  de  Naryce.  Les 
fabriquans  les  plus, habiles  mêlent  à  leur  poix  le  mastic 
noir  du  Pont ,  qui  l'essemble  à  du  bitume ,  de  la  racine 
d'Iris  et  de  l'huile.  Si  l'on  met  le  vin  dans  des  tonneaux 
cirés ,  il  s'aigrit  :  mieux  vaut  encore  le  mettre  dans  des 
vaisseaux  qui  auront  contenu  du  vinaigre ,  que  dans 
ceux  oïl  il  y  aura  eu  du  vin  doux  ou  du  vin  miellé.  Ca- 
ton  veut  que  pour  pafer  le  vin ,  c'est  le  mot  dont  il  se 
sert,  on  y  mêle  par  culeus  un  quarantième  de  cendres 
de  lessive  bouillie  avec  du  vin  cuit,  ou,  bien  une  demi- 
livre  de  sel ,  avec  du  marbre  en  poudre.  Caton  nomme 
aussi  le  soufre  et  la  résine  comme  élémens  de  ces  mé- 
langes. Il  veut  surtout  que  quand  le  vin  est  presque  au 
terme  de  la  fermentation,  on  y  ajoute  une  certaine  quan- 
tité de  mustum  tortivum ,  que  nous  appelons  vin  du 
dernier  pressurage.  On  jette  aussi  des  matières  colorantes 
dans  le  vin ,  pour  le  farder  et  lui  donner  plus  de  corps. 
Telles  sont  les  sophistications  qu'on  lui  fait  subir  pour  le 
rendre  agréable  ;  et  nous  nous  étonnerons  qu'il  soit  nui- 
sible !  On  connaît  qu'un  vin  commence  à  tourner  ,  lors- 
qu'une lame  de  plomb  y  diange  de  couleur. 
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De  aceto  :  de  ùtce» 

XXVI.  Proppium  autem  inter  liquores  vino,  muces- 
cere,  aul  in  acetum  verti  :  exstantque  medicinae  volu- 
mina.  Et  fœx  vini  siccata  recipit  ignés,  ac  sine  alimento 
per  se  flagrat.  Cinis  ejus  nitri  naturam  habet,  easdem- 
que  vires,  hoc  amplius,  quo  pinguior  sentitur. 

De  vasis  vinariis  :  de  cellis. 

XXVII.  21.  Magna  et  coUecto  jam  vino  difFerentia 
in  cella.  Circa  Alpes  ligneis  vasis  condunt ,  circulîsque 
cingunt,  atque  etiam  hieme  gelida  ignibus  rigorem  ar- 
cent.  Miru.m  dictu ,  sed  aliquando  visum  :  ruptis  vasis 
stetere  glaciatœ  moles,  prodigii  modo,  quoniam  vjni  na- 
tura  non  gelascit,  alias  ad  frigus  stupens  'tantum.  Mi- 
tiores  plagae  doliis  condunt,  infodiuntque  terrae  tota,  aut 
ad  portionem  situs.  Item  caelum  praebent  :  alibi  vero  im- 
positis  tectis  arcent  :  tradunturque  et  haec  praecepta  : 
latus  cellae  vinariae,  aut  certe  fenestras  ob verti  in  Aqui- 
lonem  oportare ,  vel  utique  in  exortum  aequinoctialem. 
Sterquilinia  et  arborum  radiées  procul  abesse ,  omniaque 
odoris  evitandi ,  facillimo  in  vina  transitu  :  ficos  utique 
et  caprificos.  Doliis  etiam  inter valla  dari;  ne  inter  sese 
vitia  serpant,  contagione  vini  semper  ocissima.  Quin  et 
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Du  vinaigre  ;  de  la  lie. 

XXVI.  Le  vin  seul ,  parmi  les  liqueurs ,  s'évente  ou 
s*aigril.  Il  y  a  des  volumes  entiers  de  recettes  sur  la  lie; 
celle-ci ,  desséchée ,  prend  feu ,  et  brûle  seule  sans  qu'on 
y  joigne  d'autres  matières  inflammables.  Les  cendres  ont 
la  nature  du  nitre  et  les  mêmes  propriétés;  plus  elles  sont 
grasses,  mieux  elles  valent. 

Des  vases  à  vin  ;  des  celliers. 

XXVU.  21.  Il  y  a  une  foule  de  moyens  de  garder 
le  vin  ,  Une  fois  recueilli.  Vers  les  Alpes,  on  le  met 
dans  des  tonneaux  de  bois  fortement  liés  avec  des 
cercles ,  et  dans  le  fort  de  l'hiver  on  emploie  le  feu 
pour  en  écarter  la  gelée.  Quelquefois  cependant  on  l'a 
vu,  avec  étonnement ,  se  convertir  en  masse  de  glace 
et  briser  le  tonneau  ;  vrai  prodige ,  puisqu'il  est  de  la 
nature  du  vin  de  ne  point  geler ,  mais  de  s'engourdir 
seulement  par  le  froid.  Dans  des  pays  plus  chauds ,  on 
le  met  dans  des  vaisseaux  de  terre  qu'on  enfonce  dans  le 
sol  en  tout  ou  en  partie ,  suivant  les  diverses  tempé- 
ratures du  pays.  En  quelques  endroits  on  le  laisse  à 
l'air  ;  ailleurs  on  le  met  à  l'abri  sous  un  toit.  Voici  les 
principes  qu'on  donne  à  ce  sujet.  Un  des  cotés  du  cel- 
lier, ou  du  moins  les  fenêtres,  doivent  être  tournées  au 
nord  ou  au  levant  équinoxial.  Près  de  là  cave  il  ne  doit 
se  trouver  ni  fumier,  ni  racine  d'arbre,  ni  aucune  chose 
fétide ,  car  le  vin  contracte  très-facilement  les  odeurs. 
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figuras  referre.  Ventruosa  ac  patula  minus  utilia.  Picari 
oportere  protinus  a  Cauis  ortu,  postea  perfundi  marina 
aqua  aut  salsa ,  dein  cinere  sarmenti  adspergi ,  vel  ar- 
gilla ,  abstersa  myrrha  sufBri ,  ipsasque  saepius  cellas. 
Imbecilla  vinademissis  in  terram  doliis  servanda,  valida 
expositis.  Numquam  implenda  :  et  quod  supersit ,  passo 
aut  defruto  perungendum,  admixto  croco,  pice  veteri, 
cum  sapa  :  sic  opercula  doliorum  medicanda ,  addita 
mastiche  ac  pice.  Brum^  aperjri  vêtant,  nisi  sereno  die. 
Vêtant  Austro  fiante ,  lunave  plena.  Flos  vini  candidus 
probator  :  rubens  triste  signum  est,  si  non  is  vini  colos 
sit.  Item  vasa  incalescentia,  operculave  sudantia.  Quod 
celeriter  florere  cœperit ,  odoremque  trahere ,  non  fore 
diutiuum.  Ipsa  quoque  defruta  ac  sapas,  quum  sit  cae- 
lum  sine  luna ,  hoc  est,  in  sideris  ejus  coitu,  neque  alio 
die  coqui  jubent  :  praeterea  plumbeis  vasis,  non  aereis, 
nucibusque  juglandibus  additis  :  eas  enim  fumum  exci- 
père.  Campaniae  uobilissima  exposita  sub  dio  in  cadis 
verberari  sole,  luna,  imbre,  ventis  aptissimum  videtur. 
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Il  faut  aussi  proscrire  les  figuiers  domestiques  ou  sau- 
vages. Les  tonneaux  ne  doivent  point  se  toucher,  pour 
éviter  qu'un  vin  n'en  gâte  un  autre ,  détérioration  mu- 
tuelle très-rapide  chez  eux.  La  figure  des  tonneaux  est 
aussi  un  objet  important:  ceux  qui  sont  larges  et  ventrus 
sont  moins  bons.  On  doit  les  poisser  dès  le  lever  de  la 
Canicule ,  puis  les  arroser  d'eau  de  mer  ou  d'eau  salée  ^  les 
saupoudrer  d'argile  ou  de  cendres  de  sarment,  et,  après 
les  avoir  essuyés,  les  parfumer  avec  de  la  myrrhe.  On 
doit  aussi  parfumer  souvent  les  caves.  Les  vins 'faibles  ' 
doivent  être  gardés  sous  terre  ;  les  vins  généreux  doivent 
être  exposés  à  l'air.  Jamais  les  tonneaux  ne  doivent  être 
pleins  ;  mais  la  partie  vide  sera  enduite  de  vin  de  raisin 
sec  ou  de  vin  cuit ,  dans  lequel  on  aura  mêlé  du  safran 
et  de  la  vieille  poix.  Enduisez  de  même  les  couvercles 
des  vaisseaux,  et  ajoutez-y  du  mastic  et  de  la  poix.  On 
ne  doit  point  ouvrir  de  tonneau  au  solstice  d'hiver,  si 
ce  n'est  un  jour  serein  ;  même  défense  quand  le  vent 
du  midi  souffle ,  ou  quand  on  est  à  la  pleine  lune.  Si  la 
fleur  que  jette  le  vin  est  blanche ,  c'est  un  bon  signe  ; 
est-elle  rouge,  c'est  un  mauvais  signe,  à  moins  que  le  vin 
lui-même  ne  soit  de  cette  couleur.  C'est  aussi  un  mauvais 
signe  lorsque  les  vaisseaux  s'échauffent ,  ou  que  les  cou- 
vercles suent  ;  un  vin  qui,  de  bonne  heure,  jette  de  la 
fleur  ou  contracte  une  odeur,  ne  se  conserve  pas  long- 
temps. Quant  au  défrutum  et  à  la  sapa,  on  recommande 
de  les  faire  quand  la  lune  est  en  conjonction ,  et  non  un 
autre  jour.  Ou  se  sert  à  cet  effet  de  vaisseaux  de  plomb, 
et  non  de  vaisseaux  de  cuivre ,  et  l'on  y  met  des  noix , 
parce  qu'elles  se  chargent  de  la  fumée.  En  Campanie  on 
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De  ebrietate. 

XXVIII.  22.  Ac  si  quis  diligentius  reputet,  m  nuUa 
parte  operosior  vita  est ,  ceu  non  saluberrimum  ad  po- 
tum  aquae  liquorem  natura  dederit,  quo  cetera  omnia 
animantia  iituntur,  At  nos  vinum  bibere  et  jumenta  co- 
gimus  :  tantoque  opère  ,  tanto  labore  et  impendio  con- 
stat, quod  hominis  mentem  mutet,  ac  furorem  gignat, 
millibus  scelerum  huic  deditis  :  tanta  dulcedine,  ut 
magna  pars  non  aliud  vitae  praernium  iutelligat.  Quio 
immo  ut  plus  capiamus  ,  sacco  frangimus  vires  :  et  alia 
irritamenta  excogitantur  :  ac  bibendi  etiam  causa  veiiena 
confîciuntur ,  aliis  cicutîun  prœsumentibus ,  ut  bibere 
mors  cogat ,  aliis  pumicis  farinam ,  et  queé  referendo 
pudet  docere.  Cautissimos  ex  his  balineis  coqui  videmus, 
exanimesque  efFerri.  Jam  vero  alios  lectum  exspectare 
non  posse ,  immo  vero  nec  tunicam ,  nudos  ibi  protinus 
anhelos  ingentia  vasa  corripere ,  velut  ad  ostentationem 
virium,  ac  plene  infundere ,  ut  statim  vomant ,  rursus- 
que  hauriant ,  idque  iterum  tertiumque  :  tamquam  ad 
perdenda  vina  geniti,  et  tamquam  efFundi  illa  non  pos- 
sint ,  nisi  per  humanum  corpu3.  Ad  hoc  pertinent  pe- 
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expose  à  l'air  les  meilleurs  vins  enfermes  dans  leurs 
vaisseaux ,  et  l'on  croit  qu'il  est  très-bon  de  les  exposer 
ainsi  au  soleil ,  à  la  lune ,  à  la  pluie  et  au  vent. 

De  Fivresse. 

XXVni.  22^.  Pour  peu  qu'on  y  mette  de  réflexion , 
on  s'apercevra  qu'il  n'est  rien  à  quoi  les  hommes  don*- 
nent  plus  de  soin  qu'au  vin ,  comme  si  l'eau ,  boisson 
commune  de  tous  les  autres  animaux ,  n'ëtait  pas  le 
breuvage  le  plus  salutaire.  La  nature  nous  l'a  prodiguëç  ; 
mais  nous ,  nous  forçons  même  nos  chevaux  à  boire  du 
vin.  Ijes  sueurs,  les  travaux,  la  dépense ,  rien  ne  nous 
a  effrayés  pour  avoir  un  objet  qui  ôte  à  l'homme  la  rai- 
son,  enfante  en  lui  la  fureur ,  et  lui  fait  commettre  mille 
crimes.  Le  vin  est  si  délicieux  pour  les  hommes ,  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  ne  voient  pas  d'autre  plaisir 
dans  la  vie;  que  dis- je?  pour  en  prendre  davantage, 
on  l'affaiblit  en  le  passant  par  le  filtre.  Que  d'autres 
moyens  d'excitation  ajoutés  à  celui4à  !  on  va  même  jus- 
qu'à  employer  les  poisons,  les  uns  même  prennent,  de, 
la  ciguë,  pour  que  la  crainte  de  la  mort  les  oblige  à 
boire  ;  d'autres  avalent  de  la  poudre  de  pierre-ponce  ;  je 
rougirais  de  dire  le  reste.  Les  plus  prudens  facilitent  la 
digestion  en  se  mettant  au  bain  ,  d'où  on  les  enlève  à 
demi  morts  ;  d'autres  n'attendent  ni  le  lit  ni  même  la 
tunique  :  nus  et  encore  haletans ,  ils  se  jettent  sur  d'é- 
normes brocs,  comme  pour  montrer  la  force  de  leur  es- 
tomac, les  avalent,  vomissent  aussitôt,  et  recommencent 
à  boire  jusqu'à  deux  ou  trois  fois,  comme  s'ils  n'étaient 
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regrinae  exercitationes,  et  volutatio  in  cœno,  ac  pectorosa 
cervicis  repandœ  ostentatio.  Per  omnîa  haec  praedicatur 
sitis  quaeri.  Jam  vero  quœ  vasa  adulteriis  caelata  ?  tam- 
quam  per  se  parum  doceat  libidines  temulentia.  Ita  vina 
ex  iibidine  hauriuntur,  atque  etiam  praemio  invitatur 
ebrietas,  et  si  diis  placet,  emitur.  Alius,  ut  quantum  6i- 
berit  tantum  edat,  pretium  vinolentiae  lege  accipit.  Alius 
quantum  aléa  qusesierit ,  tantum  bibit.  Tune  avidi  ma- 
tronam  oculi  licentur,  graves  produnt  marito  :  tune  animi 
sécréta  proferuntur.  Alii  testamenta  sua  nuncupant  :  alii 
mortîfera  loquuntur,  rediturasque  per  jugulum  voces 
non  continent ,  quam  multis  ita  interemptîs.  Vulgoque 
Veritas  jam  adtributa  vino  est.  Interea  ut  optime  cedat, 
solem  orientem  non  vident,  ac  minus  diu  bibunt.  Hinc 
pallor,  et  genae  pendulse,  oculorum  ulcéra,  tremulae 
manus  ,  efFundentes  plena  vasa ,  et  (  quœ  sit  pœna  prœ- 
sens  )  fiirîales  somni ,  et  inquies  nocturna ,  praemium- 
que  summum  ebrietatis  libido  portentosa,  ac  jucundum 
nefas.  Postera  die  ex  ore  halitus  cadi,  ac  fere  rerum  om- 
nium oblivio,  morsque  memoriae.  Rapere  se  ita  vitam 
praedicant,  quum  priorem  diem  quotidie  perdant,  illi 
vero  et  venientem. 
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au  monde  que  pour  perdre  du  vin ,  et.  que  l'homme 
fut  le  seul  canal  par  lequel  le  vin  pût  s'écouler.  Com- 
prenons dans  cette  classe  ces  exercices  empruntés  aux 
barbares,  ce  plaisir  du  buveur  qui  se  roule  dans  la 
fange  y  s'y  plonge  la  tête  à  la  renverse,  et  ne  laisse  passer 
au  dehors  que  sa  large  poitrine  ;  mais  toutes  ces  ma- 
nœuvres excitent  la  soif:  quoi  de  plus  beau!  Parlerai-je 
de  ces  infamies  gravées  sur  les  coupes  ?  comme  si  l'i- 
vrognerie n'excitait  pas  assez  à  l'impudicité  !  ainsi  l'on 
boit  en  quelque  sorte  le  vin  mêlé  à  la  prostitution.  Il 
y  a  mêine  des  prix  d'ivrognerie  :  on  l'excite;  que  dis-je? 
on  l'achète  à  grands  frais.  L'un ,  mangeant  autant  qu'il 
a  bu ,  reçoit  le  prix  d'ivrognerie  ;  l'autre  boit  ce  qu'il 
a  gagné  aux  dés  :  alors  les  yeux  avides  marchandent  les 
femmes  ;  les  maris ,  appesantis ,  les  abandonnent  à  l'a- 
cheteur :  alors  se  révèlent  les  mystères  de  la  pensée  ; 
l'un  dévoile  son  testament ,  l'autre  laisse  échapper  des 
paroles  funestes,  des  mots  qui  lui  rentreront  à  la  gorge; 
car  combien  de  gens  sont  morts  pour  un  mot  prononcé 
dans  l'ivresse  !  aussi  un  proverbe  a-t-il  allié  la  vérité 
et  le  vin.  Echappât-il  à  ces  dangers ,  le  buveur  ne  voit 
plus  le  soleil  se  lever ,  et  abrège  sa  vie  :   de  là  cette 
pâleur ,  ces  joues  pendantes ,   ces  yeux  ulcérés ,   ces 
mains  tremblantes  qui  répandent  le  verre  plein,  et, 
juste   punition  de  Fintempérance  ,   ce  sommeil  agité 
par  les  furies ,  ces  insomnies  nocturnes ,  enfin  des  pas- 
sions monstrueuses  ,  des  forfaits  devenus  à  leurs  yeux 
la  volupté  et  le  suprême  bonheur.  Le  lendemain  le  vin 
infecte  leur  haleine  ;  le  passé  est  nul  pour  eux ,  leur 
mémoire  est  morte  ;  c'est  là  ce  qu'ils  appellent  saisir  la 
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Tiberio  Claudio  principe  ante  hos  anoos  xl  institu- 
tum,  ut  jejuni  biberint,  potusque  vini  antecederet  ci- 
bos  :  ext^nis  et  hoc  artibus ,  ac  medicorum  placitis 
noyitate  aliqua  sese  commendaiitiuin.  Glôriam  bac  vir- 
tuteParthi  quaerunt,  famam  apud  Graecos  Alcibiàdes  me- 
ruit,  apud  nos  cognomen  etiam  Novellius  Torquatus 
Mediolanensis ,  ad  proconsulatum  usque  e  praetura  ho- 
noribus  ge$tis,  tribus  eongiis  (unde  et  cognomen  îllifuit) 
epotisunoimpetUy  spectantemiraculigratia  Tiberio  Clau- 
dio principe,  in  senecta  jam  severo,  àtque  etiam  saevo 
alias  9  sed  ipsa  juventa  ad  merum  pronior  fîierat.  Eaque 
commendatione  credidere  L.  Pisonem  Urbis  fiomae  curae 
ab  eo  delectum,  quod  bidtio  duabusque  noctibus  perpo- 
tationem  continuasset  apud  ipsom  jam  principem.  Nec 
alio  màgis  Drusus  Caesar  régénérasse  patrem  Tiberium 
ferebatur.  Torquato  rara  glorîa  (  quando  et  haec  ars  suis 
legibus  constat)  non  labasse  sermone ,  non  levatum  vo- 
mi tione  ,,  non  altéra  corporis  parte  ^  dum  biberet  :  ma* 
tutinas  obisse  vigilias ,  plurimum  hausisse  uno  pota  : 
plurimum  prœterea  aliis  minoribus  addidisse  :  optima 
fide  non  respirasse  in  hauriendo ,  neque  exspuisse  :  ni- 
hilque  ad  elidendum  in  pavimentis  sonum  ex  vino  reli- 
quisse  ,  diligenti  scito  legum  contra  bibendi  fallacia». 
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vie ,  tandis  que  chaque  jour  ils  perdent  et  le  jour  et  le 
lendemain. 

Sous  Claude,  il  y  a  quarante  ans,  vint  l'usage  de 
boire  à  jeun ,  et  de  prendre  du  vin  avant  de  manger  ; 
cet  usage  venait  de  l'étranger,  et  fut  introduit  par  quel- 
ques médecins  novateurs ,  afin  d'avoir  la  vogue.  Le^ 
Parthes  font  gloire  de  boire  largement.  En  Grèce  ,  Al- 
cibiade  eut  ce  mérite.  Novellius  Torquatus  j.  de  Médiola- 
num ,  proconsul  et  préteur ,  obtint  le  surnom  de  Tri- 
conge ,  pour  avoir  bu ,  d'un  trait ,  trois  congés  à  la  vue 
et  au  grand  étonnement  de  Tibère,  qui,  dans  sa  vieil- 
lesse ,  fut  aussi  austère  que  cruel  ;  mais  qui ,  dans  sa 
jeunesse ,  avait  trop  de  penchant  pour  le  vin.  On  pré- 
tend que  L.  Pi«on  obtint  de  lui  le  titre  de  préfet  de  Rome 
pour  avoir ,  deux  jours  et  deux  nuits  de  suite,  tenu  table 
avec  le  prince,  déjà  devenu  empereur;  aussi  disait-on  que 
Drusus,  son  fils,  ne  lui  ressemblait  qu'en  cela.  Torqua- 
tus eut  cette  gloire  rare  (car  l'art  de  boire  a  aussi  des 
lois  ) ,  de  ne  jamais  bégayer ,  uriner  ou  vomir,  pendant 
tout  le  temps  d'une  débauche.  Tout  cela  ne  l'empêchait 
pas  de  faire  sentinelle  le  matin  ,  de  boire  d'énormes 
mesures  d'un  seul  trait,  d'en  vider  progressivement  de 
plus  grandes  encore ,  de  ne  jamais  cracher  ni  repren- 
dre haleine  en  buvant,  enfin  de  ne  jamais  lais^ei:,  dans 
sa  coupe  de  quoi  faire  du  bruit  en  tombant  sur  le 
pavé  ;  consciencieux  et  exact  observateur  des  ordon- 
nances bachiques  contre  les  fraudes  de  quelques  bu- 
veurs. Tergilla  reprochait  au  fils  du  grand  Cicéron  de 
boire  souvent  deux  congés  d'un  trait,  et  d'avoir  un  jour,' 
dans  l'ivresse,  jeté  sa  coupe  à  la  tête  d'Agrippa.  Tels 
IX.  18 
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Tergilla  Ciceroni  M.  F.  binos  congios  simul  haurire  so- 
litum  ipsi  objicit  :  Marcoque  Agrippae  a  temulento  scy- 
phuin  impaotùm.  Eteuim  haec  sunt  ebrietatis  opéra.  Sed 
nimirum  banc  gloriam  auferre  Cicero  voluit  interfectori 
patris  sui  M.  Antonio,  Is  enim  ante  eum  avidissime  ad- 
prehenderat  banc  palmam,  edito'  etiam  volumine  de  sua 
ebrietate  :  quo  patrocinari  sibi  ausus ,  adprobavit  plane 
(ut  equidem  arbitrer)  quanta  malà  per  temulentiam 
terrarum  orbi  intulisset.  Exiguo  tempore  ante  prœlium 
Actiacum  id  volumen  evomuit  :  quo  facile  intelligatur 
ebrius  jam  sanguine  civium,  et  tanto  magis  eum  sitiens. 
Namque  et  haec  nécessitas  iritium  comitatur,  ut  bibendi 
consuetudo  àugeat  aviditatem.  Scitumque  est  Scjrtha- 
rum  legati ,  «  quanto  plus  biberint ,  tanto  magis  sitire 
Parthos.  » 

£x  aqua  et  frugibus  vini  viin  fieri. 

XXIX.  Est  et  Occidentis  populis  sua  ebrietas,  fruge 
madida  :  pluribus  modis  per  Gallias  Hispaniasque ,  no- 
minibus  aliis ,  sed  ratione  eadem.  Hispaniae  jam  et  ve- 
tustatem  ferre  ea  gênera  docuerunt.  iEgyptus  quoque  e 
fruge  sibi  potus  similes  excogitavit  :  nullaque  in  parte 
mundi  cessât  ebrietas  :  meros  quippe  hauriunt  taies  suc- 
cos,  nec  diluendo,  ut  vina,  mitigant.  At  hercules  illic 
tellus  fruges  parère  videbatur.  Heu  ^  mira  vitiorum  so- 
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smit  les  efifets  de  l'ivresse  :  mais  peut-être  le  jeune  Ci- 
cérpn  Youlait^il  enlever  à  Antoine ,  le  meurtrier  de  son 
père ,  la  palme  de  l'ivrognerie;  car  on  sait  qu'Antoine 
avait  ëté  très-jaloux  de  ce  genre  de  supériorité,  et  que 
même  il  publia  un  mémoire  sur  son  ivrognerie.  Il  y 
faisait  son  apologie;  apologie  qui  prouve  tout  simple- 
ment, à  mon  gré,  combien  /  par  ce  vice,  il  avait  causé 
de  maux  à  la  terre.  C'est  peu  de  temps  avant  la  bataille 
d'Actium  qu'il  vomit  cet  ouvrage  ^gour  faire  compren- 
dre sans  doute  qu'ivre  du  sang  des  citoyens,  il  n'en  avait 
que  plus  soif;  car  tel  est  le  caractère  de  l'ivrognerie ,  que, 
plus  on  boit,  plus  on  veut  boire;  et  l'on  connaît  le  mot 
d'un  envoyé  des  Scythes  :  «  Plus  les  Parthes  boivent , 
plus  ils  ont  soif.  » 


Que  de  l'eaa  et  des  grains  on  tire  des  liqiueurs  enivrantes. 

XXIX.  Les  nations  occidentales  s'enivrent  à  leur  façon 
avec  des  boissons  de  grains  trempés ,  dont  la  composi- 
tion varie  dans  l'Espagne  et  dans  les  Gaules  ;  des  noms 
différens  n'indiquent  qu'une  boisson  analogue.  L'Espagne, 
même  aujourd'hui,  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  ces  bois- 
sons susceptibles  de  se  garder.  L'Egypte  a  fait  aussi  de 
ces  breuvages.  Ainsi  la  terre  entière  s'enivre,  car  ils  ava- 
lent ces  boissons  pures ,  sans  les  tempérer  ni  les  affaiblir 
par  l'çau ,  comme  on  le  fait  pour  le  vin.  La  terre  sem- 
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lértia  y  inventum  est  quemadmodum  aqua  quoque  me* 
briaret.  Duo  sunt  liquores  corporibus  humanis  gratis- 
simi,  intus  vini,  foris  olei ,  arborum  e  génère  ambo  prae- 
cipui ,  sed  olei  necessarius.  Nec  segniter  vita  in  eo  ela- 
boravit.  Quanto  tamèn  in  potu  ingeniosior  apparebit, 
ad  bibendum  genmbus  centum  honaginta  qumque  (  si 
species  vero  œstimentur,  pœne  duplici  numéro)^,  exco- 
gitatis ,  tan  toque  pjàucioribus  olei  :  de  quo  in  sequenti 
volumine  dicemus. 
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blait  ii*avoîr  donné  que  des  grains  à  ces  peuples  :  admi- 
rez le  gënie  du  vice,  il  a  inventé  le  moyen  de  rendre  l'eau 
enivrante.  Les  arbres  donnent  à  l'homme  deux  liqueurs 
délicieuses ,  le  vin  quand  on  le  prend  intérieurement , 
l'huile  pour  les  usages  extérieurs.  L'huile  est  plus  néces- 
saire; aussi  a-t-elle  été  l'objet  d'un  travail  spécial  de 
l'homme.  Cependant  le  vin  a  bien  plus  excité  leur  génie, 
puisqu'ils  en  ont  inventé  cent  quatre-vingt-quinze,  nom- 
bre que  l'on  porterait  au  double  si  l'on  tenait  compte 
des  variétés.  Nous  avons  bien  moins  de  sortes  d'huiles  : 
le  livre  suivant  sera  consacré  à  cette  liqueur. 
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NOTES 

DU  LIVRE  QUATORZIÈME.* 


I.  —  Chap.  I ,  page  178,  ligne  6.  Exiemœ  arbores^  indociles" 
que  nasci  alibi  y  quam  uhi  cœpere ,  et  quœ  in  aliénas  non  commeant 
terras f  hacienus  fere  sunU  Cette  assertion  de  Pline  n'est  pas  d*ane 
vérité  absolue.  Les  arbres  des  tropiques  réussissent  taal ,  il  est 
vrai ,  dans  le  midi  de  TEurope ,  et  il  en  est  de  même  de  ceux  de 
rinde  et  de  ses  tles  ^  quoique  ces  régions  nous  aient  fourni  di- 
verses plantes ,  aujourd'hui  naturalisées  dans  nos  climats  ;  mais 
d'autres  pays ,  l'Amérique  septentrionale  par  exemple ,  donnent 
des  végétaux  qui  s'acclimatent  facilement  dans  la  zone  tem- 
pérée ,  et  le  nombre  de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  sur  notre 
sol  est  très-considérable.  Si  Pline  revenait  parmi  nous ,  et  qu'il 
parcourût  nos  places  et  nos  jardins ,  il  serait  bientôt  persuadé 
que  les  plantes  peuvent  réussir  facilement  ailleurs  que  sur  leur 
terre  natale.  Quel  serait  son  étonnement  à  la  vue  de  ces  planta- 
tions de  marronniers  et  d'acacias  qui  s'élèvent  à  côté  des  vemix 
du  Japon  et  des  chênes  de  l'Amérique  septentrionale?  Que 
dirait-il  en  voyant  la  cardasse  épineuse  et  l'agave  entourant  des 
champs  ensemencés  avec  une  solanée  originaire  du  Pérou  ;  en 
contemplant  le  cobaea  du  Japon  s' élevant  dans  les  airs  et  ma- 
riant ses  rameaux  avec  une  aristoloche  du  Pérou  ;  Vhortensia 
croissant  à  côté  des  fuchsia;  les  tigridia  à  côté  des  bermudiennes , 
et  les  melaleuca  à  côté  des  camdia?  H  n^est  point  aujourd'hui  de 
voyageur  si  éloigné  qu'il  soit  de  sa  patrie ,  qui  ne  trouve ,  en 
parcourant  des  terres  étrangères ,  quelques-unes  des  plantes  qui 
firent  les  délices  de  sa  première  enfance  ;  il  doit  à  l'horticulture 

*  Toutes  les  notes  des  livres  xii  à  xxvii  inclusivement  sont  dues  i 
M.  FÉE. 
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de  doux  souvenirs  :  elle  lui  présente  à  chaque  pas  le  souvenir  de 
sa  patrie  absente. 

2, —  Page  178,  ligne  9.  lÀcetquejam  de  communibus  loqui,  quqrum 
omnium  pecuUaris parens  videri poiest  Italia.  Pline  regarde  la  vigne, 
dont  il  va  traiter,  comme  étant  indigène  de  l'Italie ,  et  se  tait  sur 
sa  véritable  patrie.  Nous  allons  suppléer  à  cette  lacune.  La  patrie 
de  la  vigne  parait  être  la  Perse.  André  Michaux  l'a  trouvée  sau- 
vage dans  le  Mazanderan  ,  et  Olivier  Ta  vue  dans  plusieurs  par- 
ties des  montagnes  du  Gurdistan.  Pallas  a  aussi  trouvé  la  vigne 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire.  Elle  est 
surtout  très-'commune  en  Crimée.  Une  peinture  copiée  par  Nec- 
toux,  dans  les  souterrains  d'Èl-Kaf,  et  représentant  six  Égjp- 
.  tiens  qui  foulent  les  raisins  avec  leurs  pieds ,  dans  une  grande 
cuve  carrée,  nous  prouve  que  la  vigne  fut  cultivée  dans  l'an- 
cienne Egypte.  On  retrouve  même ,  dans  le  Fajoum ,  ce  mode 
de  fabrication  qui  était  usité  dans  l'antiquité.*  On  verra  plus  loin , 
dans  le  texte  de  Pline ,  que  ce  mode  consistait  à  écraser  le  raisin 
dans  une  grande  jarre  de  terre;  à  introduire  le  marc  dans  un  sac 
de  laine ,  et  à  l'exprimer  avec  force  au  dessus  d'une  autre  jarre 
où  le  jus  seul  tombait  et  où  s'opérait  la  fermentation.  Le  vin 
ainsi  fait  se  conservait  dans  une  amphore. 

C^est  de  toute  antiquité  que  la  vigne  fut  connue  des  Grecs. 
Homère  décrit  une  vendange ,  où  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles  recueillent  le  raisin  au  son  de  la  flûte  ;  il  parle  même  de 
pressoirs ,  ainsi  qu'Hésiode ,  qui  donne  aiis$i  des  préceptes  sur 
la  taille.  ■,'■ 

Rien,  en  cela,  qui  doive  étonner;  car  le  culte  de  Raccbus, 
apporté  d'Orient ,  est  d'origine  immémoriale ,  et  l'Écriture  fait 
remonter  la  plantation  de  la  vigne  aux  premières  anné03  qui  sui- 
virent le  -déluge.  Il  n'est  guère  de  peuple  si  ancien  chez .  lequel 
le  vin  ne  se  trouve  connu ,  an  moins  comme  boisson  de  luxe  ou 
comme  remède ,  pour  peu  que  la  latitude  du  climat  ait  permis  d'y 
faire  venir  le  raisin  à  maturité»  On  excepte  communément  de 
cette  assertion  l'Amérique ,  qui  passe  pour  n'arvoir  pas  connu  la 
vigne  avant  l'arrivée  des  Européens.  Mais  les  anciens  voyages 
des  Danois  et  des  Islandais  en  Y inelande ,  c'est-à-dire  sur  une  , 
partie  de  l'Amérique  septentrionale  où  le   rai&in  croissait  en 
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abondance  et  sans  culture ,  sont  des  faits  aujourd'hui  sanctionnés 
par  l'épreuve  d'une  critique  sévère  et  éclairée ,  et  qui  ne  peuvent 
plus  être  révoqués  en  doute. 

Chez  nous ,  la  vigne ,  apportée  par  les  Phocéens  de  la  colonie 
de  Marseille ,  ne  se  propagea  d'abord  que  dans  les  parties  méri- 
dionales qui  formaient  la  province  romaine.  De  proche  en  proche 
on  parvint  k  la  cultiver  jusqu'aux  environs  d'Autun ,  ville  deve- 
nue fameuse  sous  les  empereurs  par  ses  écoles  grecques.  Des 
ordres  dictés  par  une  politique  fausse  et  cruelle  6rent  arracher 
les  vignes  établies  dans  nos  contrées.  Mats  j  sur  la  fin  du  troi- 
sième siècle ,  l'empereur  Probus ,  aussi  bon  prince  que  brave 
guerrier,  permit  de  les  replanter  ;  et  c'est  l'époque  où  l'on  vit  la 
culture  prendre  le  plus  grand  développement.  César  n^eÀt  jamais 
pu  croire,  quand  il  traversait  les  humides  forêts  de  la  Gaule, 
qu'au  sein  de  ces  froides  contrées ,  par  delà  même  le  territoire 
des  Éduens ,  naîtraient  un  jour  les  vins  les  plus  délicats ,  les 
plus  agréables  de  la  terre. 

3.  —  Page  178 ,  ligne  12.  lUitd  salis  mirari  non  gueo ,  intenisse 
quarumdam  memon'am.,.  Les  efforts  de  l'esprit  humain  pour  fixer  les 
sciences  ont  été  à  peu  près  superflus ,  jusqu'à  l'époque  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie.  Chaque  grande  révolution  politique  compro- 
mettait le  corps  social.  Aujourd'hui  nous  ne  sommes  plus  menacés 
de  faire  des  pas  rétrogrades  ;  et  il  faudrait ,  pour  qu'on  pût  croire 
à  la  destruction  des  sciences  et  des  arts,  supposer  un  déluge 
universel  qui  détruisit  l'espèce  humaine ,  tant  sont  disséminés  les 
livres,  vastes  dépôts  de  nos  connaissances.  La  tradition  des 
sciences  et  des  arts  transmise  par  des  manuscrits  est  toujours 
près  de  s'éteindre  ;  celle  qui  se  fonde  sur  les  livres  impriniés  est 
impérissable,  et  ne  participe  plus  de  l'instabilité  des  choses^ hu- 
maines. Quels  progrès  n'eût  pas  faits  la  civilisation  si  l'imprime-* 
rie  eût  été  inventée  sous  le  règne  d'Auguste  ! 

4-  —  II»  page  182  ,  ligne  i5.  Quamquam  uhîcumque  pubescen- 
tium  odori  mdla  sum^itas  prcrfertur.  Malheureusement  cette  odeur 
délicieuse  est  très-fugace  et  ne  peut  être  fixée  par  aucun  moyen 
eonnu. 

5.  —  Ligne  17.   Viles,   La  vigne  des  anciens   est  la  même 
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e^€e  que  la  n&tre,  aîusî  que  le  témoigne  la  synonymie  sui- 
Tante  :  m 

"A/n^ehof^  HoM. ,  Oâyss.y  I,  iio,  i33;  H,  24.5.  Théoph.  , 
n,  4i  clc«;  "AjuL^iXot  obo^opof,  Diosc",  v,  i  ;  Gal.,  de 
Alim./acult.j  l£;  Athen.,  Deipnos,  II,  i.  —  Vais,  Catull., 
viii,  I,  etc.;  CoLUM. ,  m,  iv,  v  ;  Plin.,  loco  dtato.  -^ 
Le  raisin  ,  B^t^v^  ,  ffTA^vxh  ^  Hesiod.,  Oper.etdles,  6ii  ; 
Scut.  Herc. ,  294 ,  Athen.  ,  xiv ,  24.  —  Vça ,  Latinor. 
—  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  variété  lumastus,  —  Vids 
vinifera,  L. ,  Spec. ,  298:  la  vigne  cultivée;  à  l'état  sauvage, 
elle  constitue  la  variété  «  des  botanistes ,  Vîiis  sîhesiris  La- 
hrusca,  ToURN. ,  Instit, ,  6i3.  -^  *Ayptkjn^eXoÇj  ThÉOPH.  , 
IX,  22;  Diosc.,  IV,  1 83;  V,  2.  —  li  en  nomme  la  fleur 
otvàvèn. 

Notre  mot  vigne  vient  du  latin  barbare  vinia  pour  vinea,  qui 
n'était  point  synonyme  de  vitis,  et  qui  ne  signifiait  point  le  végé- 
tal eiju^exoçy  mais  le  lieu  où  on  le  plantait,  ce  mot  n'était  au  fond 
que  le  féminin  de  l'adjectif  i^iVs^u^  (vinea  culiura),  formé  de  vinum. 
Quant  à  ce  dernier  root ,  on  voit  bien  qu'il  dérive  d'oTro^ ,  mais  là 
se  brise  entre  nos  mains  le  fil  étymologique. 

Les  Romains  laissaient  la  vigne  parvenir  à  toute  sa  hauteur, 
et  ne  lui  donnaient  d'appui  que  les  arbres  :  les  Grecs  préféraient 
le  système  des  vignes  basses ,  qui  est  le  nôtre ,  et  qui  se  conservç 
encore  dans  l'Arcbipel ,  où  furent  fondées  les  villes  de  la  grande 
Grèce.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  différence ,  en  lisant  les 
agronomes  des  deux  nations  ;  car  les  préceptes  qu'ils  donnent 
comme  applicables  à  l'un  de  ces  systèmes,  ne  conviennent  pas 
toujours  à  l'autre. 

Et  qu'on  n'aille  pas  croire  qu'une  telle  lecture  serait  inutile .: 
faite  avec  soin ,  elle  pourrait  donner  d'importantes  lumières.  Les 
anciens,  en  effet,  et  surtout  les  Grecs,  avaient  poussé  fort  loin, 
dans  ce  genre  de  culture ,  l'étude  et  l'observation  ;  et ,  comme 
l'a  judicieusement  remarqué  M.  Reynier,  dans  un  excellent  mé- 

■  Dioscoride  qualifie  la  vigne  de  eîvoÇe^ec,  pour  la  distiuguer  de  la  -vigne 
blanche ,  de  la  vigne  noire  et  de  la  vigne  sanvage  ,  i^^ixec  Xâvxà ,  ifA- 
9iX»t  ftlxiiivii ,  ifMtiX9t  ^yfi*  ( Bryonia ,  Tamus ,  et  Vitis  Lahrusca). 
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moire  smr  l'objet  dont  noas  parlons ,  ils  donnaient  liioins  que 
nous  à  la  routine.  Toutefois,  il  conviendrait,  en  pareil  cas,  de 
peser  les  différences  motivées  par  d^autres  sols  et  par  une  autre 
température.  Des  Français,  par  exemple,  n'iront  jamais  choisir 
pour  leurs  vignes  l'exposition  du  nord,  malgré  le  conseil  du 
Carthaginois  Magon ,  conseil  relaté  par  Columelle ,  et  que  Ton 
a  raison  de  suivre  encore  en  Egypte,  comme  Ta  vu  pratiquer 
M.  Rejnier  aux  environs  d'Alexandrie* 

6.  ^  Page  i8a  ,  ligne  17.  Vîtes,.,  itUer  arbores  numerabantur. 
Théophraste,  l,  5,  range  aussi  la  vigne  parmi  les  arbres.  Columelle 
dit  que  cette  plante  n'est  point  un  arbre ,  mais  qu'elle  est  intermé- 
diaire entre  l'arbre  et  l'aii>uste.  Les  vojrageurs  modernes  s'accor- 
dent avec  Pline  sur  les  dimensions  extraordinaires  auxquelles  peut 
parvenir  la  vigne.  On  sait  que  les  grandes  portes  de  la  cathédrale 
de  Ravenne  sont  construites  en  bois  de  vigne ,  dont  les  planches 
ont  plus  de  deux  toises  de  hauteur,  sur  dix  à  douze  pouces  de  lar- 
geur. On  voyait  naguère  dans  le  château  de  Versailles ,  et  dans 
celui  d'Écoueu,  de  grandes  tables  formées  d'une  seule  planche  de 
ce  bois.  Il  est  mort  en  1798  un  pied  de  vigne  dont  le  tronc  avait 
près  de  six  pieds  de  circonférence.  Il  existe  en  Bourgogne  des 
treilles  monstrueuses.  On  voit  près  de  Cornillon ,  village  du  dé- 
partement du  Gard,  au  lieu  dit  la  Verune,  sur  le  chemin  de  Barjac, 
et  auprès  d'une  fontaine,  une  vigne  dont  le  tronc  avait  acquis  la 
grosseur  d'un  homme  et  dont  les  rameaux,  ayant  grimpé  sur  un 
grand  chêne,  s'étaient  étendus  sur  toutes  ses  branches.  Cette  seule 
vigne  a  produit  jusqu'à  trois  cent  cinquante  bouteilles  d'un  vin 
fort  agréable  à  boire.  On  trouve  en  Italie ,  et  dans  quelques-unes 
dé  nos  provinces,  des  treilles  de  la  grosseur  du  corps  d'un  enfant, 
lorsque,  par  des  tailles  successives,  on  réduit  la  vigne  à  Télat 
de  souche ,  elle  acquiert  aussi  des  dimensions  très-considérables. 

7.  —  Page  184,  ligne  i.  Necest  ligno  uUi  œtemior  natura.  On 
cite  des  treilles  et  des  ceps  qui  dépassaient  une  durée  de  trois  siè- 
cles. Il  existe  dans  les  vignes  de  la  Côte-d'Or  plusieurs  vignobles 
dont  la  plantation  date  de  plus  de  quatre  siècles.  La  &meuse 
treille  de  Hampton-Court ,  près  de  Londres,  est  aussi  remar-- 
quable  par  sa  longue  durée  que  par  sa  ftcondité.  Elle  occupe 
une  serre  entière ,  et ,  dans  les  bonnes  années ,  rapporte  jusqu'à 
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quatre  miHe  grappes  de  raisin.  Le  roi  Georges  m  en  donna  nn 
jour  à  ses  comédiens  cent  domaines  de  grappes ,  et  le  jardinier 
déclara  qu'on  pourrait  en  cueillir  encore  autant  sans  dépouiller 
la  treille.  L'accroissement  de  la  yigne  est  très-lent.  Son  bois  est 
très^dur,  et  n'est  pas  susceptible  de  carie  comme  celui  de  divers 
arbres  ;  son  écorce ,  faiblement  adhérente  au  liber,  s'en  détache 
continuellement ,  soit  en  écailles ,  soit  en  longs  filamens  ;  elle  se 
régénère  tous  les  ans ,  et  c'est  à  cette  régénération  qu'il  faut  at- 
tribuer aussi  en  partie  la  grande  durée  de  la  vigne. 

8.  — -  II( ,  page  184. 9  ligne  4»  Hœ  irites  Unswn  annua  coenen- 
tiir,^  vis  eanan  omnis  eçocatur in pabmtes,*.  C'est  auési  tous  les 
ans  qu'on  pratique  de  nos  jours  la  taille  de  la  vigne.  On  ^t , 
mais  ce  fait  doit  être  rangé  parmi  les  &bles ,  que  ce  fut  une 
chèvre  qui  en  donna  l'idée.  Cet  animal  ayant  brouté  un  cep, 
on  remarqua  qu'il  produisit  plus  de  raisin  que  les  années  précé- 
dentes. Que  ce  soit  ainsi  ou  autrement  qu'on  ait  connu  cette  pra- 
tique ,  elle  est  du  moins  salutaire ,  car  les  grappes  ne  sortent 
jamais  que  par  les  pousses  de  l'année  :  plus  ces  pousses  sont 
fortes  et  nombreuses ,  et  plus  on  doit  espérer  de  fruits  ;  or,  elles 
le  sont  d'autant  plus  que  les  racines  sont  plus  étendues  et  la  tige 
plus  courte.  Pline  dit  qu'on  pratique  diversement  la  taille  en 
raison  du  terroir  et  de  la  température  des  lieux  où  crott  la  vigne , 
et  cette  pratique  est  encore  suivie.  On  iiSXXtplus  court  axas  les  ter- 
rains maigres  que  dans  les  gras ,  et  plus  long  les  jeunes  vignes  que 
les  vieilles.  On  doit  aussi  avoir  égard  à  la  nature  des  divers  plants. 

g.  —  Ligne  7.  Jn  Campano  a^ro  popuUs  Jiuhunt,  Les  ar- 
bres servent  de  soutien  à  la  vigne  dans  un  grand  nombre  de  lo- 
calités. Encore  aujourd'hui,  la  vigne  se  marie  au  peuplier  (Viag- 
gio  in  alcuni  luogki  deUa  basilicaia,  Tenore,  1827)  dans  le 
royaume  de  Naples;  elle  entoure  le  tronc  des  arbres  fruitiers^ 
et  notamment  des  pommiers ,  dans  quelques  lieux  de  la  Picardie.. 
On  emploie  au  même  usage,  dans  les  états  de  l'Église,  l'olivier 
et  l'ormeau.  On  ne  connatt  pas  en  Italie  l'usage  des  échalas. 

10.  ^  Ligne  11;  Nullo  fine  crescunt,  diçidique,  àut  poiius 
avéOi  nequeunU  Nous  avons  vu  des  vignes  s'élever  au  delà  de  cin^ 
quante  pieds,  et  remplir  à  l'égard  des  arbres,  auprès  desquels  on 
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les  plante ,  le  Hiéme  rôle  que  certaines  lianea  du-  tropique  rem- 
plissent à  regard  des  arbres  auxquels  elles  s'attachent ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  nuisent  k  leur  développement  et  les  font  périr. 

II.— Page  184  9  ligne  1 5.  Una  vitis  Romœ  in  Lwiœ  poriidBus,^ 
duodenis  musti  amphorîj  fuuitâa.  Ces  douze  amphores  équivalent 
environ  à  trois  de  nos  pîèc«s  /dites  de  Bourgogne ,  et  le  (ait  est 
hicn  possible  ;  car  on  a  eu  en  Brie  l'exemple  d'un  cep  de  vigne 
isolé  et  soutenu  par  un  pommier 9  lequel  fournit,  en  1755 ,  deux 
pièces  de  vin. 

Cf.,  sur  le  portique  de  Livie ,  Suétone,  dans  la  Vie d^ Auguste. 

12. — Page  186,  ligne  i.  Rumpotinus  vocatw,  et  alio  nominepo- 
puhts^  Cet  arbre  est  mentionné  par  Columelle  qui  en  parle  en  ces 
termes,  v,  7  :  Est  alterum  genus  arbusti  galHd,  quod  vocatur  rumpo- 
timon,  Iddesiderat  arborem  humilem,  nec/rondosam:  cui  rei  maxime 
videtur  idonea  opulus;  ea  est  arbor  como  similis,  ete.  Les  deux  Bau- 
hin  pensent  que  cet  arbre  est  VAtàr  Opulus ,  Willd.  ,  Sp,,  rv, 
390,  arbre  très-rameux  et  très-touffu,  qui  a*oit  naturellement 
en  Italie.  On  pense  que  cet  arbre  conviendrait  merveilleusement 
pour  soutenir  la  vigne.  Il  était  connu  en  vieux  français  sous  le 
nom  de  hautain. 

i3.—  Ligne  7.  Et  aliœ  improbo  reptatu  ,  pan^inorumque  super- 
fiuitate,  perUia  doinini,  amplo  discursu  atria  média  complentes.  Toutes 
les  variétés  de  la  vigne  sont  susceptibles  de  s'élever  en  treilles  et 
de  garnir  les  murailles,  les  tonnelles,  etc. ,  quand  on  laisse  les 
sarmens  prendre  toute  la  dimension  qu'ils  peuvent  atteindre. 

14.*  ^  Ligne  9.  S  toi  propindarum  aliguamm  per  se  vais 
sine  uUo  pedamento»  On  croit  que  c'est,  cette  variété  de  vigne , 
nommée  par  les  Grecs  hpBijLtfffeKoçy  qui  abonde  dans  l'Anjou  f 
dans  la  Gascogne ,  à  Montpellier  et  ailleurs. 

i5.  ^  Ligne  i3.  Excrescere  ûUra  suos  polUces  prohibita>y 
semperque  pasiinaiis  similes  ^  herbanim  modo  vagantur  per  arça^ 
ac  succum  terrçe  passim  uçis  bibuht,  quœ  ob  id  magnitudinem  infan- 
tium  puerorum  in  inieriore  Africœ  parle  exsuperaat.  Ces  vignes 
sont  nommées  vignes  courantes.  Telles  sont  celles  du  Berry  et 
de  l'Anjou.  Pline  commet  une  erreur  grossière  en  disant  que  cts 
vignes  sucent  continuellement,  par  les  pores  de  leurs  raisins 9 
l'humidité  de  la  terre.  Les  fonctions  absorbantes  sont  entièrement 
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réservées  aux  radicules  pour  le  système  souterrain ,  aux  feuilles  et 
autres  parties  vertes  pour  le  système  aérien.  Ces  raisins  ,  d'une 
grosseur  énc^rme ,  qui  se  trouvaient  dans  la  partie  intérieure  de 
l'Afrique ,  et  que  Pline  nomme  duracins ,  étaient  dus  à  une  va- 
riété remarquable  de  la  vigne.  11  parait  qu'on  la  trouve  encore 
dans  le  voisinage  du  Vésuve  ,  et  que  les  grosses  grappes  qu'elle 
y  donne  font  un  très-bel  effet  en  pendant  aux  arbres  qui  lui 
servent  de  soutien.  Les  termes  extrêmes  de  la  grosseur  des  grap- 
pes du  raisin  paraissent  compris  entre  le  poids  d'une  once  et 
demie  à  deux  onces  que  pèsent  celles  du  morillon  bâtif ,  et  celui 
du  muscat  d'Alexandrie ,  dont  les  grappes  excèdent  quelquefois 
le  poids  de  douze  livres.  Cela  est  encore  loin  de  cfes  raisins  qui 
ont  la  grosseur  d'un  en&nt,  et  de  la  Êuneuse  grappe  dont  parle 
la  ^ble ,  et  que  deux  bomrnes  portèrent  sur  un  levier  (  Nombre  f 
c.  i3,  V.  24.). 

16. — Page  188,  ligne  i,  Tument  vero  mammarum  modo  bumasiL 
C'était  un  raisin  remarquable  par  l'extrême  grosseur  de  ses  grap- 
pes,  comparé  par  cette  raison  au  pis  d'une  vacbe  (Bovf/A««9Tb<). 
C'est  la  variété  que  Varron  a  nommé  bumamma  {Cf.  Varron, 
êe  Re  rusiica^  Il ,  5.  Macrob.  ,  Satum. ,  il ,  16).  Virgile  en  parle 
daos  \t&GéorgtqHes,  lî^  102  : 

Non  ego  te 

Transierim tumidis,  bamaste,  racemis. 

17.— '  IJgne  &.  ProBlffngis daefyU porriffmtur  éuim's.  Ces  raisins, 
comparés  aux  dattes ,  rentrent  dans  des  variétés  connues ,  et  qui 
se  distinguent  des  autres  par  la  longueur  et  la  grosseur  de  leur 
grain. 

t8.  —  Ligne  7.  Leptoragas  hm  vocûnU  Cette  variété  ne  peut 
être  facilement  rapportée  à  des  variétés  connues,  parce  que  plu- 
sieurs plantes  donnent  des  raisins  à  petits  fruits  {l^toragas ^ 
pa^,  grain  de  raisin  ,  XBfnhv  ^  délicat).  Les  modernes  cultivent 
des  variétés  de  la  vigne  dont  les  raisins  donnent  des  grains  qui 
ne  sont  pas  plus  gros  que  ceux  de  la  groseille. 

19.—  Ligne  8.  Durant  aliœper  Mêmes,  pensîli  concameraiœ  nodo. 
AUœ  in  sua  tantum  conHnentur  anima  oUisfiailibus,  etc.  La  conser- 
vation des  raisins  est  un  objet  de  grande  importance.  On  y  parvient 
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en  fVaiice  par  des  moyens  qui  ne  reMemblent  guère  à  ceux  que 
les  Romains  employaient  et  dont  plusieurs  semblent  impratica-* 
Mes  ;  on  les  su^end  par  étages  à  des  cercles  quand  ils  sont  sé- 
parés du  cep;  quelquefois,  lorsque  les  grappes  sont  abondantes, 
on  les  laisse  aux  ceps  que  l'on  suspend  aux  solives,  et  cette 
manière  est  bien  voisine  de  celle  de  Pline  '•  Nous  ne  doutons 
pas-  que  des  raisins  renfermés  dans  des  tonneaux ,  et  mis  dans 
des  vases  bors  du  contact  de  l'air,  ne  puissent  se  conserver,  mais 
ce  moyen  ne  réussirait  pas  toujours.  Les  raisins  desséchés  à  la 
fumée  acquéreraî^t  une  saveur  détestable  ;  et  s'ils  étaient  esti- 
més chex  les  Romains ,  cela  nous  montre  comUen  le  goût  est  ca- 
pricieux et  peut  changer  suivant  les  peuples  et  suivant  les  temps. 

ao.<^Page  i88,  ligne  ii.  UvafabriUs.  On  donnait  ce  nom  aux 
raisins  exposés  à  la  fiimée.  Horace  en  parle  de  la  manière  sui- 
vante, liv.  il ,  sot.  4  9  V.  72  : 

Rectias  albanam  fbmo  daraveris  uvam. 

Cf.  la  précédente  note  relative  k  la  conservation  des  raisins ,  et 
AUBEL.,  IV,  3. 

ai.— Ligne  i5.  Acinis  daturpassis.  Il  s'agît  ici  des  raisins  secs 
ou  raisins  de  caisse  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un  grand  com- 
merce. 11  parait  que  du  temps  de  Pline  on  les  soumettait  à  une 
grande  chaleur  pour  les  dessécher.  Maintenant  on  se  contente 
presque  toujours  du  soleil  dont  Pactiou  est  suffisamment  active 
dans  les  pays  méridionaux,  qui  seuls  s'occupent  de  la  dessicca- 
tion des  raisins.  Il  n'est  pas  du  tout  prouvé  par  le  passage  de 
Pline  que  Vw»  passa  soit  bien  notre  raisin  de  caisse. 

aa.  —  CoTtduntur  et  musto  upœ  (^adni)..,  AUas  decoctœ  in  musto 
dtdcesaaU.  Il  devait  résulter  d'une  semblable  opération  un  con- 
dit  semblable  à  notre  raisiné. 

a3.  •—  Ligne  oc.  Jam  ùwemia  per  se  in  vino  pieem  rcsipienSf 

•  Horace  fait  mention  de  ces  raisins  suspendus  ^  Salyr,  11,  a,  t.  lai  : 

.....  Tum  pensUift  qt*  MCon^aa , 
Et  aux  ornabat  meoaas ,  etc. 

Piaute  es  parie  aussi ,  in  PœmUo ,  act.  i,  m.  a ,  ▼.  99: 

Uva  pasaa  petinlis.  *  t  .  .  . 
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Viennensem  agrum  jwhilîians,  Arçemo,  Seqiumoqmy  eU,  Ce  goût  de 
poix  n'est  point  naturel.  Aucune  espèce  de  YÎn  ne  l'acquiert ,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  renfermé  dans  des  yases  enduits  de  résine  9 
ou  qu'il  n'ait  subi  l'opération  connue  sous  le  nom  de  poissage, 
opération  dont  on  se  dispense  presque  partout,  mais  qui ,  se  res- 
sentant des  temps  d'ignorance  et  de  bari>arie,  pouvait  bien  être 
pratiquée  dans  les  Gaules  du  temps  de  Pline. 

34*  —  IV,  page  igo ,  Hg^e  9.  Gênera  vithtm  numéro  compre^ 
hendiposse  unus  existimaçit  Democritus,,,,  Ceteriinnumera  atque  in-- 
finita  esse  prodUerunt,,.  Le  nombre  des  variétés  auxquelles  la  cul- 
ture de  la  vigne  a  donné  lieu  est  presque  innombrable.  Virgile 
a  dit  {Georg,,  II,  io3) ,  en  parlant  de  la  quantité  vraiment  pro- 
digieuse des  variétés  de  la  vigne  : 

Sed  neqae  quam  multae  species ,  nec  nomina  quœ  sint. 
Est  numerus;  neque  enim  oumero  oomprendere  refert  : 
Quem  qui  scire  velit,  Libyci  Telit  xquoris  idem 
Dîscere  quam  mults  zephyro  tarbentar  arénae; 
Aut,  obi  navigiis  violentior  incidit  Eurus , 
Nosse  quoi  looii  veoiant  ad  liuora  fluctua. 

Cupani,  en  1696,  a  donné  la  description  de  quarante-buit  va- 
riétés cultivées  en  Sicile,  dans  le  jardin  botanique  du  prince 
Catolîca  à  Misilmeri  ;  Garîdel  nous  apprend  que,  de  son  temps, 
on  en  cultivait  quarante-six  sortes.  Dn,  Simon  Koxas  Clémente 
a  donné  une  exacte  description  de  cent  vingt  variétés ,  observées 
dans  la  seule  province  d'Andalousie.  M*  Audibert  cultive  dans 
ses  pépinières  de  ToncUe ,  près  de  Tarascon ,  département  dçs 
Boucbes-du-Rbône ,  deux  cent  soixante-dix  variétés  de  vigne 
dont  on  trouve  l'énumération  dans  le  anquante*buitième  volume 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  édition  de  Levrault  ; 
enfin  Bosc ,  chargé  par  le  gouvernement  de  l'étude  et  de  la  no- 
menclature de  toutes  les  variétés  de  la  vigne  en  France ,  en  avait 
réuni  quatorze  cents  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  encore 
a-t-îl  eu  soin  de  prévenir  qu'il  était  loin  de  les  avoir  toutes,  et 
pensait  que  ce  n'était  guère  que  la  moitié  de  celles  qu'on  cul- 
.  ttve  aujourd^ui  dans  notre  pays  ;  cependant  la  France  ne  possède 
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guère  que  la  vingtième  partie  du  nombre  total  des  irignes  culti-^ 
vées  en  Europe.  C'est  donc  arec  raison  que  le  chantre  de  Man-^ 
toue  a  dit  que  ces  variétés  étaient  innombrables.  On  peut  voir 
que  Pline  en  ùtli  connaître  environ  quatre- vingts  espèces.  Caton^ 
le  premier  Romain  qui  ait  écrit  sur  lUgriculture ,  n'en  avait 
énuméré  que  cinquante-huit. 

25. —  Page  19a,  ligne  11.  AnUneœ  vîtes.  Aminée  était  une 
ville  située  dans  la  Campanie,  près  de  Falerne.  Cette  vigne  a  été 
célébrée  par  plusieurs  auteurs..  C'est  le  f^ros  plant  dans  quelques^ 
uns  de  nos  départemens.  Virgile  en  a  parlé  : 

Sunt  et  Aminœœ  vîtes  ,  firroissiùia  yioa. 

'Georg,,  11,97. 
Ausone  a  dit  aussi  : 

Solus  qai  Chiam  miscet,  et  Amineam. 

Epist,  II ,  ad  UrsuL 

C'était  avec  le  raisin  amînéen  non  mûr  qu'on  faisait  l'oin- 
phacion.  Conf.  COLUM.  ^  III,  ^9  p.  184  ;  Macrob.,  Satum., 
XVI,  379.  Il  est  impossible  de  rapporter  à  des  espèces  connues 
les  cinq  variétés  de  vignes  aminéennes.  Nous  doutons  qu'il  en 
ait  jamais  existé  une  dont  les  grappes  aient  été  géminées ,  la 
culture  ne  pouvant  exercer  d'influence  sur  la  position  des  bour- 
geons floraux.  On  voit  par  ce  que  Plîne  dît  de  la  huitième  espèce, 
dont  les  feuilles  sont  laineuses ,  qu'il  prenait  à  la  lettre  le  vers 
de  Virgile  : 

Vêlleraque  ni  foliis  depectant  lennia  Seres. 

Cf.  Flore  de  Virg» ,  Classiques  latins ,  p.  74  ,  où  nous^  établissons 
qu'il  s'agit  dans  ce  passage  de  la  feuille  de  mûrier  et  du  cocon  du 
vers  à  soie. 

26.  —  Ligne  i3.  Nomentards  rubenU  materia.  Cette  vigne  d'Ita- 
lie ne  peut  être  rapportée  à  aucune  espèce  connue.  Columelle ,  de 
Re  insi, ,  III ,  a  ,  confirme  ce  que  Pline  dit  des  vignes  de  No- 
mente  :  NomeniancB  vîni  nohiUiaie  suhsequun^-  Amineas,  fœaai- 
dUate  veto  eiiam  prœçenàmt. 

Macrobe,  Satum.,  11,  16,  en  parle  dans  des  termes  peu  dif- 
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férens.  Martial ,  i,  Épigr.  io6,  Eût  l'éloge  de  la  vigoe  de  IMo- 
mente  : 

* 
In  Domenlanis,  Ovidi,  quod  nascilar  agris» 

Accessit  quoties  tempora  loo^a  merum , 
Exnit  aooosa  mores  nomenque  seoecU , 

Et  quidquid  -volait,  lesta  Tocator  anus. 

On  compte  un  grand  nombre  de  vignes  ayant  le  bois  rouge* 
Les  modernes  ne  regardent  pas  ce  caractère  comme  important. 

27.  ^  Psgc  ^9^  7  ligne  20.  Aplanis  »  Par  apianis  on  doit 
entendre  vignes  aux  abeilles ,  ab  apihus ,  c'est-à-dire  qui  donne 
des  raisins  dont  les  abeilles  sont  friandes.  Cette  origine  est  confir- 
mée par  le  savant  évêque  de  Séville,  liv.  xyij,  5.  Columelle  parle 
de  cette  vigne ,  m  ^  2  ;  Pluviis  ventUque  et  apibus  afferunt  prœdam, 
quûrum  vocabulo  propter  hanc  expopuUuionem  cognonunaniur.  Il 
s'agit  de  notre  raisin  muscat.  Nous  devons  faire  remarquer  qUe 
la  source  étymologique  du  mot  français  est  double.  Ce  raisin  est 
très-parfumé  et  trèsr-sucré  ;  ainsi  on  peut  croire  que  le  nom  de 
muscat  qui  lui  a  été  donné  vient  du  mot  musc,  moschns,  ou  du 
mot  moucbe,  musca.  Qn  sait  que  les  mouches  sont  friandes  des 
raisins  sucrés.  Nous  préférons  néanmoins  la  première  hypothèse. 

28.— Page  194)  ligne  6.  Ceterœ  advenere  Chio,  Thasoi^,  Les  vins 
de  Chio  étaient  vantés  comme  étant  les  meilleurs  de  toute  la 
Grèce,  surtout  ceux  du  canton  d'Ariuse,  où  Ton  en  faisait  de 
trois  sortes.  Ils  sont  encore  estimés.  Cf.  la  note  i5i  de  ce  même 
livre  pour  le  vin  de  Chio,  et  la  note  64  pour  1^  vin  de  Thasos. 

29.  —  Grœada.  Les  anciens  subdivisaient  la  vigne  grecque 
en  plusieurs  sous  -  variétés  :  eft  maréotique,  en  thasienne,  en 
psytienne.  Conf.  Colum£LLE  ,  m ,  2.  On  est  disposé  à  croire 
que  c'est  la  vigne  de  Corinthe  :  Vvœ  passœ  minoras,  vel  passuke 
corinthiacœ.  La  feuille  est  arrondie,  épaisse ,  cotonneuse  en  des- 
sous, divisée  en  un  petit  nombre  de  laciniures  obtuses.  Les  raisins 
sont  doux ,  vineux ,  de  couleur  fauve  ou  brune. 

30.  —  Ligne  8.  Eugeniam.  Pline  nous  appi^end  que  cette 
vigne,  cultivée  dans  le  territoire . d'Albe ,  avait  été  apportée 
de  Sicile  ;  on  la  trouvait  dans  les  environs  de  Taormina.  Cette 
ville ,  qui  existe  encore ,  se  trouve  sur  la  côte  orientale  du  Val* 
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détona ,  entre  Cataae  et  Messioe.  Sod  territoire  produit  des 
vins  rouges  fort  estimés,  de  la  même  espèce  et  de  la  même  qualité 
que  ceux  de  Mascoli ,  dans  la  région  inférieure  de  l'Etna.  Pline 
afHrme  avec  raison  que  l'exportation  d'un  plant  dans  un  autre 
terroir  peut  changer  les  qualités  du  vin  ;  il  aurait  pu  ajouter  que 
le  mode  de  culture  dans  un  même  terroiic  suffit  souvent.  Notre 
auteur  est  bien  moins  exact  quand  il  parle  plus  loin  du  vin  rouge 
cKattgé  en  vin  blanc  par  la  seule  action  du  temps. 

3i.  —  Page  194  ,  ligne  17.  ^Uohrogka,  Voyez  CoLUBOELLEf 
m ,  2. 

32.  -r-  Ligne  ?i.  Fecenia.  Les  commentateurs  estiment  qae 
le  nom  àtfecenia  avait  été  donné  à  cette  variété  de  la  vigne,  parce 
que  le  vin  qu'on  en  obtenait  laissait  déposer  une  plus  grande 
qliftntité  de  lie  que  les  autres. 

33.  —  Bùurica,  Est-ce  de  Bourges  ou  de  Bordeaux  que  cette 
vigne  tirait  son  origine  ?  Les  manuscrits  écrivent  tantôt  hihtrùa 
et  tantôt  bîturiaca  ou  bitwigiaca,  Columelle ,  III ,  ^ ,  dit  upœ  hî- 
iuricœ  fruci&us  epîmœ.  On  trouve  parmi  les  plants  cultivés  dans 
le  Berr  j  et  l'Orléanais  des  espèces  qui  produisent  des  grains  clair- 
semés ;  mais  cela  peut  arriver  par  avortement  à  la  plupart  des 
vignes.  Daléchamp  dit  que  c'est  le  plant  d'Orléans. 

34*  —  Ligne  25.  Visida.  Il  n'est  pas  possible  de  rapporter 
cette  variété  à  une  vigne  connue  des  modernes.  Il  n'est  guère 
probable  que  ce  mot  vistda  vienne  du  latin  vis,  force  ^  et  vah, 
matière  qui  fournirait  beaucoup  de  bois  ;  ce  composé  bizarre 
n'étant  point  formé  d'après  les  règles  étymologiques  ordinaires. 

35.  —  Page  19&,  ligne  10.  Helçoîœ.  Les  botanistes  modernes 
entendent  par  color  hdpolus  une'  couleur  intermédiaire  entre  le 
rose  et  le  blanc  ;  telle  est  la  couleur  blonde  du  chaume  des  gra- 
minées. Beaucoup  de  variétés  de  raisin  affectent  cette  couleur. 
Varf*on ,  de  Re  nistica  ^  II ,  5 ,  la  définit  de  même  :  color  ru- 
heum  et  album,  Columelle ,  de  même  que  Pline ,  dit  que  ce  raisin 
a  une  couleur  intermédiaire  entre  le  pourpre  et  le  noir  î  Suntel 
Vdoolœ ,  quas  nonnulK  varias  appdlanty  neque  purpurece,  neque 
nigrœ,  ab  hcho,  nisifallor,  colore  vocitatœ,  Melior  est  nigrior  abim- 
dçntia  vini;  sedhcecsapore  pretiosior{CohX]M,j  lïl,  2).  On  voit  que 
les  termes  dans  lesquels  celte  couleur  est  déterminée  par  Pline  et 
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Columelle  n'ont  point  été  adoptés  par  les  modernes.  Le  raisin  de 
couleur  blonde  donne  un  vin  connu  sous  le  nom  de  vin  paillet. 

36.  —  Page  196,  ligne  i3.  Et predœ.,.,folium  apîo  similcCom- 
p^rer  les  feuilles  d'une  variété  de  la  vigne  avec  celles  de  Tache 
nVst  pas  d'une  grande  exactitude  ;  toutefois  elles  sont  divisées  en 
lobes  dentés  et  séparés  par  des  sinus.  C  Baubin,  Pin,  ^SS^  dit 
que  Vuça  precia  (  Columelle  écrit  pretid)  n'est  autre  chose  que  le 
Ribes  Uva  crispa  y  L.,  qu'il  qualifie  de  Grossularia  srmpliciadno, 
vdspinosa  silcestns.  Mais  cette  opinion  n'est  guère  fondée.  Quel- 
que ignorans  que  fussent  les  anciens  en  botanique,  ils  ne  pou- 
vaient confondre  la  vigne  et  le  groseiller.  Peut-être  veulent-ils 
parier  de  la  vigne  à  feuilles  laciniées. 

37.  — '  Ligne  16.  Cocolehin.  Cette  variété ,  sî  l'on  en  croit 
Chrétien  de  Vaga ,  est  cultivée  en  abondance  dans  le  royaume  de 
Grenade.  Ce  mot  de  cocolob  signifie,  suiVant  quelques  commen- 
tateurs ,  crête  de  coq.  C'est  un  vieux  mot  espagnol ,  car  Cola-* 
melle  a  dit  :  Basilicam..,  cocokthem  vacant  Hispani,  Le  mot  coquèU" 
cot  aurait  la  même  origine  ,  selon  l'auteur  espagnol.  Voyez  ^  sur 
ce  mot ,  les  notes  du  livre  xx ,  chap.  77. 

38.  —  Page  198  ,  ligne  6.  Alhuelis.  Poinsinet  prétend  que 
le  mot  alhuelis  signifie  Jis  montc^ne ,  du  mot  celtique  izZ&  ou 
alp.  Il  est  certain  que  cette  variété  produit  d'autant  plus  qu'elle 
est  plus  élevée  au  dessus  du  sol  :  Alhuelis  tUilior,  itt  ait  Celsus,  in 
colle  quam  in  campo ,  in  arbore  quam  in  jugo  i  in  summa  arbore 
tptam  in  ima  (CoL. ,  III ,  2).  Néanmoins ,  ce  nom  à^ alhuelis  parait 
plutôt  dérivé  de  alhusy  blanc.  On  ne  peut  la  rapporter  à  une  va- 
riété connue  des  modernes. 

39.  —  Ligne  8.  Inerticulam.  —  Inerticula  tamen  nigra ,  çuam 
quidam  Grœci  kfii^Wlov  appellant,  poiest  in  secunda  quasi  tribu  esse, 
guod  et  boni  vint  est,  et  innoxia  :  imde  etiam  nomen  trahit,  quod 
iners  kahetur  in  ientandis  nervis ,  quamçis  in  gustu  non  sit  hebes 
(Col.  ,  m ,  2).  Cf.  Isid.  ,  xvii ,  5. 

40.  — ■  Ligne  13.  HeUenacam,  Cette  vigne  ,  si  l'on  en  croit 
le  père  Hardouin ,  est  communément  cultivée  dans  le  territoire 
de  Macerata,  bourg  des  états  romains.  Sa  variété,  la  vigne  émarc, 
vais  emarcum,  avait  reçu  ce  nom  des  Gaulois ,  7110^  Galliarum 
populi  emarcum  vocant,  CoLUM. ,  lli ,  2.  Poinsinet,  cherchant 
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une  origine  celto-scytheà  ce  mot,  dit  qu^il  signifie  productions 
auxquelles  les  vapeurs  peuvent  nuire  ;  ce  qui  lui  fait  approuver 
une  correction  proposée  par  Dalëchamp ,  qui  lit  quelques  lignes 
plus  bas  :  MarUimo  q^eUu  gauâeni;  roscida  odere,  au  lieu  de  ros- 
cido  odore  que  portent  tous  les  manuscrits.  Cette  variété  de  raisin 
pourrait  bien  rentrer  dans  les  vignes  à  sarmens  rampans  que  l'on 
cultive  dans  nos  provinces  centrales ,  et  que  Ton  soutient  «  non 
pas  avec  des  échalas ,  mais  avec  de  petites  fourches.  Pline ,  au 
livre  XXIII,  ig ,  dît  que  le  vin  belvénaque  est  capiteux. 

4i*  —  P^gc  aoo,  ligne  6.  Spionia ,  quam  quidam  spineam 
votant.  Pourquoi  nommait-on  ce  raisin  épineux  .'^  cVst  ce  qu'on 
ne  peut  savoir.  Cette  vigne  était  sans  doute  peu  estimée  ;  notre 
auleur  dit  qu'elle  réussissait  très-bien  à  Ravenne.  Or  les  vignes 
de  ce  territoire,  cultivées  dans  un  terroir  bas  et  humide,  étaient 
de  mauvaise  qualité. 

Sit  cîslerna  milii ,  qnam  TÎDca,  malo  RaTennae, 
Quntn  possim  multo  vendere  plarin  aquam , 

a  dit'Martial ,  m,  Epîgr.  56.  Aujourd'hui  même  les  vins  de  cette 
partie  de  l'Italie  ne  jouissent  d'aucune  estime.  Quelques  per- 
sonnes veulent  qu'on  lise  ma  sdpiona  du.  nom  de  Scipion. 

^2.  —  Ligne  8.  Venîcuîam,,.. ,  sirculam,..,,  siaadam,  La  plu- 
part de  ces  noms  donnés  à  une  même  variété  de  raisin  se  trou- 
vent confirmés  par  Columelle ,  III ,  2  ,  qui  s'exprime  en  ces 
termes  :  Ut  Vehucula,  eademque  scirpuia  atque  stiada.  Le  père 
Hardouin  pense  que  ce  raisin  est  le  marzemîna  des  Vénitiens. 
Horaqe  parle  du  vénucule  : 

Venucula  coovenii  ollis.  .    . 

,Saiyr,it,  4,  71. 

On  ignore  d'où  peut  venir  ce  mot  vénicule  ou  vénucule.  Il  paraît 
que  la  vigne  qui  produisait  ce  raisin  était  cultivée  dans  une  foale 
de  localités. 

43.  —  Ligne  i3.  Murgentina.  Murgente  est  une  ville  de  Si- 
cile voisine  de  Simsethe,  aujourd'hui  Agnuni,  dans  les  envi- 
rons duquel  on  récolte  encore  d'excellens  vins.  Columelle ,  m  9 
i4i  parle  de  cette  sorte  de  vigne:  Vt  Murgentina ,  eademque 
Pompeiana, 
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44» — P^gc  200,  ligne  iS.  Horconîa,  \{  est  difficile  de  devi- 
ner pourquoi  le  pèi'e  Hardonin  prétend  que  c'est  la  mêihe  variété 
que  la  vigne  ardaca  de  Columelle,  définie  par  cet  auteur  id  omnium 
çuas  eognoptmus  copwsisshna, 

4.5*  —  Ligne  16.  Merica,  Chez  Columelle,  III9  2 ,  on  lit  éga- 
lement meriau  Quelques  manuscrits  portent  metîca, 

4.6.  —  Page  202 ,  ligne  i.  Tuâtmis,  atque,»,,  Florentia.  La  vigne 
tuderne  est  ainsi  nonfimée ,  suivant  le  père  Hardouin ,  de  la  ville 
de  Tuderne  en  Toscane.  Poinsinet  cherche  à  étiihlir  que  par  Flo- 
rentîa  Pline  pourrait  bien  désigner  Florence,  quoiqu'on  appelât 
autrefois  cette  ville  Fhtenlia;  d'où  il  suivrait  que  la  capitale 
de  la  Toscane  aurait  eu  alors  deux  noms ,  ce  qui  n'est  pas  sans 
exemple. 

Les  vins  toscans  n'étaient  point  estimés  chez  les  anciens  ;  Mar~ 
tial  en  a  dit  quelque  chose  : 

Uva  nec  io  Tuscis  nascilor  ista  jugis. 

Bpii^r,,  lib.i,  27. 

4.7.  —  Ligne  2.  Talpana,  Le  père  Hardouin  cherche  à  éta- 
blir que  cette  vigne  est  ainsi  qualifiée  à  cause  dé  la  couleur  de 
sts  fruits  que  l'on  compare  à  celle  dé  la  taupe ,  en  latin  ialpa  ; 
cependant  quelques  manuscrits  portent  talpona;  la  chose  devient 
donc  douteuse. 

48.  —  Eiesiaca.  Le  père  Hardouii^  dît  que  cette  vigne  était 
ainsi  nommée  des  vents  étésiens  qui  influaient  beaucoup  sur  le 
développement  de  la  grappe. 

4.9.  — -  Ligne  5.  Conseminia,  —  Conseminîa  vineû  ea  est  quœ 
ex  vanis  vitium  seminihus  generibusque  constat,  C0LUM£LLE  , 
III,  21.  Nous  avons  dit,  note  469  que  les  anciens  estimaient 
fort  peu  les  vins  de  Toscane;  ces  vins  sont  réhabilités  dans 
l'opinion  des  modernes,  et  plusieurs  d'entre  eux  passent  aujour- 
d'hui pour  être  les  meilleurs  de  l'Italie. 

5o.  ^ — Ligne  j»  Hufus  folia,  sicut  Labruscœ,  priusquam  âed- 
darUf  sanguineo  colore  mtUaniur.  Là  plupart  des  variétés  de  la 
vigne  colorent  en  rouge  leurs  feuilles  avant  leur  chute.  Le  phé- 
nomène de  cette  coloration  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  hypo- 
thèses que  nous  nous  abstiendrons  de  rapporter  ici. 
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5i.  -^  Page  ao3  ^  ligne  lo.  Irtiola.  A.  fiaccîas  veot  qu'on 
lise  ici  ùriola  et  pense  que  c'est  la  même  chose  que  cette  rigne 
à  fruits  doux  nommée  h^hv  par  Aristophane  ,  cité  par  Athénée. 
Ce  même  savant  croit  que  le  raisin  qu'elle  produit  est  cette  sorte 
de  raisins  de  passe  si  communs  en  Italie ,  surtout  dans  la  vallée 
de  Bevagna  (  Mevama  de  Pline  )  ;  mais  ces  diverses  hypothèses 
sont  bien  peu  solides. 

5a.  >—  Ligne  ii.  Pwnula,  Quelle  est  cette  variété  cultivée  à 
Amiternum  ,  aujourd'hui  Amiterne  ?  il  est  impossible  de  le  dire. 
Que  signifie  cette  qualification  depumulaF  on  n'en  sait  rien.  Pline 
a  le  premier  employé  le  mot  pumilus  pour  dire  arbre  nain;  ne  se- 
rait-il donc  pas  convenable  de  \itt  punUla,  vigne  naine,  et  d'at* 
tribuer  le  mot  pumula  à  la  négligence  des  copistes  ?  Ce  qui  dis- 
pose à  adopter  cette  hypothèse ,  c'est  que  les  manuscrits  ne  s'ac- 
cordent pas  tous  sur  la  manière  d'écrire  ce  mot ,  et  que  le  second 
manuscrit  colbertin  orthographie  pomula. 

S3,  ^-"JSannamca.  Poinsinet,  qui  cherche  toujours  les  étymo- 
logies  dans  l'ancienne  langue  slawone ,  dit  que  le  mot  banna- 
nica  signifie  royal ,  et  s'appuie  de  ce  que  hannas ,  suivant  Hésy- 
chîus ,  signifiait  roi  chez  les  anciens  Italiens,  et  de  ce  que  paiiy 
en  langue  slawone,  signifie  maître,  seigneur,  etc.  Bannanica 
vitis  voudrait  donc  dire  vigne  royale ,  à  cause  de  la  bonté  de  ses 
firuîts  et  de  l'excellence  du  vin  qu'on  en  tire. 

54.-^ Ligne  12.  Uvam  PompeiL  Celte  sorte  de  raisin  a  été  ainsi 
nommée  parce  qu'on  le  cultivait  près  de  Pômpeia.  Pline  ignorait, 
en  traçant  cette  partie  de  l'énumération  des  diverses  variétés  de 
la  vigne ,  que  cette  ville  allait  bientôt  disparaître  par  suite  d'une 
catastrophe  qui  devait  lui  coûter  la  vie. 

55.  — Ligne  i4.  Tiburtes,  Tibur,  comme  on  sait,  n'est  autre 
chose  que  Tivoli,  qui,  aujourd'hui,  ne  se  recommande  plus  par 
l'excellence  de  ses  vins ,  mais  seulement  par  ses  souvenirs  poé- 
tiques. 

56.  —  Oleaginam.  Ce  raisin  a  été  nommé  ainsi  à  cause  de  sa 
forme  en  olive.  On  voit  par  le  texte  qu'il  remplaça  le  raisin  ti- 
burtin ,  cultivé  à  Tibur,  et  il  Clusîum ,  vers  la  source  du  Tibre , 
aujourd'hui  Chiusi. 

57,.^  Ligne  x6.  Vinaciekan,  Baccius,  lU,  381,  en  parle  en 
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ces  teroMs  :  Vinadoîa  viiis  in  edtis  arboribus  sMevata,  tenue  ei 
€Êgueœferme  subsUaUice  vàaan  eêeèoL  I^iaurentum ,  oà  Ton  cnltrraît 
cette  variété  de  la  vigne ,  était  une  ville  du  lendtoire  d'Ostie  et 
voisine  du  Tibre.  Or,  de  nos  jours,  on  suit  encore,  -dans  les 
états  romains ,  le  mode  de  culture  indiqué  par  Baccius.  Les  vins 
qu'on  récolte  dans  le  voisinage  de  Rome  sont  anjourd'hui  d'une 
qualité  fort  médiocre. 

58.  — -  Page  iaoa ,  ligne  17.  Gauranas,  Cette  vafiété  de  vigne 
est  aujourd'hui  inconnu^.  On  pense  que  le  mont  Gaurus  n'est 
autre  chose  que  le  monte  Barbaro ,  dont  le  sol ,  très-fertile  , 
est  d'origine  volcanique.  Le  vin  de  Faleme  avait  une  variété  qua- 
lifiée de  gauranum.  Cf. ,  sur  le  faleme,  la  note  109  du  présent  Uvre. 

59.  —  Ligne  20.  Uça  capnia^  hucconiaia  et  iarrupia.  Ces  vignes 
tardives  sont  mentionnées  par  Martial  : 

Non  quœ  de  tardis  servantar  vilibas  avae. 

Epigr.i,  44. 

Peut-être  s'agit-il  de  ce  raisin  qui  mûrit  si  difficilement  en 
France  et  qu'on  nomme  le  verjus  ou  rognon  de  coq.  L*ma  huuo- 
mata  n'était  point  connue  des  auteurs  anciens.  Pline  seul  la  men- 
tionne. Par  uva  capnia^  on  entend  un  raisin  couleur  de  fumée. 

60.  —  Ligne  22,  Pharia,  Ainsi  nommé  peut-être  de  la  ville 
de  Pharia  sur  les  riyages  de  l'Illjrie.  Qn  pense  que  ce  pour- 
rait bien  être  une  variété  de  raisin,  nommée  rognon  de  coq  , 
qui,  comme  nous  l'avons  dit  touC-à-l'heure,  mûrit  rarement  en 
France.  Quelques  manuscrits  portent  paria. 

61.  —  Pmsinia.  Peut-être  nonuné  ainsi  de  Prusa,  ville  4^ 
Bithynie,  aujourd'hui  Bursa,  suivant  le  père  Hardouin,  dans 
l'Anatolie ,  au  pied  du  mont  Olympe ,  dont  le  territoire  abonde 
en  excellens  raisins. 

62.  «—  Ligne  24.  Streptos.  La  particularité  qui  aurait  fait  don- 
ner à  ce  raisin  le  nom  de  streptos  ,  c'est-à-dire  tournant ,  est 
&usse.  Quelques  fleurs  se  dirigent^  vers  le  soleil ,  mais  on  ne 
connaît  aucun  fruit  qui  ait  cette  propriété.  C'est  que  la  fleur  est 
l'organe  reproducteur,  et  le  fruit  l'organe  reproduit,  n'ayant  plus 
qu'une  vie  passive.  On  sait  que  pouir  augmenter  la  quantité  de 
sucre' qui  se  trouve  dans  les  r^slns,  on  les  laisse  le  plus  long- 
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ten^s  possible  sur  le  cep,  et  que  Ton  tord  la  queue  de  U  grappe. 
DoU-OQ  trouver  dans  cet  usage ,  qui  peut-^tre  était  couuu  des  ao^ 
deus,  Torigtae  du  nom  donnéà  l'upa  streptos^  de  a-r/^s^vrbf^  tordu  ? 

63. '-^  Page  202 ,  ligne  25.  Picenanu  Le  territoire  Picenum  , 
qui  a  donné  son  nom  k  cette  variété  de  raisin ,  se  trouvait  dans 
la  Marche  d'Ancône. 

64*  —  Page  2o4,  ligne  i.  Thasias,  et  Mareotidas,  et  lageas. 
Virgile  mentionne  ces  variétés  dans  les  vers  suivans,  Géorg,^  11 , 

Sant  Tkaâœ  vîtes ,  saot  et  Mareotides  albs. 


£t  passo  Psithia  utilior ,  tenaisque  L^gcos  , 
Tenta  tara  pedes  olim ,  vmcturaqae  linguam  , 
Purpureae ,  preciaequc 


Poinsinet  propose  au  texte  des  vers  de  Virgile  une  correction  qui 
me  semble  nécessaire  ;  il  veut  qu'on  lise  vlctura  au  lieu  de  vînc- 
tura,  et  qu'on  interprète  ainsi  :  Tentdsque  lageos,  quœ  oUm  tenta- 
tara  trot  pedes  y  et  vidura  pertinacUatem  ltnguœ,l\  veut,  en  Outre  , 
que  le  mot  lageos  signifie  vigne  des  tribunaux,  de  lag,  loi,  juge- 
ment ,  en  celtique»  Les  sarmens  de  cette  vigne  servaient  à  donaeir 
la  torture. 

65. —-Ligne  3.  Uph..*»,  ambrosiaca,  duracina.  Leraisin  ambré 
rentre  sans  doute  dans  nos  raisins  muscats.  Le  duracin  pourrait 
bien  être  un  chasselas.  Pline  dit  que  ces  deux  variétés  de  raisin 
se  conservent  long-temps  sur  le  cep.  Poinsinet  veut  que  duracin 
vienne  du  mot  celtique  duTy  qui  signifie  humeur  surabondante,  et 
dont  les  Latins  auraient  &it  turgidus.  On  cultivait  naguère ,  au 
Jardin  du  Roi ,  des  raisins  nommés  de  Maroc  on  maroquins , 
qu'on  croit  être  Vitça  duradna.  On  les  nomme  vulgairement  pied 
de  poule  à  Montpellier. 

66.  —  Ligne  6.  Orthampelos.  Cette  variété  a  été  ainsi  nom- 
mée par  les  Grecs  ,  parce  qu'elle  .se  soutient  seule  sans  qu'il 
soit  besoin  de  recourir  à  de!s  échalas.  Plusieurs  vignes  de  France 
sont  dans  ce  cas  ;  c'est  surtout  dans  l'Anjou  qu'on  les  trouve.  La 
plupart  des  vignes  de  l'Hérault  se  soutiennent  aussi  sans  écbalas. 

67.  —  Ligne  7.  DactjUtes,  Variété  peu  distincte  et  qu'on 
ne  peut ,  faute  de  renseignemens ,  rapporter  à  une  espèce  con- 


Digitized 


by  Google 


NOTES  DU  LIVRE  XIV.  297 

Bue.  I^  mat  daclylùù,  i'eCKTVXtrU,  signifie  aristoloche.  Mais 
'  comme  Columelle  écrit  dactjrîis  (lii,  2) ,  il  faut  le  faire  dériver 
de  i'AKrvxis^  doigt ,  raisin  de  la  grosseur  du  doigt 

68.  ^-  Page  204  ,  ligne  7.  Cohanbinœ:  On  ne  sait  à  quelle  es- 
pèce il  faut  rapporter  cette  variété.  Néanmoins  on  doit  là  trouver 
parmi  les  raisins  les  plus  volumineux  et  à  gros  grain  ,  divisés  en 
grappes  secondaires  nombreuses  ,  et  quelquefois  traversées  par 
des  feuilles  ou  de  petits  rameaux ,  ce  qui  avait  fait  nommer  cette 
vigne  l^içvAAgcTtfr.  Cf.  la  note  81. 

6g»  —  Ligne  8.  Purpureœ,  Voyez  la  note  suivante. 
y&. --^  Bïmamnnœ.  Variété  inconnue  aux  modernes,  à  la- 
quelle les  anciens  donnaient  aussi  le  nom  de  purpurea.  C'est  la 
même  variété  que  le  vUîs  humasta  de  Virgile  {Géorg,,  II,  65). 
Le  mot  himamma  semble  signifier  que  les  grappes  pouvaient  être 
comparées  à  des  mamelles,  tant  leur  dimension  était  considé- 
rable. 

71.  —-  Ligne  g.  Trîpedcmea.  On  ne  sait  point  quelle  est  cette 
variété  établie  sur  un  caractère  bien- vague,  celui  de  la  dimen- 

ois  pieds  de  hauteur.  C'est  la 
vignes. 

ette  variété  devait  sans  doute 
ibles  et  plus  arrondis  que  le$ 
une  sorte  de  cypéracée  ou  de 
re.  Les  Romains  nommaient  le 
le  porte  scripula.  Cf.  Harb. 
nombre  des  pépins  dans  cha- 
lent  de  cinq  ;  mais  ce  nombre 
ilture  ;  il  n'arrive  guère  qu'on 
des  pépins  soit  complet;  ajou- 
'en  trouver  qu'un,  et  plus  rare 
tout.  Cette  variété  est  ibenlion- 


Et  quo  te  carminé  dicam, 

Khsiica  ?  Nec  ccllis  ideo  contende  Falernis. 

Georff.,j%,  V.  95. 

Entre  Nami  et  Terni,  où  se  termine  la  chaîne  des  Apennins ,  à 


Digitized 


by  Google 


ngS  NOTES  DU  LIVRE  XIV. 

six  ou  huit  lieues  de  Spoleto,  on  récolte  des  raisins  sans  pépins , 
nommés  wa  passa  et  w?a  passerina  :  les  grains  en  sont  très-petits 
et  ressemblent  à  ceux  du  raisin  de  Corinthe ,  tant  par  leur  fiorme 
que  par  leur  goût. 

74*  —  Page  304)  ligne  i5.  Nigra  aminea.  Variété  à  firuit  noir 
de  la  vigne  aminéenne ,  nommée  aussi  Vitis  s^riaca.  Yojex  la 
noie  aS  du  présent  livre. 

75.  —  Ligne  16.  Syriacœ,  Vojes  la  note  qui  précède. 

76.  —  Hispania,  On  ne  sait  à  quelle  variété  il  convient  de 
rapporter  la  viiis  hispanica, 

77.  "'- Page  206,  ligne  s.  Mgia.  Ce  nom  lui  a  été  donné 
d^iS'gîos ,  ville  d'Achaïe ,  dans  le  territoire  de  Corinthe.  Peut- 
être  cette  variété  est-elle  la  même  que  celle  qui  aujourd'hui  nous 
fournit  ces  raisins  à  petits  grains  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce d'Europe  sous  le  nom  de  raisin  de  Corinthe ,  et  qu'on 
trouve  en  abondance  dans  plusieurs  tles  de  la  Grèce. 

78.  —  Bhodia.  Ce  raisin  jouissait  d'une  grande  célébrité. 
Virgile  en  parle  (Géorg,,  il ,  ici)  : 

Non  ago  te  mcosis  et  dis  accepta  secundis 
Transierim  ,  Rhodia 

Macrôbe,  Satum,,  Il ,  16,  i^j^  ;  Athénée,  l,  aS,  en  font  mention 
On  lui  donnait  aussi  le  nom  de  raisin  hipponien.  Les  vins  de 
Rhodes,  autrefois  très-estimés,  le  sont  encore  beaucoup  de  nos 
jours.  Ils  ont  un  bon  goût,  de  la  délicatesse  et  un  bouquet  très— 
agréable. 

79,—  Unciàlis.  C'est  VUva  uncîaria  de  Columelle  ,  III,  a* 
Cf.  IsiD. ,  XYII,  5.  Cette  variété  rentre  dans  celles  à  gros  grains. 

80. —  Ligne  3.  Picina.  Ce  raisin  est  .ainsi  nommé  àepix', 
poix ,  à  cause  de  la  couleur  très-foncée  de  ses  grains.  Nous  pre— 
nons  quelquefois  dans  les  langues  modernes ,  «comme  dernier 
terme  de  la  couleur  noire ,  la  poix ,  et  nous  disons  :  noir  comme 
de  la  poix.  On  cultive  en  France  un  raisin  nommé  le  noiraut  ou 
teinturier  ;  il  se  distingue  des  autres  par  une  couleur  très -noire. 
C'est  là  probablement  VUpa  pia'na, 

81.  —  Ligne  4-  Siephanitis.  Cette  variété  parabsail  plus 
propre  que  les  autres  à  faire  des  couronnes.  On  voit  quelque— 
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fois  des  grappes  de  raisin  traversées  accidentellement  par  des 
feuilles.  Ce  qui  leur  donne  plus  de  grâce  et  permettrait  d'en 
£iire  des  couronnes  agréables  à  la  vue.  Mais  cette  circonstance , 
due  au  hasard  f  qui  peut^se  reproduire  pour  toutes  les  yariétés, 
ne  se  reproduit  constamment  pour  aucune  de  celles  que  nous 
cultivons.  CL  Colum.  ,  m ,  ai 

82.  —  Page  206 ,  ligne  5.  Forenses.  Le  père  Hardouin ,  ainsi 
que  Daléchamp  ,  veulent  qu'il  s'agisse  ici  d'une  variété  de  raisin 
nommée  foirard ,  à  cause  d'un^  qualité  laxative  plus  prononcée  - 
dans  cette  variété  que  dans  les  autres.  Nous  ne  discuterons  pas 
cette  bizarre  opinion.  Il  en  faudrait  peu  de  semblables  pour  dis  - 
créditer  tout-à-fait  un  auteur. 

83.  «—  Ligne  7.  Ciner-ea.  11  s'agit  ici  d'un  raisin  h  grains  gri- 
sâtres. Tous  les  peuples  ont  cherché  à  distinguer  les  variétés 
du  raisin  par  la  couleur  des  grains.  Nous  avons  le  raisin  négrier, 
le  mélier  vert,  le  muscat  violet,  etc.  On  en  cultive  aussi  dont 
la  couleur  est  blanchâtre  ou  grisâtre. 

84..  —  Bahusoda,  Variété  de  raisin  de  couleur  brun-rou- 
geâtre  («  colore  raço  ,  id  est  sub/usco)  ,  si  l'on  veut  adopter  la 
correction  de  rnhuscula  en  rmusada  proposée  par  le  père  Har- 
douin ,  et  fort  admissible.  Il  est  question  très-certainement  d'un 
raisin  dont  la  couleur  est  fausse  et  déplaisante,  {y oyez  le  texte.) 

85.  —  Asînusca.  Aurait-on  donné  à  ce  raisin  dédaigné  cette 
épitbète  comme  méprisante  ?  Pline  dît  que  Vwa  asinusca  n'est 
point  estimée.  Daléchamp  veut,  au  contraire ,  que  ce  raisin  soit 
nommé  asinusca  à  cause  de  sa  couleur  grisâtre  qui  rappelle  la 
nuance  de  couleur  du  poil  de  l'âne. 

86.  ^—  Ligne  8.  Vulpinium.  Cette  variété  n'est  plus  connue 
des  modernes.  Je  lis  dans  un  auteur  que  c'est  le  raisin  barbu; 
mais  comme  le  raisin  barbu  est  la  cuscute ,  on  ne  peut  s'arrêter  à 
cette  idée.  On  donne  le  nom  vulgaire  de  raisin  de  renard  à  la  pa- 
risette,  Paris  quaârifolia,  L. ,  plante  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la 
vigne.  Daléchamp  dit  aussi  que  \wa  vidpina  est  le  raisin  barbu.  Il 
est  simplement  question  d'une  variété  de  raisin  dont  les  grains 
étaient  de  la  couleur  du  poil  du  renard  ^  ou  fauve  ,  comme  Vwa 
asinusca  était  couleur  de  celui  de  Tâne,  c'est-à«dire  grisâtre. 

87.  —  Akxanirina.  Il  est  douteux  qu'il  s'agisse  ici  d'une  va- 
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riété  distincte  de  la  vigne  ;  car  toutes  les  vignes  ont  des  feuilles 
découpées ,  et  Pline  dît  que  la  vigne  d'Alexandrie  a  des  feuilles 
petites  j  rondes  et  non  découpées.  Cette  circonstance  a  déter- 
miné quelques  commentateurs  à  désigner  VArbutus  Uça  wrsiy  L. , 
vîgna  deW  orso  des  Italiens  de  TApennin ,  à.pKTOTTApiKOff  de 
Galien ,  vi ,  Comp,  med.  ;  mais  cette  éricacée  a  un  fruit  d'une 
saveur  acerbe,  et  Pline  dit  que  la  saveur  de  Vxioa  alexanirina 
est  fort  douce.  Nous  rejetonis  donc  cette  opinion  et  ne  la  rem- 
plaçons par  aucune  lijpothèse.  L'Alexandrie  dont  il  est  ici  ques- 
tion est  une  Alexandrie  de  Troade. 

88.— Page  206,  ligne  la.  In  Narbonensis,.,  uno  die  deflorescens. 
L'influence  de  la  culture  sur  la  vigne  ne  peut  accélérer  aussi  pro- 
digieusement la  durée  de  la  floraison.  L'assertion  de  notre  auteur 
est  donc  évidemment  hasardée,  la  désignation  de  la  variété  qu'il 
convient  de  rapporter  à  cette  vigne  ne  l'est  pas  moins.  C'est, 
suivant  le  père  Hardouin,  Vatéenas  du  Vivarais.  Brotier  dit  qu'on 
la  nommé  aujourd'hui  a^s. 

89.  —  V,  page  206,  ligne  17.  Caionum  îUe primas,  triumphd  et 
censura  super  cetera  msignis.,,  pauca  attîgit  vîiîum  gênera,  quarum" 
dam  ex  ils  jam  etiam  iiominibus  abolitis*  Ainsi  Pline  convient  que 
Caton  l'Ancien  parle  de  quelques  variétés  de  la  vigne  déjà  incon- 
nues de  son  temps ,  quoiqu'il  ne  se  fût  écoulé  que  deux  siècles. 
Cela  n'a  rien  d'étonnant  et  démontre  jusqu'à  l'évidence  l'impos- 
sibilité matérielle  où  l'on  se  trouve  de  pouvoir  arriver  à  une 
concordance  régulière  entre  les  variétés  de  vignes  cultivées  par 
les  anciens  et  celles  que  nous  cultivons  aujourd'hui.  Nous  pen- 
sons que  le  mode  de  culture ,  la  localité ,  la  température ,  etc. , 
modifient  la  vigne  à  l'infini ,  et  de  telle  sorte  que  chaque  jour 
peut ,  pour  ainsi  dire ,  voir  naître  ou  finir  des  variétés  qui  ne 
se  reproduiront  plus.  C'est  ce  qui  arrive  pour  les  genres  rosier, 
œillet ,.  tulipe ,  etc. 

90.  — -  Page  208  ,  ligne  10.  Amineum  minuscukim.  Pline  , 
chap.  4-9  ^  distingué  cinq  espèces  de  vignes  amminéennes.  Il 
s'agit  probablement  ici  de  la  première  des  deux  espèces  vérita* 
blés  :  minori  acino.  Cf.  la  note  25  de  ce  livre. 

91.  _  Ligne  ii.  Geminum  eugemum.  Pline  eo  a  parlé  au  ch«  4 
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de  ce  même  livre  ;  il  n'en  a  distingué  qu'une  sorte.  Conf.  la 
note  3o. 

ga  .—Page  208 ,  ligne  11.  Hdfnman  minuscuhan.  Cf.  la  note  52. 

g3.  —  Ligne  i3.  Murgentinum.  Cf.  la  note  4-3. 

94.»  —  Apidum,  Lucamtm*  Cette  contrée  est  aujourd'hui  con- 
nue sous  le  nom  de  prindpauté  Citérieure.  La  vigne  fait  une 
partie  de  ses  richesses  territoriales. 

95.  —  Ligne  i4.»  Ceterœ  vîtes  miscéUœ  maxime  in  quemvis 
agrum  conçeniuni.  In  îora  recle  conduntur,  Quas  suspendas  âuraci- 
nasy  amineas  majores»»..  Pline  passe  ici  de  la  culture  de  la  vigne 
à  la  conservation'  des  raisins ,  et  traduit  dans  ce  passage  Caton 
l'Ancien  presque  littéralement.  Cf.  CÀit. ,  c.  7. 

96.  —  Ligne  19.  Scantianam.  Voyez  la  note  25.  C'est  le 
même  raisin  que  celui  produit  par  la  vigne  amminéenne. 

97.  — VI,  page  212,   ligne  9.  Vino Maroheo.  Athénée, 

1 ,  26 ,  en  parie  sous  le  nom  de  jukpmvQf  oSvos.  Ce  vin  est  celui 
de  Marogna,  autrefois  Maronéa,  ville  de  Thrace,  dans  le  Rou- 
mili,  ou  Roroanîe,  Turquie  d'Europe,  à  vingt-huit  lieues  d'An- 
drinople.  Lès  vins  de  la  Rpmanie  sont  d'assez  bonne  qualité , 
surtout  ceux  qu'on  réColte  dans  la  partie  du  territoire  qui  borde 
le  Bosphore ,  où  la  vigne ,  l'oranger,  l'olivier  et  le  mjrte  crois- 
sent avec  une  égale  vigueur.  Le  mot  maroneum  vient  de  Mdp^f, 
nom  d'un  roi  de  Thrace. 

98.  —  Ligne  20.  Et  Pramnio,  Le  scoliaste  de  Nicàndre 
{Alexiph,  58)  dit  que  ce  plant  prend  aussi  le  nom  de  psilhien. 
Cf.  la  note  184.*  On  donne  pour  patrie  à  cette  vigne  tantôt  le 
territoire  d'Ephèse ,  limitrophe  du  territoire  de  Smyme  ;  tantôt 
le  rocher  Pramnien ,  dans  111e  d'Icare  ;  tantôt  Lesbos ,  et  quel- 
quefois toutes  ces  localités.  Smyrne  et  son  territoire  produisent 
de  fort  bons  vins.  Dioscoride  dît  que  c'est  le  même  vin  que  le 
prolropon.  Cf.  la  note  198. 

99.  —  Page  21 4  9  ligne  4*  Aîicui  annofidt  omnium,  generian  bo~ 
nitas,  L.  Opimio  conside,».  Il  est  impossible  que  chaque  siècle  nepr^ 
sente  pas  une  année  favorable  à  tous  les  vignobles  t  du  moins  dans 
l'une  des  zones  de  l'Europe  où  croU  la  vigne.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  penser  que  les  vins  soient  alors  égaux  en  bonté  ;  seulement 
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ils  acquièrent  chacun  le  maximum  de  la  qualité  qui  leur  est  propre. 
C'est  ainsi  qu'est  devenue  célèbre  parmi  les  gourmets  Tannée 
1811 ,  dite  année  de  la  Comète,  et  que  deviendraient  célèbres 
toutes  les  années  où  la  température  serait  élevée  et  les  pluies 
d'iine  fréquence  modérée.  On  lit  dans  plusieurs  ouvrages  des 
poètes  de  l'antiquité  Téloge  du  vin  de  Tannée  du  consulat  d'Opi- 
mius ,  témoin  ces  vers  : 

Csecoba  saccenlar,  quaeque  annds  coxit  Opimi. 

Martul.  ,11,  Epigr.  4o. 
MaBsica  sol  as  hahes ,  el  Opimi  Cscuba  sol  us. 

Id.  f  m ,  Epîgr,  a6. 

Falf rnum  Opimianum 

Pbtron.  ,  Satjrr, 

Les  rimes  légères  de  nos  chansonniers,  si  elles  franchissent 
Tabime  des  temps ,  parleront  aussi  du  vin  de  la  Comète*  On  don- 
nait au  vin  opîmien  le  nom  de  consulare  par  abréviation  : 

Potavi  modo  consulare  vinam , 

a  dit  Martial,  vu  ,  7^. 

100.  —-Page  iilfi  ligne  8.  Duranique  adhuc  vina  duceniisfere 
ànmSfJam  in  speciem  redacla  meUis  asperi.  Le  temps,  on  ne  le 
sait  que  trop ,  agit  sur  les  vins  en  les  disant  passer  à  l'amex, 
à  Tacide ,  au  gras,  etc.  Les  anciens v  ainsi  que  nous  Tapprend  Ga- 
lien  dans  Athénée ,  i ,  ^4  9  avaient  déterminé  pour  difFérens  vins 
l'époque  de  vétusté  ou  Tâge  auquel  pouvaient  parvenir  les  vins. 
FaUmum  ob  ùnnis  decem  ut  potui  idoneum ,  et  a  çuindeam  usqut  ad 
viginti  annos.  Après  ces  termes  :  Grave  est  capiti  et  nervos  offen- 
dit.,..  Albani  vero  qman  duœ  sint  spedes ,  hoc  duUe  ^  iUud  acerbum , 
ambo  a  dedmo  quinio  armo  vigent.  Surrentînum  vigesimo  quinte 
anno  indpit  esse  utile ,  quia  est  pingue  et  vix  digeritur,  ac  vête- 
rascens  solumfit  pohd  idoneum....  Tihurtinum  levé  est ,  fadleya- 
porat ,  viget  ah  annis  decem.  Labicanum  pingue  et  inter  Âlbanum 
tt  Faiemum  putatur ,  usui  ah  annis  decem  idoneum.  Gauraaum  ra- 
non  inçenitur  y  at  optimum  est  et  rohustum....  Signinum ,  ab  annis 
stx  potui  utile.  Les  vins  d'Italie,  en  vieillissant,  prenaient  le  nom 
grec  de  ligophorta ,  et  se  nommaient  en  latin  paucifera.  On  les 
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consentait  aisément  dans  les  lieux  firais.  Les  Grecs  nommaieur 
pclyphorta  et  les  Latins  vinosa  les  vins  qui  devenaient  plus  yîgou- 
reax  et  plus  spiritueux  par  la  chaleur. 

loi. —  Page  2 1 4»  ligne,  i  o,  Ntcpotari  (vinà)  per  se  queunt,  si  non 
perçinaU  aqua  ,  usgue  in  amariiu£nem  carie  indomita.  Les  meilleurs 
vins  peuvent  passer  à  Tamer,  et  cette  amertume  acquiert  souvent 
une  très-grande  intensité.  Les  vins  de  Bourgogne  sont  surtout 
sujets  à  ce  mode  d'altération.  Théophraste,  de  Cousis,  vi ,  ip,  a 
donné  de  cette  maladie  une  explication  qui  n'est  pas  admissible. 
Pline  dit,  au  livre  XXIII ,  i  :  Quo  generosius  vinum  est,  hoc  ma^s 
veiusiaie  crassesdiy  ei  in  amoritu^nem  corpon  minime  utilem  cçit; 
et  Catull.,  Carm, ,  27  : 

Minister  vetuli ,  puer ,  Falerni , 
Inger  mi  calices  amariores ,  etc. 

Les  médecins  modernes  n'ont  point  essayé  les  propriétés  médi- 
cales des  vins  passés  à  l'amer  :  peut'-étre  devrait-on  les  admettre 
dans  la  thérapeutique. 

102.—  Ligne  28.  Singulis  iestis  (vini)  miîîia  nummum.  La 
testa  est  une  mesure  inconnue  des  modernes ,  et  sur  laquelle  les 
anciens  auteurs  ne  disent  rien.  Cf.  la  note  271 ,  sur  le  nom  des 
vases  qui  jadis  renfermaient  le  vin  des  anciens* 

io3.  -^  Page  216,  ligne  i.  Idçue  vinum  (  Viamensiifm)  frigidius 
rdiquis  existimatur  infrigido  potu.  Il  s'agit  ici  de  Vienne  en  Dau- 
phîné.  L'assertion  de  Pline  relativement  à  la  qualité  réfrigérante 
des  vins  de  Vienne  est  hasardée.  Les  modernes  regardent 
comme  vins  froids  ceux  qui  contiennent  le  moins  d'alcool ,  et  le 
vin  du  Dauphiné  en  contient  plus  que  beaucoup  d'autres. 

104..  •—  Vil ,  page  216 ,  ligne  g.  Cicuia  hominum  venenum  est , 
cicutœ  vinum.  Ce  qui  veut  dire  que  le  vin  est  un  antidote  de  l'em- 
poisonnement par  la  ciguë  ;  mais  ce  liquide  serait  impuissant  pour 
en  neutraliser  l'action  vireuse.  Toutefois  il  est  juste  de  dire  que 
le  vinaigre  est  indiqué  par  quelques  praticiens  modernes  comme 
un  contre-poisou  de  la  ciguë;  mais  la  ciguë  (plante)  n'est  pas 
la  ciguë  (breuvage),  si  célèbre  dans  l'antiquité  par  ia  mort  de 
Socrate  et  de  Phîlopëmen. 
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io5.  — ^  VIII,  page  ai6,  ligne  ao,  Pucîno  vinô.  Ce  vin 
n'est  pas  encore  aujourd'hoi  sans  réputation.  La  plupart  des  vins 
de  ristrie,  province  dans  laquelle  se  trouvait  le  territoire  qui 
produisait  le  vin  pucinnm,  sont  estimés  et  recherchés  par  les 
gourmets.  Daléchamp  dit  que  Pudnum  se  nomme  actuellement 
Pizxino  d'Istria.  Pline ,  au  liv.  xvil ,  3 ,  dit  que  les  vins  de  Pud- 
num proviennent  de  vignes  cultivées  sur  des  rochers. 

io6.  —  Page  218,  ligne  2.  Prœdanum. Hermolaîls 

et  Daléchamp  écrivent  pjrctanon.  Il  est  certain  que  prœdanwn 
n'est  point  un  mot  grec;  Il  y  a  donc  évidemment  ici  incorrec- 
tion ;  mais  aucun  manuscrit  ne  portant  pyctanon ,  toute  correc^ 
tion  serait  arbitraire. 

loj.  — *  Page  218  v^îguc  3.  Setinum.  Sexza,  l'ancienne  Setia  y 
située  dans  le  voisinage  de  Terracine,  à  l'extrémité  des  ncia— 
rais  Pontins,  ne  se  recommande  guère  par  la  bonté  de  son  vin  ^ 
et  pourtant  Silius  Italiens ,  vili,  876,  écrit  qu'il  est  digne  d'être 
présenté  à  Bacchus  lui-même. 

Ipsius  meosis  seposta  Lycsi , 
Setia 

Martial  dit  qu'il  se  conservait  long-temps  : 

Pendula  pomptÎDOs  qaae  spectat  Setia  campos  , 
Exigua  vetulos  mitit  ab  urbe  cados. 

Epigr, ,  lib.  xiu ,  109. 

Cet  auteur  en  parle  ailleurs  (^Epîgr. ,  vi ,  86)  : 

jSetinam  ,  doinioseqac  nivea,  densique  trientes  , 
Quando  (go  tos,  tnedico  dod  prohibeole,  bibam  ? 

Juvénal  le  mentionne  (  x ,  v.  27  )  : 

.....  Et  lato  SeliDum  ardebil  in  auro* 

108.  —  Ligne  6.  Cœcuhio.  Dioscoride,  ^9  7»  ^®  j"g®  infé- 
rieur au  vin  d'Albanum.  Le  territoire  de  Cécube  a  perdu  sou 
renom.  Il  était  situé  entre  Fundî  et  Sessa ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  près  des  frontières  de  l'état  romain.  Les  vins  de  ce  can- 
ton sont  cependant  encore  assez  agréables  au  goût.  Pline  dit, 
au  liv.  XXIII ,   ig ,  que  le  plant  auquel  on  devait  le  cécube  est 
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{>erdu ,  et  qu^on  ne  le  retrouve  plus  :  cœcuba  jam  non  gignuniur; 
et  pourtant,  au  Ht.  xvii,  3 ,  il  assigne  les  Marals-Pontins  comme 
la  localité  où  se  trouvait  la  vigne  cécube  :  Cœcubœ  vîtes  în  Pon- 
ihds  paludiBus  madent, 

109.  —  Page  tii8,  ligne  11.  Fahmo  ogro.  Quoique  le  vin  de 
Setia  fôt  placé,  dans  J'estime  de  beaucoup  de  personnes ,  au  dessus 
du  faleme,  ce  dernier  a  joui,  néanmoins,  de  plus  de  célébrité,  et 
nous  pourrions  le  prouver  par  des  citations  multipliées.  Ce  clos 
si  fameux  n'a  pas  même  laissé  de  traces.  On  conjecture  pourtant 
que  le  village  de  la  Rocca  Mandragoae  est  bâti  sur  ses  ruines.  Les 
Tins  de  Campanie  n'ont  plus  leur  ancienne  réputation  ;  ils  sont 
âpres  et  peu  agréables  au  goût.  Cette  décadence,  qui  commen- 
çait du  temps  de  Pline ,  est  aujourd'hui  complète.  Les  vins  de 
Falerne  devaient  être  riches  eu  alcool,  si  l'on  en  croit  notre 
auteur:  il  est  le  seul,  dit-il,  qui  s'enflamme  étant  exposé  au 
feu.  Athénée  connaissait  les  deux  premières  sortes  distinguées 
par  Pline  :  vinum  Falernum  austerum  et  dulce,  M  ne  dit  rien  du 
vinumfalernum  tenue.  Dtoscorîde,  IV,  7,  nyt  le  falerne  au  premier 
rang  des  vins  italiens.  C'est  aussi  ce  que  fait  Pline  au  liv.  XXllI, 
20 ,  car  il  le  met  sur  la  même  ligne  que  le  vin  d'Albe  :  Surren- 
tînum  veteres  maxime  probavere  :  sequens  œtas  Albanum  erat 
FaJemum. 

no.  —  Page  220,  ligne  i.  Albana,  Nous  avons  dit  que  le» 
vins  du  Latium  étaient  autrefois  plus  estimés  qu'ils  ne  le  sont 
aujourd'hui.  Pline  dit  ici  qu'ils  tenaient  le  troisième  rang  :  Seti- 
num,  Falernum  et  Alèanum;  mais  au  livre  XXUI,  île,  il  donne 
le  premier  rang  au  vin  d' Albanum^  était-ce  comme  vin  médi- 
cinal i*  Dioscôride ,  l ,  7,  a  écrit  que  le  vin  d' Albanum  était  plus 
grossier  que  le  falerne.  Il  ajoute  qu'ils  étaient  d'autant  plus  âpres 
qu'ils  avaient  vieilli  davantage  ;  ce  qui  n'arrive  plus  aux  vins  des 
modernes. 

III.  —  Ligne  2.  Surreniina.  Ovide,  Mélam,,  XV,  710,  parle 
en  ces  termes  du  vin  de  Sorrente  : 

Et  Surrentioo  generosos  palmite  colles. 

Martial  en  dit  a^si*quelqne  chose,  XITI,  Épigr,  iio.  Dioscôride 
\e  mentionne,  v,  7. 

IX.  ^o 
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Sorrente  est  une  ville  du  royaume  de  Naples,  et  Fou  sait 
que  le  midi  de  l'Italie  abonde  en  vins  excellens.  Si  Sorrente 
a  conservé  à  ses  vins  la  saveur  4>rimitive ,  nous  y  voyons  une 
nouvelle  preuve  que  les  qualités  qui  faisaient  jadis  les  bons 
vins  n'étaient  pas  les  mêmes  que  celles  qu^on  exige  aujourd'hui  ,  ' 
puisque  Tibère  déclarait  le  sorrente  un  excellent  vinaigre,  et 
Caligula  un  bon  vin  tourné  (  ttobilem  vappairn  ).  Nous  dirons  ^ 
en  passant,  qu'Horace,.!,  Sot.  5,  v-  i6,  a  employé  ce  mot  de 
vappa :  * 

....  Absentem  cantat  amioam 
Multa  prolntDS  vappa  nanta. 

On  croyait  bonifier  ce  vin  en  le  mettant  sur  la  lie  du  (alerne  doa~ 
ceâtre  pour  adoucir  son  âpreté  native.  Au  liv.  xxill ,  20 ,  Pline  dit 
que  ce  vin  occupait  le  premier  rang  dans  l'estime  des  anciens. 

112.  —  Page  320,  ligne  7.  Massîca,  Quelques  commenta  > 
teurs  regardant  ce  mot  de  massique  comme  un  mot  celto-scythe 
qui  signifie  cep  de  vigne,  prétendent  que  celte  variété  venait  des 
régions  celto-scythes j^Esclavonie ,  Pologne,  Ukraine,  etc.  Les 
vins  de  l'Ukraine  sont  estimés. 

Horace  {Od,  1 ,  v.  19)  a  écrit  que  le  massique  était  de  garde  z 

Veteris  pocula  Massici. 

Nous  pensons  que  le  lieu  où  l'on  cultivait  le  massique  était  le 
vignoble  nommé  aujourd'hui  les  Cliamps-JÉlysées ,  près  de  Baya. 
On  y  récolte  d'excellens  vins.  Le  massique  était  un  vin  parfumé  : 
il  en  était  de  même  de  plusieurs  autres  ,  et  notamment  du  vinuwn 
nardinum,  Horace  nous  apprend ,  Sat,  4 ,  liv.  II ,  qu'on  exposait 
ce  vin  à  Taîr  pour  l'épurer.  Les  vins  alcooliques  déplaisaient  aux 
anciens  comme  aux  modernes  les  vins  aromatisés. 

11 3.  —  Ligne  8«  Monte  Gauro,  Ce  mot  gaurus  ^  qui  dans 
les  anciennes  langues  du  nord  signifiait  mont^  était  donné  comme 
épithète  à  plusieurs  sortes  de  vins ,  au  falerne ,  au  massique ,  par 
exemple.  Vojrez ,  note  89 ,  ce  que  nous  disons  touchant  l'incerti^ 
tude  de  la  nomenclature  des  vignobles. 

1 14.*  ^-. Ligne  9.  Contermina  Stàtana.  Stata  ^as  la  Campanîe 
(terre  de  Labour)  où  les  vins  sont  peu  estimés  de  nos  jours» 
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Pline  dît  pourtant,  livre  xxill,  12 ,  que  ces  vins  avaient  à  peu 
près  les  mêmes  qualités  que  lés  vins  d^Albe  et  que  ceux  de  Fa- 
lerne  :  ab  his  Statana  non  longo  intervaUo  abfuerinU 

ii5.— 'Page -230 ,  ligne  12.  ddena.  On  le  récoltait  dans  la 
Campanie ,  près  de  Gaëte  9  suivant  quelques  auteiirs  ;  près  de 
Calvi,  suivant  le  père  Hardouin. 

116.  —  Ligne  i3.  Funâana,  Les  vignobles  de  Fundi  produi- 
sent aujourd'hui  des  vins  d'ordinaire  fort  agréables.  Athénée  les 
mentionne  honorablement.  Les  vins  de  Cécube  se  récoltaient 
dans  son  voisinage.  Cf.  la  note  108. 

117.—  Velitemina,  Aujourd'hui  Castel  del  Voltorno  ,  bourg 
qui  n'est  plus  célèbre  comme  autrefois  sous  le  rapport  des  vins , 
quoique  son  territoire  soit  encore  couvert  de  vignobles. 

118.  —  Ligne  i^.  Pii^matiaque,  Dans  le  territoire  de  Pi- 
perno ,  frontière  des  états  de  l'Église  et  du  royaume  de  Naples. 
Baccius  mentionne  ce  vin,  vi,  289,  ainsi  que  Galien.  Conférez 
Atben.,  I,  24- 

11 9.  —  Signiœ,  Le  vin  de  Segnî ,  ville  àes  états  de  l'Eglise , 
à  treize  lieues  de  Rome,  ne  figure  plus  parmi  les  vignobles 
connus  hors  de  leur  territoire  ;  Pline  en  repariera  au  livre  xxiil , 
21  ;  il  le  croyait  astringent.  Dioscoride,  v,  7,  dit  que  c'est  un  vin 
blanc  dans  lequel  on  ne  mêlait  point  d'eau  de  mer. 

120.  —  Ligne  19.  Mameriina.  Il  s'agit  des  vins  de  Messine 
dont  les  habitans,  comme  on  sait,  se  nommaient  Mamertins. 
Messine  récolte  encore  aujourd'hui  de  très-bons  vins  qui.s'expor- 
tent  au  loin.  Ce  vin  peut  atteindre  une  très-longue  durée.  Quand 
il  a  vieilli  pendant  trois  générations  il  peut  aller  de  pair  avec  les 
meilleurs  vins  et  en  prendre  le  nom. 

Ampbora  nestorea  tibi  MamertiDa  seDecla 
Si  detnr,  quodvîs  nomen  habere  poiest. 

Mart.  ,  JBpîgr.y  XIII,  117. 

Cf.  Atheiï.,  I,  24.  Dioscoride,  v,  7,  dit  qu'il  se  rapproche  du 
vin  d'Adrianum. 

121.— Ligne  20.  Potulana,  yzxiéié  de  l'espèce  précédente. 
Vo/ez  le  texte. 

20. 


Digitized 


by  Google 


3o«  TMTËS  DU  LIVRE  XIV. 

122.  —  Page  220,  ligne  22.  Taurominùams.  Aujourd'hui 
Taormina ,  sur  la  côte  orientale  du  Val  de  Mona ,  entre  Catane  et 
Messine.  Son  territoire  produit  d'exceHens  vins  rouges ,  presque 
aussi  estimés  que  ceux  de  Mascoli.  Us  passent  aujourd'hui  ayant 
ceux  de  Messine. 

1 23.  —  Page  222  ,  ligne  i.  Prcetutia,  On  croit  que  ce  vigno- 
ble, situé  près  d'Ancône,  est  celui  qu'on  connaissait  vers  le  siècle 
passé  sous  le  nom  de  vin  de  ^ol.  André  Baccius,  v,  259 ,  dit 
que  ce  vin  était  célèbre. 

124.  —  Ancone»  Il  est  fait  mention  de  ce  vin  dans  Athénée, 
i ,  24.  Les  vins  de  Pancienne  république  de  Venise  où  se  trouve 
Ancône  sont  estimés  ;  mais  on  ne  les  exporte  plus  hors  de  leur 
territoire. 

liS.  —  Ligne  2*  Pabnensià.  Varron  donne  le  nom  de  Palma 
au  brin  de  sarment  qui  produit  la  grappe ,  et  c'est  aussi  dans 
ce  sens  que  semble  l'entendre  Pline.  Toutefois  les  commen- 
tateurs estiment  que  c'est  un  nom  de  localité.  Le  territoire  de 
Palma ,  Ptdmensis  ager,  était  situé  près  de  Marano ,  sur  la  mer 
Adriatique.  On  voit  encore  dans  le  voisinage  une  tour  nommée 
Torre  di  Palma.  Les  vins  qu'on  y  récoltç  sont  assez  agréables. 

1 26.  ^-  ligne  3.  Cœsenaiia  ac  Mœcenatiana,  Les  vins  de  la 
Cezène  moderne  sont  aujourd-hui  sans  réputation ,  mais  On  pense 
que  le  mode  de  fabrication  influe  défavorablement  sûr  leur  qualité. 
Caton  et  Varron,  de  Re  rustica,  vantent  leur  saveur.  Il  serait 
possible  qu'on  eût  donné  le  nom  de  mœcenatianum  à  un  vin  qui 
aurait  été  mis  en  vogue  par  Mécène.  N'avons-nous  pas  aujour- 
d'hui le  vin  Lafitte  ? 

127.  —  Ligne  4*  Bhœtica.  Conférez  la  note  73  de  ce  même 
livre.  Les  vins  du  Tyrol  sont  encore  aujourd'hui  de  très-bonne 
qualité. 

128.  — -  Ligne  5.  Adn'ana,  Nous  avons  dit  que  les  vins  des 
environs  de  Venise  n'avaient  qu'une  faible  réputation.  Conférez 
Athen.  ,  I,  3o.  Dîoscoride,  v,  7,  dit  que  ces  vins  étaient  lé- 
gèrement astrîngens. 

129.  —  Ligne  6.  Latiniensia  (  graviscanum  ,  statonîensia'). 
Les  Latiniens  habitaient  une  ville  du  Latium,  aujourd'hui  peu 
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connue.  Les  vins  de  la  campagne  de  Rome  né  sont  point  e:»- 
timés. 

i3o.  —  Page  22a  ,  ligne  7.  Luna.  Luna  était  bâtie  dans 
un  territoire  qui  aujourd'hui  est  connu  sous  le  nom  de  Lune^ 
giana^  dans  le  voisinage  du  golfe  de  la  Spezzîa ,  et  sur  la  rivière 
Magra.  Les  vins  de  Tétat  de  Gênes  sont  de  qualité  variable  ;  ceux 
du  midi  de  cet  état  ne  se  recommandent  par  aucune  qualité  su- 
périeure. 

i3i.  —  Germa.  Les  vins  de  l'arrondissement  de  Gênes  sont  de 
médiocre  qualité  et  peu  connus  dans  le  reste  de  l'Italie.  Martial , 
Épig.^  liv.  m,  82  :, 

Liguruinque  Dobis  saxa  quam  tninisiralur,  elc. 

a  donc  raison  de  les  ranger  parmi  les  vins  les  plus  communs. 

i32. — r  Ligne  10.  Bœterramm,  Le  vin  de  Béziers ,  Barterrœ,  est 
un  des  meilleurs  du  midi  de  la  France ,  et  cependant  Pline  dit 
qu'il  n'avait  de  réputation  que  dans  les  Gaules.  Le  vin  de  Fron- 
tignan  est  récolté  non  loin  de  Bézîers ,  et  les  Romains  ne  le 
connaissaient  pas.  Ce  que  notre  auteur  dît  ici  et  ailleurs  de  la 
qualité  des  vins  dispose  à  penser  que  les  anciens  et  les  modernes 
jugeaient  diiïéremment  des  qualités  qui  font  le  bon  ou  le  mau- 
vais vin.  La  note  suivante  est  une  nouvelle  preuve  de  cette  as- 
sertion. 

i33.  —  Inira  GaUias.  Il  s'agit  ici  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc. Les  modernes  appelleront  du  jugement  de  Pline  qui  dé- 
cide que  ces  vins  sont  mauvais.  II  n'est  aucune  province  de 
France  dans  laquelle  il  y  ait  une  plus  grande  variété  d'excellens 
faisins  qu'en  Provence.  Ce  mélange  ne  laisse  aucun  goût  décidé 
au  vin  ;  mais  dans  le  Languedoc  le  nombre  des  bous  vins  est 
très-grand. 

134..  — -  Ligne  i3.  Quippe  etîam  àloen  mercantury  qua  saporem 
coloremque  adultérant.  Falsifier  des  vins  avec  des  herbes  et  des 
drogues  nuisibles,  les  enfumer,  j  ajouter  de  l'aloès  pour  leur 
donner  du  goût  et  de  la  couleur  sont  des  choses  qui  doivent 
sembler  incroyables  aux  modernes.  Nous  aimons  surtout  à  coo^ 
server  aux  vins  leur  saveur  native  ;  les  anciens  en  étaient  moins 
jaloux  :  fious  regarderions  comqie  np|i  potables  les  vfns  à  la 
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myrrhe ,  à  la  poîx ,  etc. ,  de  même  que  les  vins  enfamés  dont 
parle  Martial  : 

Iiuproba.  IVlassiliae  qnidquid  fumaria  cogunt, 
Accipit  setatem  quisquis  ab  igné  cadus. 

Mart.  ,  X ,  Epî^r,  35. 
Vel  cocta  fuQiis  raiista  massilitanis. 

Id. ,  III ,  Epigr,  82. 

i35.  —  Page  232,  ligne  16.  Tarenlina*  Les  vins  de  Tarente, 
dans  la  terre  d'Otrante,  sont  d'ordinaire  de  bonne  qualité.  Mar- 
tial,  Epigr,  i25 ,  liv.  xill ,  et  Athénée,  liv.  !,  24»  parlent  du  via 
tarentin  avec  éloge. 

i36.  ^  Servitîana,  On  pense  que  ces  vins  étaient  rQicoltés 
dans  le  territoire  de  Salerne  (principauté  Citérieure).  Les  yins 
muscats  de  ce  canton  ont  de  la  célébrité. 

137.  —  Conseniiœ,  Ces  vins  croissaient  dans  le  territoire  de 
Cosenza,  dont  les  vins  jouissent  encore  aujourd'hui  d'une  assez 
bonne  réputation. 

i38.  — Ligne  17.  Tempsœ,  On  ne  s'accorde  guère  sur  la  si- 
tuation précise  de  cette  ville  qui  était  bâtie  dans  la  Calabreci- 
térieure.  Vojez  ce  que  nous  disons  des  vins  de  la  pa>rtie  méri- 
dionale  du  royaume  de  Naples ,  notes  i35  et  i36. 

i3g.  —  Babiœ,  Même  observation  que  pour  Tempsa.  Vojrez  la 
note  précédente.  Ilermolaiis  prétend  que  ce  vin  est  le  même  que 
celui  qu'Athénée  nomme  barbarina. 

14.0.  —  Lucanaque  aniecedentibus  Thurînis,  11  s^agit  encore  ici 
des  vins  de  la  principauté  Citérieure.  On  ignore  la  position  pré- 
cise de  Thurium.  Strabon^  éd.  Stephan,  ^  pag.  3ii ,  parle  de 
ce  vin. 

i4-i*  —  Ligne  19.  Lagarina.  Même  observation  que  pour 
Tempsa.  Vojez  la  note  i38.  Messala  dut  la  santé  à  ce  vin  to- 
nique. 

142.  — *  Ligne  22.  Trebellicis.  Les  vins  des  environs  de  Naples 
sont  estimés.  Galien ,  ap,  Aihœn, ,  1 ,  24,  dit  que  ce^  vin  est  non»- 
seulement  agréable ,  mais  salutaire. 

i43.  -^.Caidinis.  Suivant  Galien,  ce  vin  est  presque  aussi 
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agrëabie  que  le  Êilerne.  On  le  récoltait  dans  le  voisinage  de 
Capoue. 

i44-  — Page  232 ,  ligne  a3.  Trehdanis,  Ce  vignoble  se  trou- 
vait aussi  dans  le  voisinage  de  Capoue.  Daléchamp  conjecture 
que  Trebulanum  est  Trébie. 

145.  ^TrifoUrds.  Le  vignoble  qui  produisait  ce  vin  tirait  son 
nom  du  territoire  TrifoHn ,  au  voisinage  de  Cumes  ,  témoins 
ces  deux  vers  de  Jnvénal  : 

Te  Trifolinus  ager  fecnndis  vitibof  implet, 
Saspectumqae  jagum  Garnis  et  Gaarus  ioanis. 

Satyr. ,  ix ,  56. 

Martial,  lîv.  xili,  Épigr.  n^-i  fait  mention  de  ce  vin  trifoHu  ? 

Non  sain  de  priiQo ,  fateor ,  Trifolioa  Ljmo , 
loter  vina  tamen  septima  \iii8  ero. 

Probablement  ce  vin  devait  vieillir  trois  ans  avant  que  d'être  po- 
table :  vin  de  trois  feuilles  pour  vin  de  trois  ans.  Les  Latins  di- 
saient j  dans  le  n^éme  sens ,  de  trois  palmes  ,  c'est-à-dire  de  la 
troisième  pousse. 

146.  —  Ligne  24.  Nom  Pompéàmis*  Vignoble  du  territoire  de 
Pompe'îîa.  Voyez  la  note  54  de  ce  même  livre. 

147.  — -  Page  234)  ligne  6.  Laietana,  Les  vins  d'Espagne  ont 
une  grande  renommée  ;  la  Catalogne ,  dans  laquelle  se  trouvait 

'  le  pays  des  Laletains ,  est  fort  riche  en  vignobles. 

148.  —  Ligne  7.  Tarraconensia.  Même  observation  que  ci- 
dessus.  On  recueille  de  bons  vins  à  Tarragone. 

149.  —  Lauronensia,  Cette  ville  de  l'Espagne  tarragonaise  fut 
détruite  par  Sertorius. 

i5o.  —  Ligne  8.  Balearica.  Les  vins  des  îles  Baléares  ont 
encore,  de  nos  jours,  de  la  réputation.  Le  vin  de  Malvoisie  est 
connu  du  monde  entier.  Quelques  autres,  quoique  moins  célè- 
bres ,  sont  connus  des  gourmets. 

i5i.  —  IX,  page  224,  ligne  19.  Nunc  simili  modo  transma- 
rina  dicemus.  In  summa  gloria  post  Homerica  illa,  de  çuihus  supra 
dixmusyfuere  Thasium  Chiumque  :  ex  Chio  quod  arçisium  vocant. 
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Voyez  ce  que  nous  disons  du  vin  de  Thasos ,  à  la  note  64*  Quant 
au  yin  de  Chîo,  il  a  conservé  son  antique  célébrité.  On  le  mêlait 
au  falerne  pour  en  rehausser  la  saveur.  Le  vin  d'élite  qu'on 
récoltait  dans  cette  Ue  était  appelé  par  Athénée  kpvUtov.,  I9  âS  , 
arvisien,  et  par  Galien,  l,  364  ^  1^9  6,  KArk  t6^ovç,  Virgile  le 
mentionne  dans  la  5«  Édague,  v.  71  : 

Vina  noTQxn  fandam  calaihis  ariasia  neclar  : 

ainsi  que  Sîlvius  Italiens ,  liv.  vil,  aie  : 

Tmolus ,  et  apibrosiis  ariasia  pocnla  sucois. 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  d'Arinse  au  territoire  de  l'tle  de 
Chio ,  oii  se  récoltaient  les  vins  d'Arvisia.  Les  vignes  les  plus 
estimées  actuellement  sont  celles  de  Mesta  ,  dont  les  vins  avaient 
mérité  le  surnom  de  nectar.  La  montagne  que  l'on  nommait  jadis 
Marvisium ,  dans  l'île  de  Chio  ,  a  donné  son  nom  au  vin  d'Arvi- 
sîum ,  par  suppression  de  la  lettre  M. 

i52.  —  Page  2î4  f  ligne  22.  Lesèiam.  Ce  tîn  était  une  sorte 
de  vin  de  liqueur  remarquable  par ,  sa  suavité  ;  il  était  artifi- 
ciellement aromatisé  :  aujourd'hui  même  Lesbos  récolte  des 
vins  de  liqueur  estimés.  Athénée  a  dit  du  vin  de  Lesbos ,  i ,  26  : 
Nullum  vinum  Ltsbio  juctmdius  bibitur,  Plaute  (i/i  Pœnulo)  parle 
des  vins  de  Lesbos  : 

Ubi  Leucadio ,  Lesbio  ,  Th»sio  ,  Çoo  , 
Vetnslale  vioo  edentulo  aetatem  irriges. 

Dioscoride ,  v ,  7 ,  dît  le  vin  de  Lesbos  plus  léger  que  celui  de 
Chio. 

i53.  -^  Page  226,  ligne  2.  Clazomenio.  C\2iZomèneéiBii  une 
ville  d'Ionie ,  bâtie  non  loin  de  Smyrne  ;  nous  avons  parlé  des 
vins  de  cette  région ,  note  98.  Nous  ferons  remarquer  encore 
une  manière  bizarre  d'altérer  le  vin  en  y  mêlant  de  l'eau  de 
mer  pour  le  falsifier.  Il  parait  même  qu'il  était  reçu  d'en  ajou- 
ter une  certaine  dose  et  l'on  n'en  craignait  que  l'excès.  On  lit , 
dans  Athénée ,  qu'une  mesuré  d'eau  de  mer  suffit  pour  cinquante 
mesures  de  vin.  Le  vin  de  Iicsbos  était  sans  doute  altéré  de  la 
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même  manière,  car  on  doit  penser  que  ce  vin  ne  pouvait  avoir 
naturellement  le  goût  de  marine  que  Pline  dit  qu'il  avait.  Cf.  la 
oiote  179  vefs  la  fin.  Les  anciens  ne  tenaient  point  k  conserver 
aux  vins  leur  saveur  naturelle.  Les  Grecs  aimaient  les  vins  doui^ 
et  odoriférans.  En  certains  endroits  on  les  adoucissait  en  jetant 
dans  le  tonneau  de  la  farine  mêlée  ^vec  du  miel.  Presque  par- 
tout on  y  mêlait  de  Porigan,  des  aromates,  des  fruits,  des 
fleurs,  etc.,  etc.  Les  marchands  le  mélangeaient  avec  de  T^au 
ordinaire  comme  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui. 

154.  —  Page  226,  ligne  4-  ^^c  TmolitL  Le  Tmolus  était 
célèbre  chez  les  anciens,  non-seulement  par  les  vignes  qui  le  cou- 
vraient, mais  encore  par  les  plantes  aromatiques  qu'il  produisait: 

.......  PloQne  vides  croceos  ni  Tmolns  odcH'es. 

Geot^. ,  1 ,  56. 

Tmolus  et  adsnrgit  quibas,  et  rex  ipse  Phanaeas. 

Id.,  II,  98. 

Ovide  écrit  quelquefois  Tymolus  : 

# 
Deseruere  sui  njmph»  vineta  Tjmoli. 

Meiam, ,  vi ,    1 5. 

Sui  vineia  Tymoli 

Pactoluroque  petit. ..... 

Id.,  XI,  86. 

Pline  reparlera  du  vin  tmolite,  au  livre  xiv,  7,  Silîus  Italiens, 
)iv.  Tii ,  et  Vitnive ,  Ylli ,  3 ,  ont  vanté  les  bonnes  qualités  de  ce 
vin.  Cf.  la  note  169. 

i55. —  Ligne  7.  Sicjronio.  Conférez  Athén.,  i,  3o.  Sicyone 
était  une  ville  de  Grèce  sur  la  route  septentrionale  du  Pélopon-^ 
nèse.  Bacchus  y  avait  un  temple,  et  les  vins  qu'on  y  récoltait 
étaient  dignes  de  lui  être  offerts  en  libations. 

1 56.  —  Çxprio.  On  sait  aujourd'hui  que  les  vins  de  Chypre 
sont  les  vins  les  plus  estimés  de  toute  la  Grèce.  On  les 
exporte  chez  les  divers  peuples  de  l'Europe.  Leur  prix  est  fort 
élevé. 

167.  —  Telmesico.  On  ne  connatt  point  la  position  précise 
de  la  ville  et  du  territoire  de  Telmesse  ;  c'était  une  ville  de 
Lycie ,  province  qui ,  aujourd'hui ,  fait  partie  de  l'Anatolie.  Oik 
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sait  qu'elle  était  bâtie  près  des  bords  de  la  mer,  et  non  loin  de 

Macra. 

i58 — Page  226,  ligne  7.  Tripolitico.  C'est  de  Tripoli  de  Syrie 
que  Pline  veut  parler.  On  n'y  cultive  pas  la  vigne  pour  en  Caire 
du  vin,  mais  pour  manger  les  raisins  et  les  faire  sécher.  Toutefois 
cette  localité  en  donnerait  d'excellent. 

iSg.  —  Ligne  8.  Ber/tio.  Birout  ou  Barut,  suivant  quelques 
commentateurs.  Cette  ville  était  à  peu  de  distance  du  mont  Liban 
en  Syrie ,  et  peu  éloignée  de  Biblos  dans  la  Phénide  ;  elle  avait 
un  port.  Le  vin  qu'on  y  récoltait  devait  être  fort  agréable ,  du 
moins  la  localité  dispose  à  le  penser  ainsi. 

160.  —  Tjrrio»  Le  pachalik  d'Acre  où  se  trouve  le  village  de 
Sour,  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Tyr,  ne  cultive  aujourd'hui 
la  vigne  que  pour  en  dessécher  les  raisins. 

161.  —  Sebennytico.  Pline  nous  apprend  qu'on  distinguait  trois 
sortes  de  vins  de  Sebenne.  Le  thasien ,  dont  notre  auteur  par- 
lera plus  loin,  l'éthalien,  mot  qui  signifie  enfumé,  et  \e peuce, 
c'est-à-dire'^ui  a  la  couleur  ou  le  goût  de  la  poix. 

163.  —  Ligne  10.  Hippodamaniio»  Mot  d'une  origine  incon- 
nue. Hardouin  a  donné  dans  son  édition  de  Pline  la  note  sui- 
vante :  Vînç  huic  /aciam  appéUationem  a  generosUate  crediderim  : 
ikfJikX^tVf  enim  domare  est.  Vox  altéra  H*m*mùs,  nthil  aUud  fere  in 
composiiione  guam  significata  vocabulorum  inteniit. 

i63.  —  Mjstico,  Ce  vin  se  récoltait  dans  la  petite  tle  deMystus, 
située  près  de  Céphalénie,  aujourd'hui  Céphalonie. 

i€4- -—  Ligne  11.  Caniharitœ.  Théophraste  mentionne  (i2? 
Cousis  pîantan ,  il ,  20  )  une  variété  de  vigne  qui  donne  son 
nom  au  vin  cantharite  :  etfA^ehos  XiyofJiévn  KttviApéof. 

i65.  —  Gnidio,  On  serait  disposé  à  croire  que  les  vins  d'Italie 
passaient  au  pressoir  et  que  tous  les  produits  étaient  mêlés. 
En  Europe,  on  met  à  part  ce  qu'on  appelle  la  mère  goutte, 
et  le  vin  exprimé  des  raisins  fermentes  constitue  une  qualité 
inférieure.  C'est  le  premier  de  ces  vins  qu'on  nommait  vinum 
protroptan.  C'est  X^musiwn  lixiçium  de  Columelle^  XII ,  27.  Cf.  la 
note  198. 

166.  —  Catacecaumelinœ.  Ce  nom  bizarre  était   celui  d'une 
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contrée  qui  Êiisaît  partie  de  la  Mjcie  (Strab.  ,  xil ,  Xlll  et  xiv  ) 
ou  de  la  Phrygie  (  HésYCH.)-  î^a  première  opinion  se  trouve  for- 
tifiée de  celle  de  Vîtruve,  vill,  3.  Hardouin  croît  que  Virgile 
parle  de  ce  vin  dans  ce  vers  :  • 


Cape  McoDÎi  carchesia  Bacchi. 

Geoiy;, ,  iv,  38o. 

167.  —  Page  aaG,  ligne  11.  Petrîtœ,  Vin  de  Pétra,  ville 
de  TArabie ,  suivant  le  père  Hardouin ,  à  cinquante-cinq  lieues 
de  Jérusalem.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  plut6t  Petra  dans  les 
tles  Baléares  (Maïorque)?  Le  mahométisme  proscrivant  le  vin, 
peu  de  vignes  sont  cultivées  dans  les  trois  Arabies  :  autrefois  il 
n'en  était  pas.  ainsi  et  la  vigne  y  prospérait. 

168. —  Ligne  12.  M/conio*  Mjcone  est  une  tle  de  l'Archipel 
grec,  où,  de  nos  jours,  on  récolte  encore  d'excellent  vin. 

16g.  ''^Mesogiten.  Dioscoride,  liv.  v,  10,  dit  que  le  mésogite 
est  un  vin  capiteux ,  et  que  la  vigne,  qui  le  fournît  croit  sur  la 
côte  d'Asie  dans  le  territoire  du  Tmolus.  Cf.  la  note  i54.  du  pré- 
sent livre. 

170.  —  Ligne  i3.  Nec  Ephesium,  Voilà  encore  un  vin  fal- 
sifié avec  l'eau  marine.  Dioscoride ,  v,  7,  dit  qu'il  ne  diffère  pas 
du  vin  lesbien ,  et  le  nomme  phygelite.  Éphèse  éts^tt  bâtie  dans 
l'Anatolie.  Nous  avons  dit  que  les  musulmans  cultivaient  peu  la 
vigne ,  si  ce  n'est  pour  le  commerce  des  raisins  secs.  Le  sol  àt 
toute  cette  contrée  convient  cependant  merveilleusement  à  la 
culture  de  la  vigne. 

171.  —  Ligne  i4*  Apamenum.  Aujourd'hui  Apamiz  sur  le 
Mindre,  dans  l'Anatolie.  Cf.  la  note  précédente. 

172.— Ligne  17,  Prottigîon,  On  conjecture  que  ce  mot  signifie 
de  première  qualité. 

173.  •—  Ligne  10,  Naspeneniien.  Nommé  ainsi  du  nom  d'un 
territoire  de  l'Asie-Mineure  inconnu  de  nos  jours. 

i74*->— Ligne  ai.  Oreticum,  Ainsi  nommé  de  la  ville  d'Orée 
dans   l'Eubée.  Négrepont  produit  aujourd'hui   des   vins    esti- 
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175.  —  Page  2269  llgae  :ki,\Oeneaten,  Ce  vin  se  récdluH  daos 
un  territoire  dont  les  géographes  anciens  ont  négligé  de  parler. 

176.  —  Leucadium.  Promontoire  célèbre  et  fort  connu.  L'île 
de  Leucade  abondait  en  vignes.  Athénée,  I,  3o,  dit  qu'on 
mêlait  du  plâtre  à  ce  vin.  Il  est  difficile  d'imaginer  dans  quel  bat. 
Peut-être  voulait- on  en  diminuer  Tacidité.  Dioscoride,  v,  7  , 
parle  aussi  des  vins  altérés  avec  le  plâtre. 

177.  ^^  Ambracioten.  Ainsi  nommé  du  territoire  d'Ambracie, 
ville  de  l'Épire,  dans  la  Dalmatie  turque.  On  y  récolte  aujour- 
d'hui peu  de  vins. 

178.  —  IJgne  32.  PepareÛHum,  Du  nom  d'une  tle  de  l'Ar- 
chipel,  située  non  loin  de  Négrepont.  PHne,  iv,  12,  dit  que 
celte  île  porte  aussi  le  nom  à'Eçœne ,  c'est-à-dire  île  aux  bons 
vins.  Aristophane ,  apui  Athen.,  I,  26  ;  Héradide^  in  PoUtiis. , 
parlent  aussi  du  vin  de  Peparèthe. 

179.  —  X^  page  228,  ligne  4-  Bion,  La  manière  dont  on 
faisait  ce  vin  est  encore  suivie  de  nos  jours  dans  la  fahrica— 
tion  de  quelques  vins  de  liqueur.  On  y  mêlait ,  comme  on  voit , 
de  l'eau  de  mer  ;  et  ce  mélange  est  qualifié  d'invention  (nouveau 
procédé)  par  notre  auteur.  Il  n'est  pas  vrai  que ,  si  l'on  ajoute  de 
l'eau  de  mer  au  vin  rouge',  celuî-cî  deviendi*a  blanc.  Le  leu— 
cocoum  (  vîn  blanc  de  Cos  )  devait  être  fait  par  un  autre  mode 
de  préparation ,  sans  doute  mal  connu  de  Pline.  Galien,  lîv.  xil , 
l^arle  des  vins  dans  lesquels  on  mêlait  de  l'eau  de  mer,  ainsi  que 
Plante ,  in  Rud.  : 

Quasi  yinis  Graecis  Neptnnns  nobis  suffuiUi  mare, 
liaque  alvum  prodi  speravit  nobis  saisis  poculis. 

180.  —  Ligne  12.  Tethaîassomenon,  Ce  vin  était  ainsi  nommé , 
non  à  cause  de  l'eau  de  mer  qu'on  y  mêlait ,  mais  à  cause  de 
l'immersion  dans  la  mer  des  vases  qui  le  contenaient.  Pline  dit 
que  ce  procédé  lui  donnait  de  la  vieillesse.  Si  ces  vases  étaient 
clos  bien  hermétiquement  ce  procédé  était  insignifiant  et  dans 
le  cas  contraire  devenait  nuisible. 

181.  —  Ligne  17.  Rhodium,  Conférez  la  note  78.  Le  vîn  de 
Rhodes  différait  peu  du  vin  de  Cos.  Caton  avait  enseigné  aux^ 
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Rbntaîiis  la  manière  de  faire  un  vin  semblable  h  celui  de  Cos 
avec  les  vins  d'Italie.  îl  suffisait  pour  cela  d'exposer  ces  vins  au 
soleil  pendant  quatre  ans.  Si  l'on  suivait  ce  procédé  on  obtien- 
drait du  vinaigre  tong-temps  avant  cette  époque.  Dioscoride  dit 
que  les  vins  de  Cos  et  de  Clazomène  participaient  des  propriétés 
dé  l'eau  de  la  mer,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  étaient  mélangés  avec 
ce  liquide. 

182.  —  Page  228  ,  ligne  17.  Phorineimt.  Ce  vin  était  plus 
salé  que  celui  de  Cos  dont  on  pouvait  saler  les  vins  sans  les  dé- 
précier auprès  des  gourmets  grecs  ou  romains.  On  ne  connaît 
pas  exactement  le  lieu  de  la  Grèce  qui  donnait  ison  nom  au  vin 
phorméon.  Quelques  manuscrits  portent  Phorineum, 

i83,  —  XI,  page  ai 8,  ligne  21.  Vinian  omne  didce  minus 
udoralum,  etc.  Parmi  les  vins  modernes ,  les  vins  doux  et  sucrés 
sont  les  plus  odorans.  Aucun  vin  ne  mérite  aujourd'hui  l'épithète 
de  nigrum;  il  y  en  a  de  couleur  pourpre-noir ,  mais  aucun  n'est 
véritablement  noir.  Suivant  Galien  les  couleurs  des  vins  sont:  la 
blanche,  A6t/*W;  la  fauve,  Kippbç;  la  rouge  ou  la  sanguinolente, 
pv6f>oç;  la  jaune,  ^«tyJW;  la  noire,  f/.éxtts\  la  pâle,  àyjos^  intermé- 
diaire entre  la  blanche  et  la  fauve. 

184.  —  Page  23o  ,  ligne  a.  Psythium.  Ce  vin  prenait  le 
nom  de  la  variété  de  vigne  qui  le  produisait.  Athénée ,  1 ,  26 , 
parle  du*  vin  psythien.  Hésychîus  dît  4'^^*  slS'oç  k/n'jréxov,  lj$ 
psythia  est  une  sorte  de  vigne  prammienne ,  Od/ss»,  11 ,  638. 
Cf.  la  note  98.  C'était  avec  son  verjus  et  celui  Àe  la  vigne  am- 
minéenne  qu'on  préparaît  l'omphacîon.  Fojez  la  noie  ii3, 
livre  XII. 

i85.  — Melampsyihîum,  Variété  de  l'espèce  précédente.  Ce 
vin  provenait  d'un  raisin  dont  la  couleur  était  noirâtre  ,  ce  qui 
dbpose  à  croire  que  le  psythium  était  un  vin  blapc  ou  du  moins 
un  vin  fait  avec  des  raisins  de  couleur  blanche. 

186.—  Ligne  4«  Scybelites.  A  défaut  de  renseignemens  pré- 
cis sur  ce  vin  ,  renseîgnemens  qui  manquent  dans  le  texte  de 
Pline,  il  faut  recourir  à  Galien.  Ce  docte  auteur  fait  mention, 
II,  de  Alim,facult. ,  d'un  plant  scybélite  dans  le  territoire  de  la 
Pamphylie.  Le  même  auteur  le  range  parmi  les  vins  doux,  iVj  de 
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Alim,  facuU.  )  La  Pamphjlîe  se  trouvait  dans  la  Caramanie  ^ 
partie  méridionale  de  TAnatolie ,  abondante  en  vignes. 

187.  —  Page  a3o  ,  ligne  4*  Aluntium  in  SicUia,  Aujourd'hui 
Solana,  ville  de  Sicile.  Les  vins  de  cette  partie  de  l'Europe  sont 
excellens. 

183.  —  I^igne  5.  Nam  sirœum,  quod  aîii  hep  sema,  nostri  sapam 
appdlant.  Le  vin  siréen  n'est  pas  à  proprement  parler  un  vin ,  mais 
un  sjrop  très- épais ,  puisque  Pline  dit  plus  loin  qu'il  servait  à  falsi- 
fier le  mieldont  il  avait  la  consistance.  Les  pharmaciens  donnent 
le  nom  exclusif  de  sapa  à  la  confiture  nommée  vulgairement  raisiné, 
et  on  la  prépare  par  un  procédé  voisin  de  celui  qui  est  indiqué  par 
Pline.  Siréen  y  suivant  les  commentateurs,  signifie  vin-miel  y  à 
cause  de  sa  consistance.  Le  miel  se  nommant  xir  ou  sir  dans 
plusieurs  idiomes  ,  notre  mot  sirop  viendrait  de  là.  Hepsema 
veut  dire  décoction  :  Sapam  quœ  fit  musto  igni  decoclo,  Grœci  si-^ 
rion  {siraion  Hippocrate  et  Galeno)  vocant  seu  hep  sema  (DiOSC.  , 
V,  9).  . 

189.  —  Ligne  8.  Defndum.  Les  pharmaciens  modernes  ont 
conservé  le  nom  de  defrutum  au  moût  de  raisin  réduit  aux  deux 
tiers.  Si  on  le  fait  fermenter  on  a  un  vin  cuit  fort  semblable  à 
ceux  doÀt  parle  ici  notre  auteur. 

190.  —  Ligne  12.  Quam  Grœci  sticham  vocant  y  nos  apiarunn. 
Nous  avons  parlé  du  raisin-appien.  Cf.  la  note  27  du  présent  livre. 
Quant  à  Vwa  slicha,  nous  croyons  que  c'est  quelque  soiis-variété 
du  raisin  muscat,  distinguée  des  autjres  par  des  grains  mouchetés 
ou  tachetés  («"t/Ça,  piquer,  pointiller).  On  connaît  plusieurs 
raisins  qui  sont  dans  ce  cas.  Le  père  Hardouin  veut  que  son  nont 
vienne  de  la  disposition  des  grains,  ah  acinorum  ordine,  parce  qu'ils 
affectent  un  ordre  symétrique  de  St/^  ,  rangée,  file.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  raisin  qui  affecte  de  la  régularité  dans  la  disposi- 
tion des  grains ,  ce  qui  nous  fait  rejeter  l'hypothèse  du  père 
Hardouin. 

191.  —  Ligne  i3.  Sdrpula*  Cf.  la  note  72. 

192.  —  Page  282 ,  ligne  1.  Médium  inier  dulcia  vinumque  est, 
quod  Grœci  aigleucos  vocant ,  hoc  est,  super  mustum ,  elc.  Ce  que 
dit  notre  auteur  de  ce  vin,  toujours  en  état  de  moût,  nous  dé- 
montre i^  que  les  anciens  avaient  une  idée  du  travail  de  la  fer— 
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mentation,  mais  qu'îts  ne  savaient  pas  comment  on  mutait  les 
vins,  c'est-à-dire  comment  on  arrêtait  la  fermentation  ;  2^  que  le 
moXfervere  avait  une  acception  plus  large  qu'on  ne  la  lui  donne 
communément ,  car  il  doit  signifier  ici  s'^cbaufTer  naturellement 
(fermenter,  entrer  en  effervescence). 

ig3.  —  Page  282 ,  ligne  4-  Er§o  mergunt  e  îacu  pratinus  in  aqua 
caiosy  donec  hruma  transeat,  et  consuetu^fiat  olgendL  Ce  passage 
nous  donne  la  preuve  que  les  anciens  avaient  une  idée  de  l'action 
du  froid  sur  les  liquides  pour  en  modifier  avantageusement  la 
saveur.  On  sait  qu'on  frappe  de  glace  les  liquides  sj>iritueux  pour 
leur  donner  de  la  vieUîesse*  Ici  le  but  unique  était  d'empêcher 
l'action  d'une  température  moyenne  ou  élevée  qui  n'eût  pas 
manqué  de  faire  fermenter  le  vin  aigleucos.  Les  Romains  aimaient 
k  jeter  de  la  neige  dans  leurs  vins,  et  à  passer  la  liqueur  par  une 
espèce  de  couloir  d'argent  (colwn  vînarium). 

ig^'—ï-'igïïc  6.  DidceNarbonensis proçincia...,ex Helçenacavùe, 
On  nomme  encore,  dans  plusieurs  de  nos  provinces ,' le  moût, 
vin  doux.  Quelques-uns  de  nos  vins  sont  mis  en  bouteille 
avant  que  le  moût  ait  fermenté ,  on  du  moins  avant  que  4a  fer^ 
mentation  soit  complète.  Ce  procédé  a  pour  but  d'empêcher  le 
dégagement  du  gaz  acide  carbonique  dont  la  présence  détermine 
une  modification  dans  la  saveur  et  dans  l'aspect  qui  platt  généra- 
lement; La  blanquette  de  Limons  et  le  vin  de  Champagne  sont 
dans  ce  cas. 

igS.  —  Ligne  11.  Biachyton.  Ce  nom  vient  de  i^tAXveà  , 
épandre,  étaler,  étymologie  parfaitement  en  rapport  avec  le 
mode  de  fabrication.  On  suit  dans  quelques  régions  méridionales 
les  divers  procédés  indiqués  ici  par  Pline  dans  la  préparation  de 
plusieurs  vins  de  liqueur. 

iq6.  —  Ligne  i5.  Melitiies.  Ce  vin  est  plutôt  un  médicament 
désagréable  qu'un  véritable  vin.  Au  reste  Pline  lui  donne  l'épî- 
thète  à^aspemm.  Meîititum  doit  s'entendre,  non  de  la  consistance 
du  vin ,  mais  de  la  présence  du  miel  dans  sa  composition.  Ce  pas- 
sage est  emprunté  à  Dioscoride,  v,  i5. 

ig^. —  Disiat  a  jnulso.  Ce  vin  différait  du  mélilite  parce  qu'il 
n'y  entrait  pas  de  sel ,  et  qu'au  lieu  de  moût  âpre  et  vert ,  on  y 
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faisait  eatrer  du  vin  vieux.  Columelle  parle  de  ce  vin ,  et  Dîosco- 

ride  lui  consacre  le  chapitre  ra  de  son  livre  v. 

198.  —  Page  232  ,  ligne  18.  Proiropum,  On  traduit  le  mot 
protropum  par  vin  de  première  goutte.  Le  fameux  vin  de  Tokai 
se  qualifie  de  anshntch ,  vin  de  première  goutte  ;  mais  on  ne  suit 
pas,  en  Hongrie,  le  procédé  indiqué  par  Pline.  Kandelle  a 
donné  un  traité  de  Vinea  vindimia,  etc.,  Venise  in-f**,  1629, 
dans  lequel  se  tronve  un  petit  poème  élégiaque  latin  (de  Propétu) 
sur  le  vin  de  première  goutte*  Dioscoride ,  v,  7,  dît  que  c'est 
un  vin, de  liqueur  qui  ne  diffère  guère  du  psammion  et  du  vin 
de  Crète.  Si  Pline  ne  parle  pas  de  ce  dernier  vin  c'est  qu'il  était 
peu  estimé»  Martial,  l,  hpigr,  io3^  l'appelait  vindemica  Creiœ, 
maisum  pauperis.  Ju vénal  le  nomme  pingue  passum  Q^etm.  Ce  qui 
indique  positivement  un  vin  de  liqueur. 

199. —  XII,  page  234,  ligne  2.  Fz/ia,  quœ  Grœddeuteria  appel- 
larU.  Ce  que  Piîne  dît  dans  ce  chapitre ,  touchant  la  fabrication  de 
ces  petits  vins  nommés  piquette  dans  nos  provinces ,  se  pratique 
encore  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  à  l'exception.des 
deux  derniers  procédés.  Columelle  et  Dioscoride  s'expriment 
dans  des  termes  peu  différens.  Colum.,  xil,  4-o.  Diosc.,  y,  i3. 

200.  —  Ligne  10.  Vinum  ex  fœcihus.  Ce  v^n  de  lie  se  faisait 
sans  doute  en  délayant  la  lie  du  vin  dans  de  l'eau  :  il  en  résultait 
un  breuvage  acide  d'une  saveur  désagréable  et  doué  de  propriétés 
nuisibles.  Cf  la  note  suivante  vers  la  fin. 

201. — XIIÏ,  page  234,  ligne  i4.  Qwe  proprîe  vini  inteUîgi 
possint,  Lxxxfere  in  toio  oiife.  Comme  on  le  voit  ici ,  Pline  porte 
à  quatre-vingts  le  nombre  des  différentes  sortes  de  vins.  Aujour- 
d'hui ce  nombre  est  presque  infini ,  car  on  peut  regarder  comme 
espèces  distinctes  toutes  celles  qui  proviennent  de  vignobles  dififé- 
rens  ,  sans  même  avoir  égard  à  la  latitude.  C'est  ainsi  qu'on  dis- 
tingue plus  de  trente  grandes  variétés  de  vins  de  Bourgogne  dont 
chacune  est  susceptible  de  se  diviser  en  sous-variétés.  On  connaît 
en  Europe  plus  de  quatre  cents  vins  célèbres  distingués  par  des 
noms  divers.  Pline  ne  parle  pas  de  ces  vîn^  d'Asie  mentionnés 
par  Athénée ,  lesquels  se  conservaient  dans  de  grandes  botiteilles 
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qu^on  peaclalt  au  coîii  des  cheminées,  et  qui  acquéraient  par 
l'évaporation  et  la  fomée  la  dureté  du  sel.  Aristote  dit  que  les 
vins  d'Arcadîe  se  desséchaient  tellement  dans  les  outres ,  qu'on 
les  en  tirait  par  morceaux  qu'il  fallait  ùire  fondre  dans  Teau  pour 
en  faire  une  boisson.  C'était  une  sorte  de  lie  chargée  de  tartre. 

202.  —  Page  234,  ligne  i5.  Duas  pétries  ex  hoc  numéro  lialiœ 
esse,  longe propterea  anie  ntncfas  terras.  Pline  tire  ici  une  consé- 
quence qui  fait  plus  d'honneur  à  son  patriotisme  qu'à  sa  sagacité. 
L'Italie  n'était  pas  alors  le  pays  le  plus  fertile  de  la  terre ,  mais 
seulement  le  mieux  cultivé.  On  trouvait  en  Italie,  du  temps  de 
Pline  ,  les  deux  tiers  des  vins  quHl  énumère ,  parce  qu'on  j  cul- 
tivait la  vigne  avec  plus  de  succès  qu'autre  part ,  et  que  les  vins 
des  autres  régions  étaient  moins  connus. 

203.  —  XIV,  page  288 ,  ligne  2.  In  ianium  dissîmilis  istîs,  gui 
etiam  convms  alîay  fjuam  sibinutipsis,  rrùnistrarUy  etc.  Cet  usage 
est  en  sens  inverse  de  nos  moeurs ,  et  ne  donnerait  pas  une  haute 
opinion  de  l'hospitalité  romaine,  n  nous  ne  savions  que  les  écri- 
vains et  les  poètes  s^en  moquaient  comme  d'une  ladrerie.  Cf. 
MaRT.,  liv.  IW^Èpigr.  60  ;  et  PLmE  LE  JEUNE  ,1,  loi,  liv.  Il ,  6 
de  l'édition  Panckoucke. 

204.  —  XV,  page  238  ,  ligne  6.  LauUs^ima  apud  pns€os  vina 

erant ,  myrrhœ  odore  condlia La  saveur  de  la  myrrhe  est  acre 

et  amère,  son  odeur  forte  et  désagréable.  On  conçoit  diffici-* 
lement  comment  les  anciens  pouvaient  boire  du  vin  tenant  en 
dissolution  cette  gomme-résine.  Nous  avons  traité  de  la  myrrhe 
dans  les  notes  du  liv*  xil  (notes  77  et  suivantes). 

2o5. — Ligne  8.  Et  calamum  addijubet.  Cf.  la  note  gS  du  liv.  Xll. 

206.  —  Ligne  i3.  Panem,  Pline  en  traitera  au  liv.  Xvill,  27. 

207.  —  Poïeniam,  Suivant  Columelle ,  c'est  la  farine  de  fro- 
ment ou  d't)rge  séchée  au  feu. 

^08.  —  Ligne  19.  Passion.  Cf.  la  noie  21  du  présent  livre. 

209.  —  Defruium.  Cf.  la  note  189. 

210.  —  MeUa,  Pline  en  a  traité  au  Hv.  xi,  chap.  1 2  et  suivans. 

211.  -^  XVI ,  page  2^0,  ligne  2.  Vina.,,.*  Opimianù  Conf.  la 
note  99. 

IX.  21 
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'  212,  —  Page  240  9  ligne  20.  Ipse  qumn  reiiU  ex  Asia,  mUHa 
fodum  in  coTigiarum  diçisit  ampiius  centum.  Il  y  a  nécessairement 
id  exagération,  à  moins  que  Ton  ne  suppose  quelque  incorrection 
dans  les  manuscrits. 

21 3.  —  XVII,  page  24.0,  ligne  22.  C,  Stniius...,  Chîum  vi- 
num  domum  suam  iUatum  dicehat  ium  prîmum,  quum  sibi  cardiaco 
medicus  dedisset*  Cf.  sur  le  vin  de  Chios  la  note  i5i  du  présent 
livre. 

2 14-  — XVIII,  page  24.2,  ligne  i5.  Omphadum  quo  modo 
fieret...  Cf.  la  note  1 13  du  liv.  xil. 

2i5.— Ligne  18.  Œnanlhinum.  Ce  nom  spécifique  signifie 
fleur  de  vigne.  On  choisissait,  comme  on  le  voit  ici,  pour  fabri- 
quer ce  vin ,  les  fleurs  de  la  vigne  sauvage  ;  mais  celle-ci  n'est 
point  une  espèce  distincte  de  la  vigne  cultivée,  elle  n'en  est,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  qu'une  variété  nommée  Vais  silçestris  La- 
hrusca,  TouRN. ,  et  constitue  la  variété  a  des  botanistes  plus  mo- 
dernes. Pline  ne  dit  pas  si  les  fleurs  employées  étaient  ou  non 
séchées.  Cependant  comme  le  moût  ne  peut  être  obtenu  que  de 
raisins  mûrs  exprimés ,  et  que  ceux-ci  ne  sont  en  maturité  qu'en 
août,  il  allait  nécessairement  que  l'on  employât  des  fleurs  séchées, 
car  en  août  la  vigne  sauvage  n'est  plus  fleurie. 

216.  — -  Page  244-9  %Q6  ^*  ^^  ^^  prias  y  quam  iota  marcescat 
wa ,  incoda  detur  dho  galknoceo  generi,  fasiidhan  giçnii  yças  oppe- 
tendi.  11  est  inutile  de  prévenir  que  cette  assertion  de  Pline  est 
erronée. 

217.  —  XIX,  page  244  >  ligne  7.  Ad/nftmoTu  Sans  force, 
ainsi  que  veut  le  dire  le  mot  grec.  On  conçoit  difficilement  qu'il 
pût  résulter  du  procédé  indiqué  par  Pline  un  breuvage  potable 
ou  salutaire.  L'extension  donnée  en  latin  au  mot  vinûm  est  bien 
plus  grande  que  celle  qu'on  accorde  aujourd'hui  au  mot  rà  dans 
toutes  les  langues  européennes. 

218.  —  Ligne  12.  Proximumfit  e  milii  semine  matwo.  Même 
observation  que  ci-dessus.  Nous  parlerons  du  millet  livre  xvili, 
ch.  24,  note  78.  On  pourrait  faire  une  sorte  de  bière  avec  les 
semences  de  cette  graminée ,  comme  on  en  fait  une  avec  l'orge. 
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219. —  Page  244-9  Hgne  i4*  E^  ioio  arbore  ^  fruHce,  heréa,.. 
Cf.  la  note  i3o  du  liv.  xiil. 

230. — Ligne  17.  Primumque  e  palnds.  On  peut  £aâre  one  bdis- 
son  vineuse  en  suivant  le  procédé  indiqué  par  Pline  ;  mai»  ce  n^est 
pas  là  le  vin  de  palmier  des  peuples  africains  et  asiatiques ,  qui 
n^est  autre  chose  que  la  sève  fermentée  du  palmier  ;  la  Yulgate 
rappelle  sicera, 

221.  —  Ligne  20.  Sicfietsydles  eficoy  quem  alii palndprimurn , 
aJîî  catorchiten.  Le  figuier  dont  il  s^agit  ici  est  quelque  variété 
peu  connue  du  sycomore.  Cf.  la  note  84  du  liv.  xill.  Dioscoride , 
V,  4^  9  ^^^  <iue  Ton  tire  du  sycomore  un  vin  qui  tourne  promp- 
tement  à  Facide  ;  c'est  sans  doute  du  vin  sjcites  dont  il  veut 
parler.  Toutes  les  figues  peuvent  servir  à  £ûre  du  vin  et  tous  les 
vins  peuvent  devenir  des  vinaigres.  Les  caroubes  (  Ceratoniœ 

fructus  ) ,  les  grenades  [fructus  Pumcœ  Granati) ,  les  firuits  du 
cornouiller  (  Cornus  mas,  L.),  du  sorbier  {^Sorhus  domestica,  L.), 
du  mûrier  {Morus  nigra)^  sont  dans  le  même  cas^  mais  on  ne  peut 
en  retirer  que  de  mauvais  vin.  Sous  la  première  race  de  nos  rois 
on  connaissait  le  vin  de  mûres  ,  de  coings ,  de  grenades ,  etc. 

222.  —  Page  2469  ligne  7.  Nucleis  pineis.  Ces  semences  émul- 
sives  ne  peuvent  servir  à  obtenir  des  boissons  vineuses.  Diosco- 
ride ,  V,  44^ ,  qualifie  ce  vin  de  strobilite. 

223.  —  Ligne  i3.  Myrtidanum.  Le  vin  de  feuilles  de  myrte , 
Mjrlus  communis  ,  et  celui  des  baies  de  la  même  plante ,  n'est 
point  un  vin  véritable ,  mais  un  médicament  dont  le  vin  sert  de 
menstrue. 

224.  —  Ligne  i5.  Ex  hîs  quàs  in  hortîs  gignuniur  fit  vînum  e 
radicCy  asparago,  cunila,  origano,  apii  senùne ,  ahrotono,  mentas- 
iro ,  rida,  nepeia,  serpyîlo^  marrubio.  Plusieurs  de  ces  vins  médi- 
cinaux sont  doués  de  propriétés  énergiques.  Le  vin  de  rue  est 
même  un  poison.  Voici  quels  sont  les  noms  modernes  de  ces  di- 
verses plantes  : 

Asparagus,  Asparagus  qffidnalis,  L. 

Cunila,  quelque  labiée  du  genre  satureia  ou  genres  voisins. 

Onganum,  Origanum  pulgare ,  L. 

Apium.  Apium  graçeolens,  L. 

21. 
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Abrotanum.  Artemisia  Abrotanum,  L. 
Mentastrum  f  une  menthe. 
Ruta,  Buta  graçeolens,  L. 
Nepeta.  Nepeta  cataria. 
SerpjrUum  Thymus  SerpjUuniy  L, 
Marrubîum,  Marruhium  vidgare ,  L. 

225.  —Page  34.6  ,  ligne  19.  Vinum  e  napis,.*,  e  scîUœ  radice.,.. 
efolus  rosœ,,.  e  narâo  gallîco  et  silvestri.  Même  observation  que 
ci -dessus.  Voici  les  noms  modernes  de  ces  végétaux  : 

Napus.  Brassica  Napus ,  L. 

S  cilla,  S  alla  maritima ,  L. 

Rosa.  Rosa  centifolia,  L, 

N ardus  gallicus.  Vakriana  cellica,  L. 

Nat'dus  sihestris  ou  Baccharis. 

226.  —  Page  24.8 ,  ligne  5.  Primo  e  myrrha.  Cf.  la  note  2o4 
du  présent  livre. 

227.  ^  Ligne  6.  Et  narâo   celtico  ,  calamo  ,   aspaJatho 

Ce  sont  des  vins  aromatiques.  Nous  avons  traité  de  la  plupart 
des  substances jqui  entraient  dans  leur  composition  :  le  nàrd  cel- 
tique est  la  Vcderiana  céUica,  L.  ;  le  catamus  ^  une  plante  dou- 
teuse ;  Vaspalath  ou  le  cjrpre ,  le  Contfolculus  scoparius ,  L. 

228.  — :Ligne  7 .  Alii  de  calamo  y  junco ,  costo,  nardo  sjriaco,  amomo^ 
casitty  cintiamomb  f  croco ,  palma ,  asaro*  Ces  vins  médicinaux  aro- 
matiques sont  composés  de  substances  dont  Pline  ,  à  quelques 
exceptions  près  ,  a  déjà  parlé.  Le  juncus  est  V Andropogon  Scliœ— 
nanthus ,  L.  Le  costus  est  le  Costus  indicus,  N.  Cf.  la  note  56  du 
livre  XII.  Le  nardus  sjrriacus  ,  V  Andropogon  N  ardus.  Ijamonumi 
ne  peut  être  rapporté  ,  avec  certitude,  à  aucune  plante  connue. 
Cf.  la  note  67  du  livre  Xll.  Le  casia  est  le  Daphne  Gnidium,  L. 
Cf.  la  note  88  du  livre  xil.  Le  cinnamomum  est  quelque  espèce 
à'amyris.  Cf.  la  note  87  du  livre  XII.  Le  crocus  est  le  Crocus 
sativusy  L.  dont  Pline  traitera  ailleurs.  Par  le  mot  palma  y  Pline 
entend  parler  des  dattes.  Uasantm  e^t  VAsarum  europœtan,  L. 

22g.  —  Ligne  9.  Apud  alios  nardi  et  malobathri,,,.  Nous  avons 
essayé  de  prouver ,  note  112  du  livre  xil,  qu'il  y  avait  impossi- 
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bilitë ,  faute  de  renseîgnemens  suffisans ,  de  décider  quel  était  le 
malabeuhrum  àts  anciens. 

23o.  —  Page  248 ,  ligne  12.  Nectarites  ex  herba,  quam  alii 
hehnion,  aUimedkam^  alii  sjrmphjton  y  aliildœamet  Orestion,  alii 
nectaream  vocanU  Dioscorîde  traite  du  vin  nectarite  au  lîv.  v,  66. 
Plusieurs  des  plantes  ici  mentionnées  présentent  de  la  difficulté 
sur  leur  détermination  ;  les  autres  sont  mieux  connues.  Uheknîum 
est  Vlrùda  belenium ,  dont  Pline  traitera  ailleurs ,  et  dont  les  mo- 
dernes préparent  encore  un  vin  médicinal.  Le  medica  est  le  Me- 
dicago  saiîpa ,  L.  Le  sjmphjrtum  est  notre  Sjmphjtum  officinale, 
JJidœa,  le  framboisier.  Uorestion  et  le  nedareon  ne  sont  pas  bien 
connus. 

281. —  Ligne  17,  Absinihites,  Les  modernes  préparent  encore , 
avecM'absinthe ,  un  vin  médicinal.  L'armoise  pontique  est  con- 
nue des  botanistes  sous  le  nom  diArtemîsia  porUîca, 

232.  — Ligne  19.  Hjrssopites.  L'hyssope  est  une  plante  aroma- 
tique nommée  Hjrssopus  officinaîis.  Dioscoride  traite  de  ce  vin  ^ 
livre  V ,  5o. 

233.  —  Ligne  22.  EUeboriten,  Pline  dît  qu'on  le  fait  avec  le 
Veralrum  nigrum,  plante  encore  connue  des  botanistes  sous  ce 
même  nom. 

234.  — Ligne  23.  Mira  vitium  natura ,  saporem  aUenwn  irtse 
trahendi,  gualem  et  salicum  redolent  Pataçinorum  in  paktstribus  vin- 
denùas.  Cette  assertion  de  Pline  est  fautive  :  les  plantes  peuvent 
modifier  leurs  caractères  en  raison  du  sol,  mais  jamais  en  raison 
des  plantes  voisines  ;  car  si  l'on  suppose  qu'il  puisse  arriver 
que  la  vigne  contracte  quelques-unes  des  propriétés  de  l'ellé- 
bore, on  ][)eut  également  supposer  que  l'ellébore  acquérera 
quelques-unes  des  propriétés  de  la  vigne ,  et  <:ette  double  hypo- 
thèse est  également  vicieuse.  Au  reste,  dans  plusieurs  lieux,  on 
prétend  encore  que  la  fleur  du  souci  communique  son  odeur  au 
vin  àts  vignes  où  il  croh;  dans  d'autres  que  la  mercuriale, 
la  ronce ,  la  verveine ,  l'aristoloche  donnent  leur  saveur  au 
vin.  Ces  puérilités  nous  auraient-elles  été  léguées  par  Pline  ? 

235.  —  Page  25o,  ligne  7.  E  siœchade,  et  radice  geniianœ^  et 
tragoriganoy  etdictàmno,  asaro,daucoy  eJelisphaco ^  panace ^  acoro. 
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CQTtyz0y  ihjrmo  ,  mandtagom,  jt^nco.  Nous  nous  contentions  de 

donner  ici  la  nomenclature  de  ces  plant.es  : 

Stœdias,  Laçendula  Stœdtas  y  L.  Dioscoride  traite  du  vin  stae- 

chadite  (v,  Ba).  Pline  décrit  cette  plante  livre  xxvil ,  ch.  107. 
Gentiana.  Gentiana  Uoea  y  L.  h^s  modernes  préparent  encore , 

avec  la  racine  de  gentiane,  un  vin  fréquemment  employé. 

Pline  traitera  de  la  gentiane  livre  xxv  ,  ch.  34. 
Tragoriganinn,  Thymus  Traçonganum ,  B.  Dioscoride  traite  du 

vin  tragoriganite  (v,  55).  Pliae  parlera  de  cette  labiée  liv.  xx, 

cb.68. 
Dîdamnum.  Orîganum  Btciamnus.  Pline  parlera  de  cette  plante 

célèbre  liv.  xxv,  ch.  63.  Le  vin  dictamnite  est  mentionné  par 

Dioscoride  (v,  57). 
Asarum,  Asarrnn  europœum,  L.  Pline  en  a  parlé  liv.  XII  ,27. 

Cf.  la  note  66  de  ce  même  livre. 
Daucus»  AthamarUha  cretensis  ?  L.  Dioscoride  a  traité  du  vin 

daucite  (v,  70).  Cf.  Plin.  ,  liv.  XXV,  ch.  64. 
EleUsphacos,  Labiée  du  genre  Sahia.  Pline  en  traitera  plus  loin. 

Le  vin  élélisphacite  est  mentionné  par  Dioscoride  (v,  71). 
Panax.  Laserpûmm  hirsiUian,  L.  Dioscoride  parle  du  vîn  pana- 

dte  (v,  72).  Pline  parlera  du  panax,  liv.  xxv,  ch.  11,  12  et  i3. 
AcoruSé  Acorus  CàUfmus,  L.  Cf. Plin.,  xxv,  ch.  100;  et  Diosc., 

V,  73 ,  pour  le  vin  acorite. 
Conyza^  Cf.  Plin.  ,  XXI,  32.  Dioscoride  parle  du  vin  conpite 

(V,  63). 
Thjrmvm,  Cf.  Plin.  ,  XXI,  ch.  3i  ;  et  DiOSG.  (v,  59)  pour  le  vîn 

th^rmîte. 
Mandragora.  Atropa  Mandragoray  L.  Ce  vin  devait  agir  comme 

les  poisons  narcotiques.  Dioscoride  a  un  vin  maiidragorite 

(V,  82). 
Juncus,  Andropogon  Schœnanihus.  C£  le  ch.  72  du  livre  XXI. 

236.  —  Ligne  9.  Scyzinum,  Mot  d'origine  inconnue. 

237.  —  Ligne  10.  ItœomeUn.  Idem. 
238. —  Lectisphagiten,  Idem; 

239.  —  Ligne  la.  Cedri  utriusque  yxupressi ,  kturusy  juniperiy  te- 
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rehùahi,  in  GùlUa  leniisd.  Tous  ces  ari>res  sont  odorans  ou  rési- 
neux. Yoid  leurs  noms  modernes  : 

Cedrus  unus  et  aller •  Le  grand  cèdre,  Pînus  Cedrus,  L.  ;  et  le 

petit  cèdre  ,  Juniperus  lycia  et  phœnîcea.  Le  vîn  cédrîte  ëtaût 

fait,  suivant  Dioscoride,  avec  la  grande  espèce  (v,  4-5 )•  Ci  les 

notes  79  et  80  du  liv.  XIII. 
Cupressus,  Cupressus  semper  virens,  L.  Cf.  la  note  275,  au  liv.  XV. 

Dioscoride  mentionne  le  vin  de  cyprès ,  liv.  Y,  ifi. 
Liturus,  Laurus  nohïUs ,  L.  Pline  en  traitera  au  liv.  xv  ,  cb.  Sg. 

Dioscoride  parle  du  vin  de  laurier  (  passage  cité  ). 
Juniperus,  Juniperus  communia,    L.  Dioscoride   (  passage   cité  ) 

parle  du  vin  de  genévrier. 
Terebinihus,  Pisiacia  Terehinthus,  L.  Cf.  PLIN.,  liv.  XIII ,  82 ,  et 

notre  note  82  de  ce  même  livre.  Dioscoride  parle  de  ce  vîn 

(V,  39). 
Lenliscus.  Pistacia  Lentiscus,  L.,  dont  notre  auteur  a  traité  au 

liv.  XII,  cb.  36.  Dioscoride  parle  du  vin  de  lentisque,  lîv.  v,  38. 

a4o-  —  Page:25o,  ligne  i4*  Item  Aamdasœ  y  et  dwmœpityùSy 
et  diamœdryos  Ugnum,..  Ces  plantes  sont  mal  à  propos  classées 
parmi  les  arbrisseaux.  Les  deux  dernières  sont  des  berbes  ;  la 
première  seule  est  une  plante  ligneuse.  Voici  quels  sont  les  noms 
modernes  de  ces  trois  végétaux  : 

Chamelœa,  C'est  le  granum  gnidium  ,  Dapkne  GniMum  et  Daphne 
Cneorum,  L,  Ce  sont  des  plantes  vénéneuses  dont  Pusage  in- 
terne déterminerait  de  graves  accidens.  Dioscoride  parle  de  ce 
vîn  (V,  79).  Cf.  Plin.  ,  liv.  XIII,  chap.  35. 

Outmœpitjs.  Teucrium  Chamœpitjs,  L.  Cette  labiée  sera  décrite 
par  Pline ,  xxv,  20.  Dioscoride  parle  du  vin  cbamaepîtyte 
(V,  80). 

Chamcedrys.  Teucrium  Chamœdrys,  dont  Pline  traitera  liv.  XXIV, 
cb.  80.  Dioscoride  mentionne  le  vîn  cbamaedryte  (v,  5i  j. 

a4i.  —  XX,  page  25o,  ligne  19.  Fit  vmum  et  ex  aqua  ac 
mette  iantum,..  Hoc  vocaiur  hydromeU.  Cette  liqueur  fermentée  est 
encore  fort  usitée  dans  nos  provinces  septentrionales.  Il  est 
inutile  de  dire  que  la  recommandation  des  auteurs  anciens  de  se 
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servir  d^eau  de  pluie  gardée  cinq  ans  pour  faire  Thydromel  n^esl 
fondée  sur  aucun  raisonnement  plausible.  Ce  n'est  plus  au  soleil 
qu'on  fait  fermenter  l'eau ,  le  miel  et  le  ferment  de  bière ,  mais 
dans  une  étuve.  On  obtient  par  distillation  de  l'hydromel  un  al- 
cool de  bon  goût. 

24a.  —  XXI ,  page  2 52 ,  ligne  5.  Quin  et  acelum  melle  tempe- 
rabaiur,,.  Ox/meli  hoc  vocarunU  L'oxvmel  simple  des  modernes 
ne  contient  point  de  sel ,  et  ne  prend  pas  place  parmi  les  bois- 
sons. C'est  un  médicament  tempérant  Couf.  au  liv.  xxiiJ  ia 
note  63. 

24.3.  —  Ligne  9.  Omnîa  ab  Themisone  summo  audore  dam- 
nota  {vino  fictitia).  Pline  semblerait  faire  croire,  en  rapportant 
ici  l'opinion  de  Thémison ,  que  ces  vins  ùctices  ne  servaient  pas 
seulement  comme  médicament,  mais  comme  boisson.  Cependant 
plusieurs  d'entre  eux  sont  de  véritables  poisons,  d'autres  sont 
seulement  des  médicamens  actifs. 

244-  —  Ligne  i^.  Nihil  quidem  ex  his  anno  durare,».  Les  vins 
médicinaux  faits  avec  notre  vin  et  les  plantes  mentionnées  par 
Pline  auraient,  à  très-peu  d'exceptions  près ,  une  durée  bien  plus 
longue.  Ne  doit-on  pas  encore  en  arguer  que  les  vins  des  anciens 
différaient  beaucoup  des  nôtres  ?  Au  reste ,  nous  chercherons 
ailleurs  à  donner  les  preuves  de  ce  que  nous  présentons  ici 
comme  une  hypothèse. 

245.  — XXII,  page  252,  ligne  19.  Sunt  et  in  vino  prodigia. 
Tout  ce  que  dit  Pline  touchant  les  prodiges  dont  les  différentes 
qualités  de  vins  sont  la  cause  est  entièrement  faux.  Aucun  vin 
ne  rend  les  femmes  fécondes ,  mais  tous  les  vins  bus  en  ex/:ès 
peuvent  causer  la  frénésie.  On  sait  que  l'ivresse  s'annonce  àe 
différentes  manières.  Quant  aux  vins  qui  causent  l'insomnie ,  on 
attribue  communément  cet  effet  aux  vins  blancs  chargés  de  ga» 
carbonique.  Les  vins  rouges,  riches  en  alcool,  agissant  sur  le 
cerveau ,  rendent  au  contraire  le  âommeil  plus  lourd  et  plus  du- 
rable. 

246.  —  Page  254,  ligne  7.  Apud  eosdein  vitis  theriace  vocatur^- 
Cette  vigne  ne  peut  être  rapportée  à  une  variété  connue.  I^s 
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propriétés  qu'on  lui  attribue  pour  la  guérison*des  piqûres  de  ser- 
pent sont  hypothétiques. 

247*— Page  254.9  ligne  9.  Lthanios  fhuris  odore.  On  ne  connaît 
aujourd'hui  aucun  vin  qui  ait  Todcur  de  Tencens  ;  peut-être  en 
ajoutait-on  une  certaine  quantité  pour  lui  donner  cette  odeur 
qui  plaisait  aux  dieux. 

!i48.  —  Ligne  1 1 .  Thasiam  wam.  Cf.  la  note  64  du  présent 
livre. 

249*  —  ligne  i3.  Eiholada.  Du  grec  ixjSotAAe»,  ejîcio,  étjmo- 
logie  qui  est  d'accord  avec  les  prétendues  propriétés  de  ce  raisin. 

25o.— 'Ligne  i4*  Vina  in  apoihecîs  Canis  ortu  muianiur  çuœ- 
dam  y  posttaqut  restitimntur  sibi.  Cette  observation  a  quelque 
justesse.  Certains  vins  travaillent ,  soit  à  Fépoque  de  la  pousse 
des  feuilles,  soit  à  l'époque  des  chaleurs. 

aSi.  —  Ligne  i5.  Sic  et  mari  navigation  cujus  jactatus  his^  quœ 
duraperint ,  tantum  vetusiaiis  ad/icere  seniitur,  quantum  habuennt. 
L'expérience  prouve  que  les  vins  modernes  sont  souinis  aux 
mêmes  vicissitudes.  Les  vins  de  Bordeaux  acquièrent  de  la  qua- 
lité par  la  narigation.  Ceux  de  Bourgogne  ,  au  contraire  ,  ou  ne 
gagnent  rien,  ou  perdent  de  la  suavité  de  leur  bouquet. 

aSi.  —  XXm  ,  page  256,  ligne  2.  Vitis  ipsa  quoque  mandiiur.,. 
Les  jeunes  pousses  de  la  vigne  doivent  leur  acidité  à  l'acide  acé- 
tique et  tartarique.  Lear  saveur  est  franche  et  agréable.  On  peut 
s'étonner  de  ce  que  les  modernes  n'en  tirent  pas  parti  sous  le 
rapport  alimentaire. 

a53.  —  XXIV,  page  256,  ligne  5.  Verum  et  de  apparatu  vini 
dixisse  conveniat,..  En  lisant  ce  passage  de  Pline  il  est  hàle  de  voir 
que  les  vins  des  anciens  étaient  de  beaucoup  inférieurs  aux  nôtres. 
Le  procédé  qu'ils  suivaient  était  de  tout  point  vicieux  ;  il  dé- 
veloppait une  acidité  plus  ou  moins  grande  qu'il  (allait  faire 
disparaître  avec  des  sels  de  chaux  ;  mais  comme  Tacide  acétique 
se  forme  toujours  aux  dépens  de  l'alcool ,  ou  plutôt  qu'il  est 
le  résultat  d'une  fermentation  succédant  à  la  fermentation  vi~ 
neuse,  les  vins  ainsi  adoucis  étaient  plats  et  sans  saveur.  L'eau 
de  mer  communiquait  aux  vins  un  goût  affreux  ;  la  poix ,  et  Pline 
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a  soin  de  dire  que  tous  les  yaisseaux  qui  renfermaient  les  vins 
étaient  poissés ,  les  rendait  méconnaissables*  La  lie  de  vins  Vieux 
et  le  vinaigre  mêlés  aux  vins  devaient  promptement  en  £ûre  des 
vinaigres.  Quant  au  moût  récent,  réduit  à  moiUé  ou  au  tiers, 
et  mêlé  au  vin ,  il  ne  gâtait  pas  les  vins ,  mais  leur  donnait  un 
goût  de  cuit  et  de  caramel  que  les  modernes  n'aiment  pas  à  trou'- 
ver.  Pourtant ,  en  Espagne ,  ce  procédé  est  suivi  pour  quelques 
vins  de  liqueur ,  mais  il  est  généralement  hlâmé. 

a 54-  —  XX V,  page  aâ8,  ligne  ^^  In  Oriente^  ûpthnam  tenms^ 
simamque  Urehinthifundunt  :  deinde  ïeiUisd,..  Nous  avons  traité  du 
térébintbe  dans  nos  notes  sur  le  douiième  chapitre  du  lîv.  xiii , 
et  du  lentisqu^  dans  celles  que  nous  avons  données  sur  le  mastic, 
livre  XII,  ch.  36,  note  81.^ 

255.  —  Ligne  6.  Postea  a$pressi,  acerrimam  st^ore.  La  résine 
du  cyprès  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  dans  Le  commerce  d'Eu- 
rope. Le  cyprès  n'en  laisse  découler  qu'une  fort  petite  quantité. 

a56.  *^  Ligne  7.  Resinam:...  ceims.  Le  cedrus. àont  parle  ici 
notre  auteur  n'est  pas  le  cèdre  du  Liban  qui  n^a  jamais  donné  de 
grandes  quantités  de  résine,  mais  bien  quelque  junipems. 

257.  —  Ligne  8.  Arabica  résina.  Serait-ce  là  la  térébenthine 
du  térébinthe  ,  qui  changerait  son  nom  en  celui  de  la  localité 
qui  le  fournirait  P 

^58.  —  Ligne  10.  Sjriaca,  Nous  sommes  disppsés  à  appliquer 
ce  nom  à  la  térébenthine  du  Pistada  TerebirUh^s ,  L. 

259.  —  Ligne  ii»  Cjrpria.  C'est  quelque  variété  de  la  téré- 
,benthine  du  térébinthe. 

260.  —Ligne  la.  CoJophoma.  Cette  résine  se  retirait  autre- 
fois de  la  térébenthine  du  térébinthe ,  aujourd'hui  on  la  retire 
de  celle  ^es  conifères. 

261.  —7  Ligne  i5.  Spagas-,  Résine  provenant  d'une  conifère 
qu'il  n'est  pas  possible  de  déterminer. 

262.  —  Résina  omnis  dissohityr  oleo.  Quidam  et  creiafi^nanan 
hocfieri  arbiirantur.  Les  terres  ne  peuvent  être  dissoutes  dans  les 
huiles. 

263. — Ligne  19.  RaUo  auUm  candiendi  musia.,.  Aussitôt  que  la 
fermentation  vineuse  commence,  il  y  a  formation  d'alcool,  et 
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dès-lors  le  yîn  peut  dksoudre  one  certain  quantité  de  résine.  Le 
viii  des  anciens  con  tienait  donc  toujonrs  de  la  résine,  et  d'autant  plus 
qu'il  était  plus  alcoolique.  Tout  ce  que  Pline  dit  de  Finfluence  des 
corps  résineux  sur  les  vins  faibles  qu'ils  rendent  forts,  etc.,  est 
faux. 

264..  -~  Page  260 ,  ligne  i3.  CeUfo  vinonan  inedicammis  tarUii 
cura  est,  ut  cinere»..  Les  -vins  dans  lesquels  on  mêle  de  la  cendre 
se  décolorent  et  acquièrent  une  saveur  alcaline  détestable.  Ce 
que  Pline  écrit  dans  ce  paragraphe ,  touchant  le  choix  qu'on  doit 
faire  de  l'eau  de  mer,  sont  des  puérilités  qui  ne  méritent  pas 
d'être  réfutées. 

a65.  — •  Page  26a ,  ligne  6.  Diligentiores  aâmisœni  nigram  rmh- 
stidien,guœ  in  Ponto  bitundrds  siraUis  gignitur,  et  iris  radicem,  oleumn 
que.  Voici  donc  les  plus  \k2\n!Lt^  faiseurs  de  vins  qui  employaient  ^ 
en  Italie  et  ailleurs ,  une  résine  bituminiforme ,  de  la  racine  d'iris 
et  de  l'huile  pour  rehausser  la  saveur  des  vins  ;  en  vérité  Pline  ^ 
qui  blâme  plus  loin  l'ivrognerie ,  devrait  la  mettre  au  nombre  des 
vertus  ;  le  vin  des  anciens  guérirait  de  la  manie  de  boire  les  bu- 
veurs les  plus  intrépides. 

266.  —  Ligne  8.  Nam  ceram  aadpientihus  vasis  comperium  est 
wna  acescere*  La  cire  des  abeilles  n'a  pas  la  propriété  de  rendre 
les  vins  acides;;  mais  les  tonneaux  qui  ont  contenu  du  vinaigre, 
et  dans  lesquels  Pline  conseille ,  d'après  les  auteurs  anciens ,  de 
mettre  le  vin  nouveau ,  détermineraient  promptement  l'acescence. 

267.  -—  Ligne  11.  CeUo  jubet  vina  concinnari,,,,»  cineris  lixiçii 
cum  defruio^  cocti  parte  quaeb-agesima  ,  in  cuiewn ,  etc.  Ainsi  il  £aiut 
mélanger  avec  le  vin ,  pour  en  assurer  la  bonté ,  une  quarantième 
partie  de  lessive,  du  sel,  du  marbre,  du  soufre,  de  la  résine^ 
des  couleurs  de  diverses  espèces  ;  et  Pline  s'écrie  :  Tôt  veneficiis 
placere  cogitur  :  et  miramur  noxium  esse. 

268.  —  Ligne  20.  In  vitium  inclinantis  experimentum  est,  la- 
ndnœ  plumheœ  mutatus  in  eo  colos.  L'altération  la  plus  fréquente 
à  laquelle  les  vins  soient  soumis ,  est  celle  qui  les  fait  passer  à 
l'état  de  vinaigre.  Une  lame  de  plomb  mise  dans  du  vin  aîns» 
altéré  se  change  assez  promptement  en  sous-acétate  de  ce  métaL 

269.  —  XXVI ,  page  264 ,  ligne  4*  Fœx  vini  siccata  recipit 
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ignés.,,  PWne  n'entend  sans  donte  pas  parler  ici  d'une  combustion 
spontanée.  Les  cendres  de  la  lie  de  vin  se  composent  de  tartrates 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  nitrates. 

270.  —  XXVII ,  page  264 ,  ligne  8.  Magna  et  coUecto  jani  vino 

differentia  in  ceïïa Tout  ce  que  notre  auteur. dit  ici  sur  les 

vases  propres  à  conserver  le  vin  existe  encore  de  nos  jours. 
£n  France  et  ailleurs  on  se  sert  de  futailles  cerclées  ;  en  Es- 
pagne on  emploie  les  jarres  de  terre  et  les  peaux  d'animaux. 
Les  anciens  avaient  deux  sortes  de  vaisseaux  pour  leurs  vins, 
l'amphore  et  le  cadus.  L'amphore  était  un  vase  de  terre  ou  de 
verre  à  deux  anses  qui  contenait  deux  urnes ^  quatre- vingts  pintes 
environ  de  liqueur.  Le  cadus  avait  à  peu  près  la  figure  d'une 
pomme  de  pin.  C'était  une  espèce  de  tonneau  qui  contenait  deux 
amphores.  Ce  que  Pline  nous  apprend  des  vins  des  Alpes  qui  se 
congèlent  ne  doit  pas  être  attribué  à  une  qualité  propre  à  ces 
vins ,  mais  bien  à  l'intensité  du  froid.  Dans  les  soins  de  conser- 
vation, Pline  a  raison  de  conseiller  d'éloigner  les  substances  pu- 
trescibles des  caves ,  mais  il  va  trop  loin  quand  il  spécialise  les 
figuiers  comme  étant  capables  de  ùire  gâter  les  vins. 

Les  vaisseaux  que  les  anciens  enfouissaient  dans  la  terre 
n'étaient  pas  de  bois ,  mais  de  terre  cuite.  Les  pratiques  qui  con- 
sistent à  arroser  les  vaisseaux  à  vin  d'eau  de  mer  ou  d'eau  salée, 
à  les  saupoudrer  d'argile ,  à  les  parfumer  de  mjrrrhe ,  sont  des 
pratiques  puériles  ou  nuisibles,  contre  lesquelles  nous  nous 
sommes  élevés  déjà  plusieurs  fois.  L'enduit  qu'on  mettait  dans 
l'intervalle  vide  des  tonneaux  devait  modifier  désagréablement 
la  saveur  des  vins. 

271.  —  Page  1266,  ligne  10.  Flosvini.  On  nomme  fleurs  devin 
une  sorte  de  végétation  ordinairement  blanchâtre  qui  affecte  la 
forme  de  petites  masses  ;  elles  surnagent  sur  la  liqueur  et  forment 
des  pellicules  qui  tantôt  se  précipitent ,  et  tantôt  restent  en  sus- 
pension. Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  nature  :  le* 
uns  les  regardent  comme  une  simple  altération  du  principe  vé- 
géto-animai  ;  les  autres  comme  une  véritable  plante  de  la  w- 
mille  des  champignons.  Les  fleurs  du  vin  forment  le  premier  état 
de  la  mycoderme  que  M.  Desmazières  nomme  Mjrcoderma  ï  im. 
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et  qu'il  regarde  comnie  uoe  némazoaîre  formée  par  i'aggrégation 
d'uue  foule  d'animalcules  monadères  doués  de  mouvement  ayaut 
l'époque  de  leur  réunion. 

272.— Page  266,  ligne  16.  Prœierea phtmhas pasis,  non'œreis, 
rmcibusque  juglandihis  adàitis.  On  ne  se  sert  plus  de  vases  de  plomb 
dans  la  préparation  des  vln^.  Le  choix  de  ce  métal  est  remarqua- 
ble :  il  y  a  impossibilité  de  faire  bouillir  à  feu  nu ,  pendant  long- 
•  temps ,  les  liquides  dans  des  chaudrons  de  plomb ,  à  cause  de  la 
grande  facilité  avec  laquelle  ce  métal  s'oxide  ;  et  cependant  Co- 
lumelle ,  xil ,  20 ,  s'exprime  dans  des  termes  peu  différens  :  Ipsa 
auiem  vasa,  quibus  sapa  aut  drfnUum  coquituTy  plunAea  poUus  quant 
œnea  esse  debent.  Nom  in  coctura  œrujginem  remiitunt  œnea,  et  me^ 
dicamims  saporem  vitiant*  Il  est  curieux  que  Columelle  se  con- 
tente de  déclarer  que  le  vert-de-gris  (sous-acétate  de  cuivre) 
vicie  la  saveur  du  vin  et  qu'il  ne  parle  pas  de  son  action  funeste. 
L'addition  des  noix  dans  le  moût  que  l'on  fait  évaporer,  afin  que 
ces  fruits  se  chargent  de  la  fumée  qui  pourrait  infecter  les  vins, 
est  une  puérilité. 

278.  —  XXVIII ,  page  268 ,  ligne  5.  Al  nos  vinum  bibere  eijw 
menta  cogimus,  Pline  ne  dit  point  dans  quel  but  on  faisait  boire 
du  vin  aux  chevaux.  Il  arrive  quelquefois  de  nos  jours  que, 
pour  soutenir  un  cheval  que  l'on  contraint  à  faire  une  longue 
course,  ou  qui  semble  épuisé  de  fatigue,  on  lui  fait  prendre 
upe  bouteille  de  vin  chaud ,  afin  de  lui  donner  des  jambes.  Ho- 
mère ,  Iliade,  viii ,  188,  a  parlé  de  cet  usage  dans  des  vers  dont 
voici  le  sens  : 

Saave  triticum  appo&uii , 

Vinumque  immisceos  ad  bibeodum  quando  animus  postulat ,  etc. 

274.  —Ligne  9.  Quin  immo  lU plus capiamus ,  saeco  frangimus 
vires  :  et  alia  irriiamenla  excogitantur.  Il  doit  sembler  curieux  à 
un  buveur  des  temps  modernes  d'apprendre  que  les  anciens 
cherchaient  à  af£siiblir  la  quantité  d^alcool  contenue  dans  les 
vins ,  afin  de  pouvoir  en  boire  une  plus*  grande  quantité  impu- 
nément. Columelle  parle  de  la  chausse 'dans  laquelle  on  passait 
les  vins ,  IX ,  1 5  :  Saiigneus  qualus ,  vel  ienui  vimine  ratios  con- 
iextus  saccus" ineersœ  metœ  similis,  qualis  estquo  vihum  liquaiur 
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Théophraste,^  Cousis ^  vi  9  9  9  parle  d'un  vin  o%¥9S  (rtuLKt^h/^ivos, 
Martial  a  connu  le  même  usage  quand  il  dit  : 

Caecuba  sacceotar,  quaeque  annus  cozit  Opinai. 

Lib.  II ,  Ppigr.  40. 
Turbida  soUicito  transmittere  Caecuba  sacco. 

Lib.  XII,  Epïgr,6i, 

375.  —-  Page  268,  ligne  \\.  Ac bihendi eiiatn  causa  veneiui  confi- 
cùmiur^idmsdeuiampTwsumentiàas,..  Les  toxicologues  modernes  ne 
rangent  plus  le  yin  au  rang  des  antidotes  de  la  ciguë.  Nous  avons 
déjà  dit  que  la  ciguë  des  anciens  était  une  plante  différente  de  celle 
que  nous  connaissons  sous  ce  nom,  en  supposant  même  que  ce 
poison  soit  bien  le  suc  d'une  seule  plante,  et  non  un  suc  composé. 
C£.  la  note  io4  de  ce  même  livre.  On  trouve  suivant  nous,  dans 
le  tableau  que  Pline  trac^  des  buveurs  de  son  temps,  une  nouvelle 
preuve  que  leurs  vins  étaient  dififérens  des  nôtres.  Les  vins  mo- 
dernes conduisent  plus  lentement  à  Tabru^semeut,  et  détermi- 
nent moins  promptement  le  vomissement.  Leur  action ,  au  lien  de 
s'exercer  sur  l'estomac,  s'exerce  plus  particulièrement  sur  la  tête  : 
aussi  les  buveurs,  loin  d'être  pâles,  ont  la  &ce  vul tueuse.  Au 
reste  les  buveurs  de  toutes  les  époques  ont  plusieurs  traits  de 
ressemblance  ;  Pline  en  a  donné  un  portrait  admirable ,  bîdeux 
de  ressemblance.  Quoi  de  plus  vrai  que  cette  pensée  :  Rapere  se 
ita  vitam  prœdicanty  qmm  priorem  dian  quoiidie  perdant  y  ilU  venp 
et  venientem;  quoi  de  plus  plaisant  que  ce  trait  :  Tanquam  ad 
perdenda  vina  geniti,  et  tanquam  effundi  lUa  non  possint  y  rdsiper 
humanum  corpus.  Du  temps  des  beaux  jours  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  l'ivrognerie  était  le  partage  unique  des  grands  person- 
nages. Àtbénée  (x  ,'  it)  dît  qu'Alexandre  ressentît  les  premières 
atteintes  de  la  maladie  qui  le  conduisît  au  tombeau  après  un 
excès  bacbique.  Aujourd'hui  la  manie  de  boire  est  restreinte  au 
peuple.  On  assure  qu'on  a  trouvé  encore  de  nos  jours  àc&  gour- 
maùds  qui  se  débarrassaient  l'estomac  du  vin  et  des  alimens  qui 
le  chargeaient,  pour  le  remplir  de  nouveau. 

376.  —  XXIX ,  page  274  T  ligne  17*  ^^^  ^  Occider^s  popuks 
sua  ebrietasyfruge  madida:  phribus  modis  per  Gattias  Hispanias^ 
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ffue„„  Les  peuples  de  toas  les  pays  se  sont  toujours  montrés  fort 
habiles  dans  Part  de  préparer  des  boissons  enivrantes.  On  a  fait 
de  temps  immémorial  dans  les  Gaules  de  la  bière  (cervoise)  avec 
les  graines  des  céréales.  L'hydromel  remonte  à  une  antiquité 
très-reculée.  Il  en  est  de  même  de  Talcool  de  genièvre.  La 
bière  égyptienne  était  aussi  faîte  aVèc  de  l'orgel  ^fBéhéè  ^  X,  i6  ; 
Hérodote,  ll,  n<»  74,  pag.  118,  parlent  de  la  bière  égyptienne. 
Toute  substance  organique  contenant  du  sucre  est  susceptible 
de  donner  une  boisson  vineuse ,  quand  on  la  met  dans  des  cir- 
constances favorables  à  la  fermentation.  C'était  la  défense  absolue 
de  boire  du  vin  qui  avait  fait  recourir  en  Egypte  à  l'usage  de  la 
bière,  connue  sous  les  noms  de  zythum  et  de  curmi.  Au  lieu  de 
houblon  qu'ils  ne  connaissaient  pas ,  on  se  servait  de  l'infusion 
amère  du  lupin  :  .      • 

Jam  Siser  Assjrrioqne  \enit  qns  semine  raclix, 
Sectaqne  prœbetnr  madido  sociata  lupino, 
Ut  Peluiiiici  prorhet  poon^  Zythî.  ■ 

GoLVM.,  de  CuUu  hortor.y  v.  114. 

I^e  vin  était  peu  connu  dans  les  Gaules  avàîlt  Probus  :  la  bière 
était  déjà  commune  à  cette  époque  dans  le  nord  de  l'Europe. 
L^empereur  Julien  en  fait  mention  dans  une  épigramine  ainsi  tra- 
duite en  latin  : 

Upde^  fpn  eé  liber  ?  hic  sit  mi{ii  .Ubeç.aipicuf  ? 

Non  mihi  tu  notns ,  sed  puer  ille  Jovis. 
Ille  ot  nectair  olet  i  tu  ceo  caper  :  pat  fera  te  gens 

Ex  spica  eenuit  Celtica  ,  viiis  egens  ? 
Hic  Cerealis  eras  meliori  jure  vocaodus. 

K^  i^at^ff  ei;  Semd^  matre ,  sçd  $;( .  stçiila. 

Aristdte  parlb.de  la  bière  et  de  l'ivresse  qu'elle  peut  causer; 
Théophraste  nomme  cette  boisson  oîv^f  x/>i9iif  >  Eschyle  et  So- 
phocle lùèos  ë^pvrov. 
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De  olea  :  qnandiu  apud  Graecos  tantum  fuerit.  Quando  primam 
in  Italia ,  Hispanla  y  AMca  y  esse  cœperît 

I.  I.  L/LEAM  Theophrastus  e  celeberrimis  Graecorum 
auctoribus ,  Urbis  Bomae  anno  circiter  ccccxl  negavit 
nisi  intra  xl  millia  passuum  a  mari  nasci  :  Fenestella 
vero  omnino  non  fuisse  in  Italia ,  Hispania,  atque  Afri- 
ca,  Tarquinio  Prisco  régnante,  ab  annis  populi  romani 
GLxxiii ,  quae  nunc  pervenit  trans  Alpes  quoque ,'  et  in 
Gallias  Hispaniasque  médias.  Urbis  quidem  anno  quin- 
gentesimo  quinto,  Appio  Claudio  Caeci  uepote^  L.  Junio 
coss.  olei  librae  duodenae  assibus  veniere.  Et  mox  anno 
DCLxxx  M.  Seius  L.  F.  aedilis  curulis  olei  denas  libras 
singulis  assibus  praestitit  populo  romano  per  totum  an- 
num.  Minus  ea  miretur,  qui  sciât  post  annos  xxii  Cn. 
Pompeii  m  consulatu  oleum  provlnciis  Italiam  misisse. 
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ABBRBS     A     FRUITS. 


L'olivier  :  ëpoqtie  où  il  n'a  existé  qu'en  Grèce;  depuis  quand  il  a 
été  transplanté  en  Italie,  en  Espagne,  en  Afrique. 

I.  t.  XHÉOPHRASTE,  Un  des  plus  célèbres  auteurs 
grecs ,  a  dit,  vers  l'an  de  Rome  44^,  que  l'olivier  ne 
croît  point,  dans  l'intërieur  des  terres,  à  plus  de  qua^ 
rante  milles  de  la  mer.  Suivant  Fenestella ,  il  n'existait 
point  en  Italie,  en  Espagne,  en  Afrique,  sous  le  règne 
de  Tarquin  l'Ancien,  l'an  de  Rome  1^3  :  aujourd'hui  il 
a  franchi  les  Alpes,  et  se  trouve  même  dans  les  Gaules 
et  le  centre  de  l'Espagne.  L'an  de  Rome  5o5,  sous  le 
consulat  d'App.  Claudius,  petit -fils  de  Caecus,  et  de 
L.  Junius ,  douze  livres  d'huile  ne  coûtaient  qu'un  as. 
Bientôt,  en  680,  l'ëdile  curule  M*  Seius,  fils  de  L. , 
fit  si  bien ,  qu'elle  ne  coûta  plus  au  peuple  romain 
qu'un  as  les  dix  livres  pendant  tout  le  cours  de  l'année. 
Le  fait  semblera  moins  merveilleux ,  si  l'on  songe  que , 
vingt -deux  ans  après,  sous  le  troisième  consulat  de 

IX.  !22 
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Hesiodus  quoque  in  primis  cultum  agrorum  docendam 
arbitrttus  vitam ,  negavit  oleae  satorem  fractum  ex  ea 
perçepisse  quemquam  :  tam  tarda  tune  res  erat.  At  nunc 
etiam  in  plantariis  serunt ,  translatarumque  altero  anno 
decerpuntur  bacèae. 


Qaae  naturae  olivae,  et  olei  incipientis. 

II.  Fabianus  negat  provenire  in  frigidissimis  oleam , 
neque  in  calidissimis.  Gênera  earam  tria  dixit  Yirgilius, 
orchites,  et  radios^  et  pausias  :  nec  dèsiderarerastros, 
aut  falces  ^  ullamve  curam.  Sine  dubio  et  in  iis  solum 
maxime ,  caelumque  refert.  Verumtamen  et  tondentur, 
quum  et  vites  :  atque  etiam  interradi  gaudent. 

Consequens  earum  vindemia  est,  ar^que  vel  major ^ 
ôlei  musta  t^nperandi.  £x  eadem  qtiippe  oliva  differuat 
succi.  Primum  omninm  e  cruda*,  atque  nondnm  inchoa- 
tae  maturitatis  :  hoc  sapore  praestantissimum.  Quin  et  ex 
eo  prima  unda  praeli  laudatissima ,  ac  deinde  per  dimi- 
nutiones  :  sive  (ut  mipèr  inventum  est)  exilibus  regu- 
Ks  pede  incluso.  Quanto  mattfrior  bacca ,  tanto  pinguior 
succus,  minusque  gratus.  Optima  autem  aetas  ad  decer- 
peudum,  inter  copiam  bonitatemque  incipiente  baeca 
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Pompée,  l'Italie  fournissait  d'faiiile  des  provinces  de 
l'empire.  Hésiode,  ce  poète  qui  crut  que  la  connais- 
sance de  l'agriculture  était  une  des  plus  nécessaires  à 
l'homme ,  dit  que  nul  n'a  vu  les  fruits  de  l'olivier 
planté  par  ses  mains  :  tant  la  croissance  de  l'arbre  était 
alors  tardive;  aujourd'hui  on  le  sème  dans  des  pépi- 
nières, on  le  transplante,  et  dès  la  seconde  année  on 
recueille  les  fruits. 

Natiire  de  l'olive  et  de  l'haile  fraiche. 

II.  Selon  Fahieo,  l'olivier  .ne  prospère,  ni  dans  les 
régions  très-froides,  ni  dans  les  contrées  brûlantes.  Vir- 
gile en  distingue  trois  espèces,  l'orchites,  le  radius,  le 
pausia  :  elles  ne  demandent  ni  râteau ,  ni  serpe ,  ni 
culture  de  quelque  genre  que  ce  soit.  C'est  incontesta- 
blement la  plante  sur  qui  influe  davantage  le  climat  et  la 
nature  du  terroir.  Cependant  on  la  taille  en  même  temps 
que  la  vigne,  et  quelquefois  on  l'élague. 

Passons  à  la  récolte  des  olives ,  et  à  la  manière  d'en 
exprimer  l'huile  (opération  qui  demande  plus  d'indus- 
trie) ;  car  les  mêmes  olives  donnent  des  huiles  diffé- 
rentes. La  meilleure  se  tire  de  l'olive  crue  et  qui  n'a  pas 
encore  commencé  à  mûrir  ;  c*est  celle  dont  le  goût  est  de 
beaucoup  préférable  :  et  même  encore,  dans  cette  espèce, 
celle  qui  coule  la  première  est  la  plus  recherchée.  La 
qualité  diminue  à  mesure  que  l'on  presse  davantage , 
ou  que,  d'après  un  procédé  récent,  on  arme  le  pied  de 
la  presse  de  petites  règles  qui  expriment  le  marc.  Plus 
l'olive  est  mûre,  plus  l'huile  est  grasse,  et  moins  elle  est 
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nîgrescere.  Nostri  vocqnt  drupas^  Grseci  vero  drypetas, 
Cetero  distat,  an  maturitas  illa  ia  torcqlaribusfiat,  an 
ramis  :  rigua  fiierit  arbor,  an  suo  tantum  bacca  succo^ 
nihilque  aliud  <juam  rores  cœli  biberit. 


De  oleo  :  nationes,  et  bonitas  oleL 

m.  â.  Yetustas  oleo  taedium  adfert,  non  item  nt 
vino  :  plurimumque  aetatis  annuo  est,  provida  (si  libeat 
inteiligere)  natura,  quippe  temulentiae  nascentibus  vinisr 
uti  necesse  non  est  :  quin  immo  invitât  ad  servandum 
blanda  inveterati  caries  :  oleo  noluit  parci,  fecitque  ea 
necessitate  promiscuum  et  vulgo.  Principatum  in  hoc 
quoque  bono  obtinuit  Italia  toto  orbe,  maxime  agro 
Venafrano  ,  ejusque  parte  quae  Licinianuni  fîindit 
oleum  :  unde  et  Liciniae  gloria  praecipua  olivae.  Un- 
guenta  liane  palmam  dedere,  accommoda to  ipsis  odore. 
Dédit  et  palatum ,  delicatiore  sententia.  De  cetero 
baccas  Liciniae  nulla  avis  appétit.  Beliquum  certamen 
inter  Istriae  terram  et  Baeticœ  par  est.  Vicina  bonitas 
provyiciis ,  excepto  Africae  frugifero  solo.  Cereri  to- 
tum  id  natura  concessit  :  oleum  ac  vinum  non  invidit 
tantum  :  satisque  gloriae  in  messibus  fecit.  Reliqua  erroris 
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agréable.  L'instant  le  plus  convenable  pour  recueillir  les 
olives ,  et  avoir  à  la  fois  quantité  et  qualité  dans  la  li- 
queur qu'on  en  exprimera,  c'est  celui  où  le  fruit  com- 
mence à  noircir  ;  nous  l'appelons  alors  drupe ,  et  les 
Grecs  drypète.  Du  reste ,  il  faut  distinguer  soigneuse- 
ment si  les  olives  ont  mûri  sur  l'arbre  ou  sur  le  pres- 
soir, si  cet  arbre  a  été  arrosé ,  ou  si  le  fruit  n'a  été  nourri 
que  de  son  propre  suc  et  de  la  rosée  céleste. 

De  Phuile  :  patries  diverses  et  qualités  de  Thuile.. 

m.  12.  L'huile  perd  de  sa  qualité  en  vieillissant,  te 
qui  n'a  pas  lieu  pour  le  vin.  Une  huile  d'un  an  e&t  déjà 
vieille.  Mais  reconnaissons  qu'ici  la  nature  a  montré  sa 
prévoyance  ;  elle  n'a  pas  voulu  que  Tivrognerie  crût  né- 
cessaire de  boire  le  vin  encore  nouveau  ;  elle  invite  à  le 
garder,  puisque  la  vieillesse  et  la  décrépitude  le  rendent 
plus  doux  au  palais.  Elle  n'a  pas  voulu  qu'on  ménageât 
l'huile,  et  cette  nécessité  en  a  popularisé  l'usage.  Ce  bien- 
fait de  la  nature  rend  encore  l'Italie  supérieure  au  reste 
du  monde.  Les  huiles  de  Vénafre  sont  les  meilleures ,  et 
surtout  celles  de  ce  même  canton  que  l'on  appelle  lici- 
niennes  ;  aussi  les  olives  liciniennes  sont-elles  les  plus 
renommées.  Elles  doivent  d'abord  leur  supériorité  à  leur 
odeur ,  qui  se  marie  le  mieux  à  celle  des  parfums ,  en- 
suite à  son  goût ,  proclamé  le  plus  exquis  par  les  palais 
délicats.  Cependant  les  oiseaux  ne  recherchent  point 
les  olives  liciniennes.  Après  Vénafre ,  l'Istrie  et  la  Bé- 
tique  se  disputent  la  palme  sans  se  la  ravir.  Les  autres 
provinces  de  l'empire  produisent  aussi  des  oliviers,  sauf 
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plena ,  quem  in  nulla  parte  vit»  iiuinerosi(H*em  esse  do- 

cebit^us. 


3.  Olivae  constant  nucleo,  oleo,  carne,  amurca:  sa- 
nies  haec  est  ejus  amara.  Fit  ex  aquis ,  ideo  siccitatibus 
minima  :  riguis  ,  copiosa.  Suus  quidem  olivae  succus 
oleum  esty.idque  praecipue  ex  immaturis  intelligimus , 
sicut  de  omphacio  docuimns.  Aiigetur  oleum  adArcturi 
exortum  a.  d.  xvi.  kalendas  octc^ris  :  postea  micld  in- 
crescunt  et  caro.  Quum  sitienti  imbres  copiosi  accessere, 
vitiatur  oleum  in  amurcam.  Hiijus  color  olivam  cogit 
nigrescere  :  ideoque  incipiente  nigritia,  minimum  amur- 
cae  :  ante  eam  nihiL  Et  error  hominum  falsus  ,  existi- 
mantium  maturitatis  initium  ,  quod  est  vitii  proximum. 
Deinde ,  quod  oleum  crescere  olivae  carne  arbitrantur, 
quum  succus  omnis  in  corpus  abeat,  lignumque  intus 
grandescat.  Ergo  tum  maxime  rigantur.  Quod  ubi  cura, 
multiàve  imbribus  accidtt,  oleum  absumitur,  nisi  con- 
secuta  serenitale,  quae  corpus  extenuet.  Omnino  «enim, 
ut  Theophrasto  placet,est  olei  causa  calor:  quare  et  in 
torcularibus,  et  jam  in  cellis  multo  igné  quaeritur.  Tertia 
est  culpa  in  parsimonia  ,  quoniam  propter  impendium 
decerpendi  exspectatur,  ut  décidât  oliva.  Qui  médium 
temperamentum  in  hoc  servant,  perticis  decutiunt,  cum 
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FAfriquç^  qui  ne  porte,  que  des  grains.  Cette  terre  est 
l'empire  de  Cérès  :  Thuile ,  le  vin  lui  ont  été  refuse's  ; 
mais  les  moissons  suffisent  à  sa  gloire.  Quant  aux  olives 
des  autres  pays,  je  prouverai  qu'il  n'est  point  de  sujets 
sur  lesquels  on  se  soit  trompé  davantage. 

3u  L'olive  est  formée  d'un  noyau,  d'huile,  dexrhair  et 
de.  lie.  Cette  lie  n'est  qu  un  liquide  anuîr^  principalement 
composé  d'eau;  voilà  pourquoi  l'olive  en  contient  très- 
peu  dans  les  temps  de  sécheresse,  et  beaucoup  dans  les 
temps  de  pluie.  L'huile  n'est  qu'un  suc  particulier  à 
l'olive ,  surtout  à  l'olive  verte ,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  de  l'omphacium.  Le  suc  huileux  aug* 
mente  vers  le  lever  de  l'Arcture,  c'est-à-dire  le  i6  des 
calendes  d'octobre.  Les  noyaux  et  la  chair  grossissent 
ensuite.  Quand  un  temps  sec  est  suivi  de  grosses  pluies, 
l'huile  dégénère  en  lie  :  c'est  même  cette  lie  qui' fait 
noircir  le  fruit  ;  aussi ,  à  l'époque  qui  voit  prendre  cette 
couleur,  la  lie  est-elle  peu  abondante  :  auparavant  elle 
est  nulle.  C'est  donc  à  tort  que  les  hommes  prennent 
pour  commencement  de  maturité  un  commencement  de 
putréfaction  ;  ils  se  trompent  aussi  en  croyant  que  l'huile 
augmente  avec  la  chair  des  olives ,  car  ce  suc  se  change 
totalement  en  chair,  et  le  noyau  grossit  à  l'intérieur  du 
fruit  :  c'est  surtout  alors  qu'on  lesarrosç  ;  et  qu^d, 
soit  à  force  de  soins,  soit  par  l'abondance  des  pluies,. le 
fruit  grossit  beaucoup,  l'huile  est  entièrement  absorbée; 
à  moins  que  le  beau  temps,  venant  ensuite,  ne  maigrisse 
l'olive.  Selon  Théophraste ,  le  principe  huileux  vient  de 
la  chaleur  ;  aussi  dans  les  pressoirs  et  les  odiliers  em- 
ploie-t-on  le  feu  pour  en  extraire  davantage.  Une  troisième 
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injuria  arborum,  sequeutisque  anai  damno.  Quippe  oti- 
vantibus  lex  antiquissima  fuit  :  «  Oleam  ne  stringito , 
neve  verberato.  »  Qui  cautissime  agunt,  arundine  levi 
ictu ,  nec  adversos  percutiunt  ramos.  Sic  quoque  alter- 
nare  fructus  cogitur  decussis  germinibus.  Nec  minus,  si 
exspectetur  ut  cadat  ;  haerendo  enim  ultra  suum  tem- 
pusiabsumunt  venientibus  alimentum,  et  detinent  locum. 
Argumentum  est,  quod  nisi  ante  Favontum  collectai, 
novas  vires  resumunt,  et  difficilius  cadunt. 


OUvarum  gênera  xy. 

TV.  Prima  ergo  ab  autumno  colligitur ,  vitio  oper», 
non  naturae ,  pausia  ,  cui  plurimum  carnis  :  mox  orchi- 
tes,  cui  olei:  post  radius.  Has  ^enim  ocissime  occupatas, 
quia  sunt  tenerrimâe,  amurca  cogit  de^idere.  DifTeruntur 
vero  etiam  in  Martium  mensem  callosae ,  contra  humo- 
rëm  pugnaces,  ob  idque  minimœ,  Licinia,  Cominia, 
Contia,  Sergia,  quam  Sabini  regiam  vocant ,  non  ante 
Favonii  adflatum  nigrescentes ,  hoc  est  a.  d.  vi.  iàiis 
febr.  Tune  ^rbitrantur  eas  maturescere  :  et  quoniam 
probatissimum  ex  iis  fiât  oleum ,  accedere  etiam  ratio 
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ÙLUie  vient  de  la  parcimonie;  car,  pour  épargner  la  dé- 
pense d'une  cueillette,  on  attend  que  l'olive  tombe  d'elle* 
même  :  ceux  qui  veulent  garder  un  milieu  en  cela  les 
abattent  à  la  perche  ;  mais  ils  nuisent  et  à  l'arbre  et  à  la 
récolte  de  l'année  suivante.  Aussi  les  lois  anciennes  dé- 
fendaient-elles aux  cueilleurs  de  secouer  ou  de  gauler  l'o- 
livier. Les  plus  prudens  n'emploient  qu'un  roseau  au  lieu 
de  perche,  et  frappent  de  biais:  par  là  cependant  on  fait 
tomber  des  bourgeons ,  et  l'on  n'a  de  récolte  que  de  deux 
ans  en  deux  ans.  La  perte  est  la  même  si  l'on  attend  la 
chute  spontanée  de  l'olive;  car,  en  demeurant  sur  l'arbre 
trop  long-temps ,  elle  occupe  la  place  du  fruit  à  venir, 
et  en  absorbe  la  sève  :  la  preuve,  c'est  que  si  on  ne  les 
récolte  avant  l'arrivée  du  vent  d'ouest ,  elles  se  raffer- 
missent sur  l'arbre ,  et  tombent  moins  aisément. 

De  quinze  espèces  d'olives. 

IV.  Les  premières  olives  que  l'on  cueille  en  automne^ 
sont  les  pausiennes.  Elles  sont  très-charnues ,  non  par 
suite  de  leur  nature ,  mais  par  une  culture  mal  enten- 
due; ensuite  vient  la  cueillette  des  orchites,  qui  sont 
très^huileuses,  et  celle  des  olives  radiennes.  Ces  trois  es- 
pèces, étant  fort  tendres,  sont  très-promptes  à  sét^harger 
de  lie,  ce  qui  les  fait  tomber  de  bonne  heure.  Au  con- 
traire, certaines  espèces  qui  résistent  à  la  pluie ,  et  qui 
sont  par  conséquent  les  plus  petites,  restent  sur  l'arbre 
jusqu'en  mars  :  telles  sont  lesliciniennes,  les  cominiennes, 
les  contiennes ,  les  sergiennes ,  dites  royales  par  les  Sa- 
bins.  Celles-ci  ne  noircissent  qu'à  l'arrivée  du  vent  d'ouest. 
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pravitati  videtup.  Feruntque  frigore  steriiHatein  fieri  y 
sicut  copiam  maturitate  :  quum  sit  tlia  bonitas  non  tem- 
porîs ,  sed  generis ,  tarde  putrescentium  in  amurcam. 
Similis  error  collectam  servandi  in  tabulatis,  nec  prius- 
quam  sudet  premendi  :  quum  omni  mora  olcum  decres- 
cat,  amurca  augeatur.  Itaque  vulgo  non  amplius  senas 
Iibra8  singulis  modiis  exprimi  dicunt.  Amure»  mensu- 
ram  nemo  agit^  quanto  ca  copiosior  reperiatur  in  eodem 
génère  diebus  adjectis. 


Onmino  in  vita  error  est  publions,  tumore  olivas 
crescere  oleum  existimantium  :  praesertim  quum  magni- 
tudine  copiam  olei  non  constare,  indicio  sint  quae  regias 
vocantur,  ab  aliis  majorinae,  ab  aliis  phauliae ,  grandis- 
simae,  alioqui  minimo  succo.  Et  in  iEgypto  carnosissi- 
Tnls  olei  exiguum.  Decapoli  vero  Syriae  perquani  parv», 
nec  cappari  majores,  carne  tamen  commendantur.  Quam 
ob  cau'^m  Italicis  transmarinae  prœferuatur  in  cibis  j 
quum  oleo  vincantur  :  et  in  ipsa  Italia  ceteris  Picenae, 
et  Sidicinae.  Sale  itiae  privatim  condiuntur ,  et  ut  reli- 
quae ,  amurca ,  sapave  :  necnon  aliquae  oleo  suo  sine 
arccssita  commendatione.  Muriae  inuatant  colymbades  : 
franguntur  eaedem  ,  berbarumque  viridium  sapore  con- 
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c  est«à-dire  le  6  des  ides  de  février  ;  on  dit  alors  ^qu'elk^ 
sont  mûres;  et  comme  elles  donnent  des  huiles  très^ 
recherchées ,  cette  mauvaise  pratique  semble  fondée  en 
raison.  Le  froid,  dit-on ,  les  rend  pauvres  en  huile;  elles 
en  donnent  beaucoup  si  elles  viennent  à  mûrir.  Cette 
abondance  cependant  dépend  moins  du  temps  que  de 
l'espèce  même  de  Tolive,  dont  la  putré£s(ction,  sous  forme 
de  lie,  ne  commence  que  tard.  On  a  tort  aussi  de  garder 
sur  des  planchers  les  olives  cueillies,  et  de  ne  les  pres- 
ser que  quand  elles  rendent  d'elles-mêmes  leur  liqueur,, 
car  chaque  instant  leur  enlève  de  Thuile  et  augmente 
la  lie;  aussi  dit-on  qu'un 'boisseau  d'olives  ne  rend  que 
six  livres  d'huile.  Pour  la  lie,  pei*sonne  n'a  calculé  dans 
quelle  proportion  elle  augmente  à  mesure  que  l'on  garde 
les  olives. 

Une  autre  erreur  commune  c'est  de  croire  que  la  quan- 
tité d'huile  est  proportionnée  à  la  grosseur  des  olives  : 
les  royales,  autrement  majorines  ou  phauliennes,  prou- 
vent la  fausseté  de  cette  idée;  très-grosses  elles  ne  ren- 
dent que  très-peu  d'huile  :  celles  d'Egypte  sont  très-char- 
nues et  n'en  rendent  guère  plus.  Dans  la  Décapole,  en 
Syrie,  les  olives  très*petites  çt  à  peine  de  la  taille  des 
câpres  ont  une  chair  excellente;  aussi,  quoiqu'inférieures 
p£^r  la  quantité  de  l'huile,  les  olives  d'outre-mer  sont-elles^ 
comme  aliment ,  préférées  à  celles  d'Italie.  Dajis  l'Jtalie 
même  les  picenines,  les  sidicines,  sont  plus  estimées 
que  les  autres.  On  Tes  prépare  soit  avec  du  sel  seulement^ 
soit,  comme  les  autres,  avec  de  la  lie  d'olive  ou  du  vin 
cuit.  On  en  fait  aussi  tremper  dans  leur  huile  sans  ajouter 
d'ingrédiens.  D'autres  nagent  dans  la  saumure  (ce  sont 
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diuatur.  Fiunt  et  prsecoces  fervent!  aqua  peifusœ,  quam- 
libet'immaturae.  Mirumque ,  dulcem  succum  olivas  bi- 
bere ,  et  alieoo  sapore  infici.  Purpureae  sunt  et  in  iis , 
ut  uvis,  in  nigrum  colorem  transeuntibus ,  pausiœ.  Sunt 
et  superbae,praeter  jam  dicta  gênera.  Sunt  et  praedulces, 
per  se  tantum  siccatae  ^  uvisque  passis  dulciores*^  admo- 
dum  rarae  in  Afrîca^  et  circa  Emeritam  Luèitaniae.  Oleum 
ipsum  sale  vindicatur  a  pinguitudinis  vitio.  Cortice  oleae 
conciso  odorem  accipit  medicati  :  lalias  ,  ut  vino  ^  palati 
gratia  nulla  est.  Nec  tam  niimerosa  differentia  :  tribus 
ut  plurimum  bonitatibus  dlstat  Odor  in  tenui  argutior, 
et  is  tamen  etiam  in  optimo  brevis. 


De  natura  olei. 

V.  4«  Oleo  natura  tepefecere  corpus ,  et  contra  algo- 
res  munire  :  eidemque  fervores  capilis  refrigerare.  Usum 
ejus  ad  luxuriam  vertere  Graeci ,  vîtiorum  omnium  ge- 
nitores,  in  gymnasiis  publicando:  Notum  est,  magistra- 
tus  honoris  ejus,  octogenis  sestertiis  strigmenta olei  ven- 
didisse.  Oleae  honorem  romana  majestas  magnum  prae^ 
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les  colymbades)  ;  quelquefois  on  les  concasse,  et  on  les 
assaisonne  d'herbes  vertes  et  odorantes.  Quelque  vertes 
que  soient  les  olives  y  on  les  rend  mangeables  avant  le 
temps  en  les  arrosant  d'eau  bouillante;  et,  chose  étrange! 
on  les  charge  de  sucs  doux  et  de  saveurs  étrangères. 
Parmi  nos  olives,  il  en  est  de  purpurines  ;  quelques-unes 
passent  ensuite  au  noir  comme  les  raisins,  telUs  sont  les 
pausiennes.  On  distingue  aussi  les  superbes,  outre  les 
espèces  déjà  mentionnées.  Certaines  olives  extraordinai- 
rement  douces  se  dessèchent  d'elles-mêmes  et  deviennent 
plus  douces  que  les  raisins  secs;  elles  sont  très -rares, 
et  ne  viennent  qu'en  Afrique  et  aux  environs  d'Emerita 
en  Lusitanie.  On  sale  l'huile  pour  l'empêcher  de  devenir 
épaisse.  Si  l'on  fend  l'écorce  d'un  olivier,  l'huile  acquiert 
une  odeur  aromatique;  sans  cela,  de  même  que  le  vin 
de  la  vigne  non  taillée,  elle  n'est  pas  agréable  au  palais. 
Il  n'y  a  pas  entre  les  huiles  autant  de  variétés  qu'entre 
les  vins.  On  distingue  tout  au  plus  trois  qualités  :  plus 
l'huile  est  fine ,  plus  l'odeur  est  pénétrante  ;  mais  elle 
est  prompte  à  s'évaporer  même  dans  l'huile  de  première 
qualité. 

De  la  nature  de  Thiiile. 

V.  4.  L'huile  a  pour  propriété  de  réchauffer  le  corps, 
de  préserver  du  froid ,  et  aussi  de  calmer  les  chaleurs  de 
tête.  Les  Grecs,  inventeurs  de  tous  les  vices,  en  ont  fait 
un  instrument  de  luxe  en  la  répandant  dans  leurs  gym- 
nases; on  sait  que  des  gymnasiarques  ont  vendu  jusqu'à 
huit  mille  sesterces  les  raclures  d'huile  attachées  aux 
murailles  de  ces  lieux  d'exercices.  Les  Romains  ont" fait 
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btiit ,  tunnas  equitum^  idibus jultis  ex  ea  coronando  :  item 
minoribus  triumphis  ovantes.  Athen%  quoque  victores 
olea  coronant ,  Graeci  vero  oleaslrô  Olympiae. 


Cultiira   olearum  :  de  sefvandis  olivis.  Quomodo  faciendmn  sit 

oleum. 

VI.  5.  Nunc  dicentur  Catonis  placita  de  ôlivis.  In  ca- 
lido  et  pîngui  solo  radium  majorem ,  Salentinam  ,  or- 
chitem,  pausiam  ,  Sergianam  ,  Cominianam,  albîceram 
seri  jubet  :  adjicitque  singulari  prudentia,  quam  earum 
in  finitimis  locis  optimam  esse  dicant  In  frigido  autein 
et  macro,  Licinîam. Pingui  enim aut ferventi  vitiari  ejus 
oleum ,  arboremque  ipsam  fertilitate  consumi  :  musco 
praeterea  rubro  infestari.  Spectare  oliveta  in  Favonium 
loco  e&posito  solibus  censet  :  nec  alio  ullo  modo  laudat. 


6.  Condi  olivas  optime ,  orchites ,  et  pausias ,  vei 
virides  in  muria ,  vel  fractas  in  lentisco.  Oleum  quam 
^cerbissima  oliva  optimum  fieri.  Cetero  quam  primum  e 
terra  colligendam  :  si  inquinata  sit ,  lavandam  :  siccari 
triduo  satis  esse.  Si  gèlent  frigora ,  quarto  die  premen- 
dam  :  banc  et'  sale  adspergi.  Oleum  in  tabulato  minui , 
<letçriusque  fieri  :  item  et  in  amurca ,  et  fracibus  :  hae 
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honneur  à  l'olivier  en  décrétant  que  les  chevaliers  pas- 
seraient ea  revue  le  jour  des  ides  de  juillet,  couronnés 
d'olivier,  ainsi  que  le  citoyen  admis  aux  honneurs  de 
l'ovation.  Athènes  couronne  d'olivier  ses  vainqueurs;  l'o- 
livier sauvage  pare  la  tête  du  triomphateur  à  Olympie. 

Culture  de  l'olivier.  De  Fart  de  conserver  les  olives  :  comment 
on  faitThiiile. 

VI.  5.  Passons  aux  préceptes  de  Caton  sur  les  olives. 
Il  veut  qu'on  plante,  dans  une  terre  chaude  et  forte,  le 
radius  de  grande  espèce,  le  salentin,  l'orchites,  le  pau- 
sia ,  le  sergien ,  le  cominien ,  l'albicère.  Il  ajoute  avec 
une  rare  prudence  que  de  ces  difîerens  oliviers  ceux-là 
doivent  avoir  la  préférence,  qu'on  estime  le  plus  dans 
les  environs.  Dans  les  terres  froides  et  maigres  il  veut 
qu'on  plante  le  licinieu,  qui  dans  un  sol  gras  et  chaud 
donnerait  une  mauvaise  huile,  s'épuiserait  par  sa  fé- 
condité même  et  serait  attaqué  par  une  mousse  rouge. 
Caton  veut  que  les  plants  d'oliviers  occupent  un  lieu 
exposé  à  l'ouest  et  où  le  soleil  lance  ses  rayons  :  toute 
autre  exposition  lui  paraît  peu  favorable. 

6.  Une  excellente  manière  de  préparer  les  olives,  dit-il 
ensuite,  c'est  de  mettre  les  orchites  et  les  pausiennes 
dans  la  saumure  si  elles  sont  vertes,  ou  avec  du  len- 
tisque  après  les  avoir  concassées.  Les  olives  les  plus 
acerbes  donnent  la  meilleure  huile;  au  reste  on  doit  les 
ramasser  dès  qu'elles  tombent  à  terre,  les  laver  si  elles  sont 
sales,* les  sécher  pendant  trois  jours  au  plus,  les  mettre 
au  pressoir  le  quatrième  s'il  gèle.  Il  faut  aussi  les  saupou- 
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sunt  carnes,  et  inde  faeces.  Quare  saepius  die  capulan- 
dum  :  praeterea  in  conchas ,  et  plumbeas  cortinas  :  œre 
vitiari.  Ferventibus  omnia  ea  fieri  clausisque  torculari- 
bus,  et  quam  minime  ventilatis:  ideo  nec  ligna  ibi  caedi 
oportere  :  qua  de  causa  e  nucleis  ipsarum  ignis  aptis- 
simus.  Et  e  cortinis  in  labra  ftmdendum,  ut  fraces  et 
amurca  liquentur.  Ob  id  crebrius  vasa  mutanda ,  fisci- 
nas  spongia  tergendas,  ut  quam  maxime  pura  sinceritas 
constet.  Postea  inventum,  ut  lavarentur  utique  ferventi 
aqua  :  protinus  prœlo  subjicerentur  solidœ ,  ita  enim 
amurca  exprimitur  :  mox  trapetis  fractae  premerentur 
iterum.  Premi  plus  quam  centenos  modios,  non  probant. 
Factus  vocatur.  Quod  vero  post  molam  primum  est^  flos. 
Factus  très  gemino  foro  a  quaternis  hominibus  nocte  ac 
die  premi  justum  est. 


Olei  fictitii  getiera  xtviii.  Cicî  arbor,  sive  croton,  sive  trixis^ 
sîve  sesamum. 

IL  7.  Non  erat  lum  fictitium  oleum  :  ideoque  arbi- 
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drer  de  sd.  I^es  olives  gardées  sur  des  planchers  rendent 
moins  d'huile  et  de  l'huile  moins  bonne.  Il  en  est  de 
même  si  on  les  laisse  dans  la  lie  ou  sur  les^o^^e^,  c'est- 
à-dire  sur  la  chair  d'olive  pressurée  qui  forme  le  marc. 
Il  faut  donc  décanter  l'huile  plusieurs  fois  par  jour,  en- 
suite la  mettre  dans  des  conques  ou  dans  des  chaudières 
de  plomb ,  car  le  cuivre  la  gâte.  Toutes  ces  opérations 
doivent  se  Êiire  dans  un  pressoir  Inen  chauffié ,  bien 
fermé ,  exposé  le  moins  possible  aux  courans  d'air;  il  ue 
faut  pas  même  y  couper  du  bois,  et  les  noyaux  d'olives 
sont  la  meilleure  matière  dont  on  puisse  faire  du  feu 
pour  les  chauflèr.  Des  chaudières  on  verse  l'huile  dans 
les  cuvettes  pour  la  dégager  de  la  lie  et  du  mare  :  pour 
cet  effet  on  change  souvent  de  vaisseau ,  et  l'on  es&uie 
les  paniers  d'osier  à  l'épcmgc  pour  que  l'huile  sorte  la 
plus  pure  possible.  On  imagina  dans  la  suite  de  tremper 
les  olives  dans  l'eau  bouillante ,  et  de  les  mettre  aussitôt 
tout  entières  sous  le  pressoir  pour  en  exprimer  la  lie, 
puis  de  les  pressurer  de  nouveau  après  les  avoh*  écrasées 
avec  des  meules.  On  ne  doit  pas  ^n  pressurer  à  la  fois 
plus  de  cent  boisseaux.  Cette  quantité  est  ce  qu'on  ap* 
pelle  factus;  ce  qui  coule  des  olives  immédiatement  après 
qu'elles  ont  été  brisées  par  la  meule  se  nomme  fleur 
(huile  vierge).  Deux  pressoirs^  servis  à  eux  deux  par 
quatre  hommes,  peuvent,  en  vingt-quatre  heures,  suffire 
à  trois  pressurages  complets» 

De  quarante  -  huit  espèces  d'huiles  artificieUes.  Le  cicî ,  croton  , 
tnxis  ou  sésame. 

VII.  7.  Du  temps  de  Caton  il  n'y  avait  point  d'huile 
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tror  de  ea  uihil  a  Catone  dictum  :  nuuc  ejus  gênera 
plura.  Primumque  persequemur  ea ,  quœ  ex.  arboribus 
fiunt ,  et  inter  illas  ante  omnes  ex  oleastro.  Tenue  id  , 
multoque  amarius ,  quam  oleœ  :  tantum  ad  medicamen- 
tum  utile.  Simillimum  huic  est  ex  chamelaea ,  frutice 
saxpso,  non  altiore  palmo  ,  foliis  oleastri^  baccisque. 
Proximum  fit  et  e  cici ,  arbore  in  .SIgypto  copiosa  :  alii 
crotonem ,  alii  trixin ,  alii  sesamum  silvestre  appellant  : 
ibique  non  pridem.  Et  in  Hispania  repente  provenit  al- 
titudine  oleae ,  caule  ferulaceo,  folio  vitium,  semine  uva- 
rum  gracilium  pallidarumque.  Nostri  eam  ricinum  vo- 
cant  a  similitudine  seminis.  G>quitur  id  in  aqua ,  inna- 
tansque  oleum  toUitur.  Atin^gypto,  ubi  abundat,  sine 
igné  et  aqua  sale  adspersum  exprimitur ,  cibis  fœduni , 
lucernis  utile.  Amygdalinum,  quod  aliqui  metopium  vo- 
çant,  ex  amaris  nucibus  arefactis,  et  ia  ofËim  contusis, 
adspersis  aqua  iterumque  tusis,  exprimitur.  Fit  et  e 
lauro  ,  admixto  druparum  oleo.  Quidamque  e  baccis 
éxprimunt  tantum  :  alii  foliis  modo  :  aliqui  folio  et  cor- 
tice  baccarum  :  nec  non  styracem  addunt ,  aliosque  odo- 
res.  Optima  laurus  ad  id  latifolia,  silveslris,  nigra  baccis. 
Simile  est  e  myrto  nigra  :  et  haec  latifolia  melior.  Tun- 
duntur  baccœ  adspersa;  calida  aqua,  mox  decoquuntur. 
Alii  foliorum  moUissima  decoquunt  in  oleo ,  et  éxpri- 
munt. Alii  dejecta  ea  in  oleum  prius  sole  maturant.  Eadem 
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artificielle;  voilà,  je  crois,  pourquoi  il  n'en  a  pas  parlé.' 
Aujourd'hui  on  en  connaît  diverses  espïèces.  Parlons  d'a-r 
bord  de  celle  que  donnent  les  arbres,  et  avant  tout  l'oli-, 
vier  sauvage.  Plus  légère  et  beaucoup  plus  amère  que 
celle  de  l'olivier  franc,  elle  n'a  d'usage  qu'en  médecine. 
Le  cbamélée  en  donne  une  tout-à-fait  semblable  ;  cet  ar- 
brisseau qui  croît  parmi  les  rochers ,  atteint  au  plus  un 
palme  de  hauteur ,  porte  des  feuilles  et  des  baies  sem* 
blables  à  celles  de  l'olivier  sauvage.  Le  cici,  arbre  très- 
commun  en  Egypte  où  il  est  naturalisé  depuis  peu,  et 
qui  porte  aussi  les  noms  de  croton,  de  trixis  et  de  sé- 
same sauvage,  en  donne  une  troisième.  En  Espagne  le 
cici  atteint  en  peu  de  temps  la  hauteur  de  l'oHvier  ;  sa 
tige  est  celle  de  la  férule,  son  feuillage  celui  de  la  vigne; 
ses  graines  ressemblent  à  dés  grappes  de  raisin  grêles  et 
pâles.  Les  Romains  l'appellent  ricin,  parce  que  sa  graine 
ressemble  à  l'insecte  de  ce  nom  (tique).  On  fait  bouil- 
lir cette  graine  dans  l'eau  ,  l'huile  monte  à  la  surface  , , 
et  on  l'enlève.  Mais  en  Egypte ,  où  la  plante  abonde , 
on  n'emploie  ni  eau  ni  feu;  et,  après  avoir  saupoudré 
de  sel  la  graine ,  on  en  exprime  une  huile  désagréable 
comme  aliment ,  et  bonne  pour  l'éclairage.  L'huile  d'a- 
mandes ,  nommé.e  par  quelques  personnes  métopium , 
s'obtient  en  pressant  les  amandes  amères ,  desséchées , 
pilées  et  réduites  en  pâte,  et  ensuite  arrosées  d'eau  et  pi- 
lées  de  nouveau.  On  fait  aussi  de  l'huile  de  laurier  qu'on 
mêle  à  l'huile  d'olives  :  quelques-uns  ne  tirent  l'huile 
que  de  ses  baies,  ou  de  ses  feuilles,  ou  enfin  des  feuilles 
et  de  la  peau  de  ses  baies.  Ils  y  joignent  du  styrax  et 
d^autres  parfums.  Lé-^iàurier  le  plus  convenable  pour 
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ratio  et  in  sativa  myrto:  sed  praefertur  silve&tris  minore 
semine,  quam  quidam  oxymyrsinen  vocant,  alii  cbamae- 
myrsinen  :  aliqui  acoron  a  similitudine  :  est  enim  bre- 
vîsy  fruticosa.  Fit  et  e  citro,  cupresso;  nucibus  juglan- 
dibus  ,  quod  caryinon  vocant  :  malis  cedri ,  quod  pisse- 
l<eon.  £x  grano  quoque  Giiidio^  purgato  aemine  et  tuso. 
lîem  lentisco  :  nam  et  cyprinnm  ,  et  e  glande  iSgyptia 
ut  fieret  odorum  causa ,  dictum  est.  ludi  ex  castaneis,et 
sesama,  atque  oryza  facere  dicuntur:  Ichthyopbagi ,  e 
piscibus.  Inopia  cogit  aliquando  luminum  causa  et  e 
platani  baccis  fieri,  aqua  et  sale  maceratis.  £t  œnanthi- 
num  fit  de  ipsa  œnanthe,  nt  dictum  est  in  unguentis. 
Gleucino  mustum  Iticoquitur  vapore  lento  :  ab  aliis  sine 
igné  circumdatis  vinaceis  diebus  xxii  bis  singulis  per- 
mixtum  :  consumiturque  mustum  oleo.  Aliqui  nonsamp- 
suchum  tantum  admiscent,  sed  etiam  pretiosiora  odora- 
meata.  Nam  in  gymnasiis  quoque  conditur  odoribus, 
sed  vilissimis. 
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cette  opération  est  le  laurier  sauvage  à  larges  feuilles  et 
à  baies  noires.  L'huile  de  myrte  noir  ressemble  à  la  pré- 
cédente :  la  meilleure  est  aussi  celle  qui  se  tire  du  myrte 
à  larges  feuilles.  Pour  l'obtenir  on  pile  des  baies  de  myrte 
arrosées  d'eau  chaude,  et  ensuite  on  les  fait  bouillir;  on 
fait  bouillir  aussi  les  feuilles  les  plus  tendres  dans  de  l'huile 
d'olives,  puis  on  les  presse.  D'autres ,  après  les  avoir  fait 
tremper  dans  l'huile  d'olives,  les  font  cuire  au  soleil. 
On  extrait  de  même  une  huile  du  myrte  franc;  mais 
on  estime  plus  celle  du  myrte  sauvage  à  petites  baies ,  dit 
oxymyrsine,  ou  chamemyrsine ,  ou  bien  encore  acoros. 
Il  ressemble  en  effet  à  cette  plante ,  car  il  est  bas  et 
touffu.  Le  citre ,  le  cyprès ,  donnent  aussi  des  huiles. 
Celle  de  la  noix  se  nomme  caryine;  celle  des  pommes  de 
cèdre  pisséléon.  La  graine  de  gnide,  mondée  et  pilée, 
en  fournit  aussi ,  et  de  même  le  lentisque.  Quant  aux 
huiles  de  Gypre  et  de  gland  d'Egypte  qui  sont  d'usage 
en  parfumerie,  nous  avons  déjà  parlé  de  leur  fabrica- 
tion. Les  Indiens,  dit- on,  ont  de  l'huile  de  châtaigne, 
de  sésame  et  d'oryza  (riz).  Les  Ichthyophages  font  de 
l'huile  de  poisson.  Quelquefois,  pour  s'éclairer,  on  a  re* 
cours  à  l'huile  de  baies  de  platanç,  macérée  dans  le  sel  et 
l'eau.  Avec  l'énanthe  on  fait  l'huile  énanthine,  dont  nous 
avons  parlé  parmi  les  parfums.  La  gleucine  s'obtient  en 
faisant  cuire  du  moût  à  petit  feu  avec  de  l'huile;  d'autres, 
sans  le  sécotlrs  du  feu  ,  entourent  ititéfieurfement  le 
vaisseau  de  marc  de  raisin ,  et  le  laissent  aiiisi  vingt-^ 
deux  jours,  le  remuant  deux  fois  par  jour  ;  le  moût  se 
trouve  ainsi  consumé  par  l'huile  :  quelques-uns  ajoutent 
du  sampsuque  et  des  aromates  précieux.   On  emploie 
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Fit  et  deaspalatho,  calamo,  balsamo,  iri,  cardamama, 
meliloto,  narda  Gallico,  panace,  sampsucho,  lielenio, 
cinnamomi  radice,  omnium  succis  in  oleo  maceratis 
expressisque.  Sic  et  rhodinum  e  rosis  rjuncinumejunco, 
quod  est  rosaceo  simillimum  :  item  hyoscyamo,  l-upinis, 
et  narcisso.  Plurimum  autem  in  iEgypto  e  raphani  se- 
mine,  aut  gramine  herba ,  quod  chortinon  vocant.  Item 
sesama,  et  urtica,  quod  cnedinum  appellant.  £  lilio  et 
alibi  fît  sub  dio,  sole,  luna,  pruina  maceratum.  '  Suis 
herbis  componunt  inter  Cappadociam  etGalatiam,  quod 
Selgiticum  Yocanty  nervis  admodum  utile:  sicutinltalia 
Iguvini.  E  pice  fit,  quod  pissiniim  appellant,  quum  co- 
quitur,  velleribus  supra  halitum  ejus  expansis,  atque 
ita  expressis  :  probatum  maxime  e  Brutia  :  est  enim 
pinguissima  et  resinosissima.  Color  oleo  fulvus.  Sponte 
nascitur  in  Syriœ  maritimis  j  quod  elaeomqli  Vocant. 
Manat  ex  arboribus  pingue ,  crassius  melle ,  résina  te- 
nuius,  sapôre  dulci,  et  hoc  medicis.  Veteri  quoque  oleo 
usus  est  ad  quœdam  generçi  morborum.  Existimatur  et 
ebori  vindicando  a  carie  utile  esse.  Certe  simulacrunx 
Satumi  Romas  intus  oleo  repletum  est.^    -^ 
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cette  huile  dans  les  gymnases,  mais  chargée  d'odeiirs 
très-communes. 

Aspalathe,  calamus,  baume,  iris,  cardamome,  mélilot, 
nard  gaulois ,  panax ,  sampsuque ,  hélénium ,  racine  de 
cinnamome ,  toutes  ces  plantes ,  macérées  dans  l'huile 
d'olives  et  pressurées,  donnent  de  l'huile.  La  roçe  donne 
l'huile  de  même  nom;  le  jonc,  celle  de  jonc,  qui  ressemble 
à  la  précédente.  La  jusquiame,  le  lupin,  le  narcisse,  en 
doniRnt  aussi.  La  graine  de  raifort  et  le  gramçn  four- 
nissent en  Egypte  une  grande  quantité  d'huile  appelée 
chortine.  Il  en  est  de  même  du  sésame  et  de  l'ortie  ;  cette 
démise  huile  se  nomme  cnédine.  En  quelques  endroits 
le  lis,  exposé  en  plein  air  à  l'action  du  soleil,  de  la  lune, 
des  brouillards,  donne ,  par  cette  macération ,  Thuile  de 
lis.  En  Cappadoce  et  en  Galatie ,  des  herbes  propres  au 
pays  fournissent  l'huile  selgitique,  excellente  pour  les 
nerfs ,  comme  celle  d'Iguvium  en  Italie.  La  poix  donne 
l'huile  pissine,  produit  des  vapeurs  que  rend  la  poix 
cuite,  et  reçues  dans  de  la  laine  qu'on  presse  lorsqu'elle 
en  est  chargée.  La  meilleure  huile  de  poix  vient  du  Bru- 
tlum ,  car  elle  est  la  plus  grasse  et  là  plus  résineuse  ;  son 
huile  est  &uve.  L'éléomèle  se  forme  naturellement  sur 
les  côtes  de  Syrie  :  elle  découle  de  certains  arbres ,  est 
grasse,  plus  épaisse  que  le  miel,  mais  moins  que  la  ré- 
sine; elle  a  une  saveur  douce,  et  sert  aussi  en  médecine. 
*La  vieille  huile  est  bonne  dans  quelques  maladies  ;  elle 
passe  pour  empêcher  l'ivoire  de  se  carier  :  aussi  le  dedans 
de  la  statue  de  Saturne,  à  Rome,  est  plein  d'huile. 
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De  amorça. 

VIIL  8.  Super  ommû  vero  célébra  vit  amurcam  lau* 
dîbuB  Gato.  Dolia  olearîa  cadosque  illa  imbui,  ne  bibant 
oleum.  Amurca  subigi  areas  teremlis  messibus ,  ut  for- 
micse  rimœque  absint.  Quin  et  lutum  pariêtum ,  ac  tec- 
toria ,  et  pavimenta  horreorum  frumenti ,  vesti^ium 
etiam  contra  teredines ,  ac  noxia  animalia ,  amurca  ad- 
spergi  :  sftmina  frugum  perfundi  :  morbis  quadrupedum, 
arborum  quoque  illa  medendum,  effîcaci  ad  illcera  in- 
teriora  humani  quoque  oris.  Lora  etiam  ac  coria  omnia^ 
et  calciamina,  axesque ,  decocta  ungi ,  alque  seramenta 
contra  œruginem  ,  colorisque  grafia  elegcmtioris  :  et  to* 
tam  suppellectileçi  ligneam ,  ac  vasa  fictiiia  ^  in  queis 
ficum  aridam  libeat  adservare  :  aut  si  folia  baccasque  ia 
vîrgis  myrti  :  aliudve  id  gênas  simile.  Postremo  ligna  ma- 
cerata  amurca,  nuUius  fumi  tœdio  ardere.  Oleam  si  lam- 
bendo  capra  lingua  contigerit ,  depaveritque  primo  ger- 
minatu  ^  sterilescere ,  auctor  est  M.  Varro.  Et  faactenus 
de  olea ,  atque  oleo. 


Crenera  pomorum ,  et  naturae.  Nucum  pinearum  gênera  iv. 
IX.  9.  Reliqui  arborum  fructus  vix  specie  figura ve , 
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L'amurca. 

yni*  fli«  Gatoû  vante  surtout  k  lie  d'huÛè  d'olives;  il 
veut  que  tout  baril  et  tonneau  à  huile  en  soit  enduit  ^ 
pour  empêcher  que  le  bois  ne  boive  Thuile  même;  les 
aires  à  battre  le  grain  doivent  en  être  pétris ,  pour  éloi- 
gner les  fourmis  et  empêcher  les  crevasses.  Le  mortier, 
le  plâtre,  les  toits,  le  pavé  des  greniers  à  blé,  doivent 
en  être  enduits  ^  ainsi  que  les  garde-robes ,  dont  elle 
éloignera  les  térédo  et  autres  insectes  nuisibles.  Il  veut 
aussi  qu'on  y  trempe  les  semences.  Les  plaies  des  arbres^ 
les  maladies  des  bestiaux ,  les  ulcères  de  la  bouche  hu- 
maine, y  trouvent  un  remède  efficace.  Enfin  il  ordonne 
de  graisser  de  cette  lie  les  courroies,  les  chaussures,  les 
essieux  9  les  vases  de  cuivre,  qu'elle  préservera  du  vert- 
de-gris  et  couvrira  de  couleurs  plus  belles,  tous  les  usten- 
siles en  bois,  tous  les  vaisseaux  déterre  dans  lesquels  on 
veut  conserver  des  figues  sèches  ou  de  petites  branches 
de  myrte  avec  leurs  feuilles  et  leurs  fruits ,  et  mille 
autres  objets  de  ce  genre.  Le  bois  trempé  dans  cette  lie 
brûle  sans  incommoder  par  la  fumée.  Yarron  prétend 
qu'un  olivier  brouté  ou  même  léché  par  une  chèvre , 
lorsqu'il  bourgeonne ,  devient  stérile.  Ternoinons  ici  l'ar- 
ticle de  l'olivier  et  de  l'olive. 

Des  espèces  diverses  d'arbres  fruitiers,  et  de  leur  nature.  De  quatre 
espèces  de  pommes  de  pin. 

IX. ^.  Les  fruits  des  autres  arbres  ont  tant  d'aspects^ 
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non  modo  saporibus,  succisque  toties'  permixtis  atque 

insitis,  enumerari  queunt. 

lo.  Grandissimus  pineis  nucibus,  altissimeque  sus- 
pensCuSy  intus  exiles  nucleos iacunatis  indudit  loris,  ves- 
titos  alla  ferruginis  tunica ,  mira  naturae  cura  molliter 
semina  collocandi.  Harum  genus  alterum  terentinae ,  di- 
gitis  fragili  putamine ,  aviumque  furto  in  arbore.  Ter- 
tiuro  sappiniae ,  e  picea  sativa,  nucleorum  cute  verius 
quam  putamine,  adeo  molli,  ut  simul  mandatur.  Quar- 
tum  pityida  vocant  e  pinastris ,  singularis  remedii  ad- 
versus  tussim.  In  melle  decoctos  nucleos  Taurini  aqui- 
celos  vocant.  Pinea  corona  victores  apud  Isthmum  coro- 
nantur. 


Cotoneorum  gênera  iv.  Strathiorum  gênera  iv. 

X.  1 1.  His  proxima  amplitudine  mala,  quae  vocamus 
cotonea,  et  Graeci  cydonia,  ex  Creta  insula  advecta.  In- 
curvatos  trahunt  ramos ,  prohibentque  crescere  paren- 
tem.  Plura  eorum  gênera  :  chrysomeia  j  incisuris  distincta , 
colore  ad  aurum  inclinato.  Quae  candidiora,  nostratia 
cognominata ,  odoris  praestantissimi.  Est  et  Neapolitanis 
suus  honos.  Minora  ex  eodem  génère  struthea,  odora- 
tius  vibrant ,  serotino  proventu  ,  praecoci  vero  mustea. 
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de  formes,  de  saveurs  et  dé  sucs  difFërens,  résultant  de 
la  combinaison  et  du  nombre  des  grelEïeS;  qu'on  ne  peut 
les  énumérer, 

jo.  Les  pommes  de  pin,  qui  sont  les  plus  gros  desfruits, 
et  qui  pendent  à  la  plus  grande  hauteur,  se  composent,  au 
dedans ,  de  petits  pignons  renfermes  dans  des  loges  voû- 
tées et  revêtues  d'une  autre  robe  couleur  de  fer,  merveil- 
leuse attention  de  la  nature  à  loger  mollement  les  graines. 
Certaines  pommes  de  pin  s'appellent  térentines.  On  peut, 
du  doigt ,  briser  leur  enveloppe  :  aussi  les  oiseaux  les 
enlèvent-ils  souvent  sur  l'arbre.  Une  troisième  espèce , 
nommée  sappinie ,  est  le  fruit  du  picéa  domestique.  L'é- 
corce ,  ou  pour  mieux  dire  la  peau,  en  est  si  tendre,  qu'on 
la  mange  avec  les  pignons.  Enfin  on  distingue  les  pi- 
tyides,  qui  viennent  sur  le  pin  sauvage,  et  qui  sont  un 
excellent  remède  contre  la  toux.  Les  pignons  de  pommes 
de  pin ,  confits  dans  le  miel ,  s'appellent ,  chez  les  Tau- 
rins, aquicèles.  Les  vainqueurs  aux  jeux  Isthmiques  re- 
çoivent une  couronne  de  pin. 

De  qaatre  espèces  de  cotonées  ;  quatre  espèces  de  stnithées. 

X.  1 1.  Les  plus  gros  fruits,  après  les  pommes  de  pin , 
sont  les  coings,  en  latin  cotonées,  en  grec  cydonies  :  ils 
viennent  de  l'île  de  Crète  ;  ils  font  pencher  vers  la  terre 
l'arbre  qui  les  porte,  et  par  là  l'enlpechent  d'atteindre  sa 
croissance.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  :  les  chryso- 
mêles,  dont  la  couleur  approche  de  l'or,  sont  divisés  par 
sillons.  Les  coings  blancs,  dits  coings  d'Italie,  sont  de 
l'odeur  la  plus  exquise.  Ceux  de  Naples  ont  aussi  leur 
mérite.  Les  struthées,  bien  plus  petits,  mais  très-odorans, 
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Strutheis  autem  cotonea  insita  suum  genus  fecere  Mul- 
vianum  :  quae  sola  ex  his  vel  cruda  manduntur.  Omnia 
jam  etvirorum  salutatoriis  cubilibus  inclusa,  simulacris 
noctium  conseils  imposita.  Sunt  prâeterea  parva  silves- 
tria,  a  strutheis  odoratissima ,  in  sepibus  nascentia. 


Persicorum  gênera  vi. 

XL  Mala  appellamus ,  quamquam  diversi  generis  y 
Persica^et  granata^  qusein  Punicis  aAoribus  novem  ge- 
nerum  dicta  sunt.  His  acinus  sub  cortice  intus  :  illis 
lignum  in  corpore.  Nec  non  et  quaedam  e  piris  libralia 
appellàta ,  amplitudinem  sibi  ponderis  nomine  asserunt. 

12.  Sed  Persicorum  palma  duracinis.  Nationum  ha- 
bent  cognomen  Gallica ,  et  Asiatica.  Post  autumnum  ma- 
turescuiit ,  œstate  praecoçia^  intra  xxx  annos  reperta,  et 
primo  denariis  singula  venumdata.  Superuatia  e  Sabiais 
veniunt ,  pppularia  undique.  Pomum  innocuum  expeti- 
tur  aegris:  pretiumque  jam  singulis  triceni  nummi  fîiare^ 
nullius  majore  :  quod  tniremur,  quia  non  aliud  fugacius. 
Longissima  namque  decerpto  bidui  mora  est:  cogitque 
se  venumdari. 
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sont  tardifs  ;  les  mustées  sont  précoces.  Le  cognassier  à 
gros  coings ,  greffé  sur  le  struthée ,  produit  la  variété 
dite  mulviane  :  c'est  la  seule  qu'on  puisse  manger  crue. 
Aujourd'hui  les  salles  où  l'on  salue  les  grands  sont  gar- 
nies de  coings  en  caisse.  On  en  met  sur  les  statues  des 
dieux  qui  président  aux  nuits  nuptiales.  Enfin ,  les  haies 
produisent  des  coings  sauvages  très -petits,  les  plus 
odorans  de  tous  après  les  struthées. 

Six  espèces  de  pêchers. 

XI.  On  comprend  sou$  le  nom  de  mala  (pommes) 
des  espèces  très-diverses,  telles  que  la  pêche  et  la  gre- 
nade. Nous  avons  décrit  plus  haut  neuf  espèces  de  gre- 
nadiers. Les  fruits  de  toutes  ont  des  pépins  sous  leur 
écorce  ;  la  pêche  a  un  noyau  au  centre  de  sa  chair  :  les 
poires  de  livre  ont  été  ainsi  nommées  à  cause  de  leur 
grosseur  et  de  leur  poids. 

12.  Les  duracines  sont  les  meilleures  pêches  j  on  les 
nomme,  selon  leur  patrie,  asiatiques  ou  gauloises.  Elles 
mûrissent  après  l'automne  :  quelques-unes,  plus  hâtives, 
paraissent  en  été.  Leur  découverte  ne  date  que  de  trente 
ans.  Originairement  on  les  vendait  un  denier  la  pièce. 
Les  pêches  dites  supemates  viennent  de  la  Sabinie  :  les 
pêches  ordinaires  se  trouvent  partout.  Les  malades  re- 
cherchent ce  fruit,  qui  ne  leur  est  point  nutrhle.  ;0n  en 
a  vu  s'élever  au  prix  de  trente  sesterces.  Ce  prix,  su- 
périeur à  celui  de  tout  autre  fruit ,  est  d'autant  plus 
exorbitant,  que  la  pêche  se  gâte  le  plus  vite  de  tous  les 
fruits:  cueillie,  on  ne  peut  la  garder  que  deux  jours, 
et  on  est  obligé  de  la  vendre. 
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Pranorum  gênera  xii. 

XII.  î3*  Ingens  postea  turba  prunorum  :  versicolor, 
nigra ,  candida ,  hordearia  appellata ,  a  comitatu  frugîs 
ejus.  Alla  eodem  colore  seriora  majoraque ,  asinina  co- 
gnominata  a  vilitate.  Sunt  etnigi'â,  ac  laudaliora  cerina , 
atque  purpurea.  Necnon  ab  externa  gente  Armèniaca , 
quae  sola  et  odore  commendantur.  Pcculiaris  impuden- 
tia  est  nucibus  insitorum,  quœ  faciem  parentis  succum- 
que  adoptionis  exhibent,  appellata  ab  utroque  nucipruna. 
Et  haec  autem ,  et  Persica ,  et  cerina ,  ac  silvestria ,  ut 
uvœ ,  cadis  condita ,  usque  ad  alia  nascentia  aetatem  sibi 
prorogant  :  reliquorum  velocitas  cito  mitescentium  trans- 
volât.  Nuper  in  Baetica  malina  appellari  cœperunt  malis 
insita ,  et  alia  amygdalina  amygdalis.  His  iutus  in  ligno 
nucleus  amygdalae  est  :  nec  aliud  pomum  ingeniosius  ge- 
minatum  est.  In  peregrinis  arboribus  dicta  sunt  Dama- 
scena,  a  Syriae  Damasco  cognominata ,  jam  pridem  in 
Italia  nascentia ,  grandiore  quamquam  ligno,  et  exiliore 
carne,  nec  umquam  in  rugas  siccata,  quoniam  soles  suî 
destint.  Simul  dici  possunt  populares  eorum  myxae,  quae 
et  ipsae  nunc  cœperunt  Romae^  riasci  insitae  sorbis. 
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Douze  espèces  de  pruniers. 

XII.  i3.  On  compte  beaucoup  d'espèces  de  prunes,  les 
unes  de  diverses  couleurs  «  les  autres  noires  ou  blanches; 
quelques-unes  se  nomment  hordéaires,  parce  qu'elles 
se  trouvent  mûres  en  même  temps  que  l'orge  ;  d'autres 
qui  ont  la  même  nuance ,  mais  qui  sont  plus  grosses  et 
moins  hâtives,  sont  peu  estimées,  et  en  conséquence 
portent  le  nom  de  prunes  d'ânes.  Il  y  a  des  prunes  noires  : 
on  estime  davantage  les  jaunes  et  le^  purpurines.  Les 
arméniennes,  qui  sont  exotiques,  ont  seules  l'avantage  de 
répandre  un  parfum  agréable.  Les  prunes-noix,  résultat 
audacieux  et  incroyable  d'une  greffe  de  prunier  sur  noix, 
nous  présentent  la  forme  de  la  prune  réunie  à  la  saveur 
delà  noix.  Au  reste,  pêches,  prunes-noix,  prunes  jaunes 
et  prunes  sauvages,  peuvent,  comme  les  raisins,  se  garder 
en  barils  jusqu'à  la  récolte  suivante.  Quant  aux  autres 
prunes,  comme  elles  mûrissent  promptement,  elles  du- 
rent peu.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'en  Bétique  on  a  com- 
mencé à  enter  les  pruniers  sur  pommier  et  sur  amandier, 
ce  qui  a  donné  des  prunes-pommes  et  des  prunes-aman- 
des :  ces  dernières  ont  intérieurement  le  noyau*  de  l'a- 
mande ;  et ,  dans  le  fait ,  il  n'est  aucun  fruit  que  l'art 
ait  fait ,  avec  plus  d'adresse ,  participer  à  la  nature  de 
deux  fruits  différens.  Parmi  les  arbres  étrangers ,  nous 
avons  nommé  le  prunier  de  Damas ,  depuis  long-temps 
répandu  en  Italie  ;  mais  ses  fruits  y  ont  le  noyau  plus 
fort,  la  chair  moins  abondante  :  ils  ne  se  rident  point  en 
séchant,  car  il  n'a  plus  le  soleil  de  sa  patrie.  Le  myxa 
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De  Persea. 

Xm.  In  totum  quîdem  Persica  peregrina  etiam  Asiae 
Grseciaeque  esse ,  ex  nomine  ipso  apparet  y  atque  ex  Per- 
side  advecta.  Sed  pruna  silvestria  ubique  nasci  certum 
est.  Quo  magis  miror,  hujus  pomi  mentionem  a  Catone 
non  habitam ,  prsesertim  quum  condenda  demonstraret 
quaedam  et  silvestria.  Nam  Persicae  aiiiores  sero^  et  eum 
diffièultate  transiere,  ut  quae  in  Rhodo  nihil  ferant, 
quod  primum  ab  ^gypto  earum  fuerat  hospitium.  Fal- 
sum  est  y  veoenata  cum  cruciatu  in  Persis  gigni  ^  et  pçe- 
narum  causa  a  regibus  translata  in^yptum,  terra  mi* 
tigata.  Id  enim  de  Persea  diligentiores  tradunt  ^  quœ  in 
totum  alia  eât ,  myxis  rubentibus  similis  ,  nec  extra 
Orientem  nasci  volult.  Eam  quoque  eruditiores  negave- 
runt  ex  Perside  prop ter  supplicia  translatam,  sed  a  Per- 
seo  Memphi  satam.  £t  ob  id  Alexandrum  illa  coronari 
victores  ilû  instituiss^  ^  in  honorem  atavi  sui  :  semper 
autem  folia  habet  et  poma  ,  subnascentibus  aliis.  Sed 
pruna  quoque  omnia  post  Catonem  cœpisse  manifes- 
tum  est. 
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(sëbeste)  est  aussi  un  fruil  de  Syrie,  aujourd'hui  natu- 
ralisé à  Rome,  où  on  l'ente  sur  cormier. 

Du  perséa. 

XIII.  Le  nom  de  persique,  donné  à, la  pêche,  indique 
assez  que  ni  l'Asie  ni  la  Grèce  n'ont  produit  ce  fruit,  qui  est 
originaire  de  laPersfe.  Les  prunelles,  au  contraire,  crois- 
sent partout  :  aussi  m'élonné-je  de  ne  pas  trouver  ce  fait 
mentionné  par  Caton,  qui  indique  la  manière  de  con- 
server plusieurs  fruits  sauvages.  Les  pêchers  ne  se  sont 
acclimatés  que  tard  et  difficilement  en  Italie.  Aujour- 
d'hui même  à  Rhodes,  où  ils  frirent  d'abord  apportes 
de  l'Egypte,  ils  ne  donnent  pas  de  fruits.  Il  n'est  pas 
vrai  que  la  pêche  soit  en  Perse  un  poison  douloureux , 
et  que  les  rois  de  cette  contrée,  par  esprit  de  vengeance, 
en  aient  fait  planter  en  Egypte ,  où  la  bonté  du  sol 
en  adoucit  la  nature.  Les  écrivains  exacts  n'attribuent 
cette  propriété  qu'au  perséa,  qui  en  diffère  totalement, 
et  dont  les  fruits  ressemblent  aux  sébestes  lorsqu'ils  com- 
mencent à  rougir.  Cet  arbre  ne  veut  croître  qu'en  Orient. 
Des  savans  ont  nié  aussi  l'idée  de  vengeance  qui  accom- 
pagna cette  transplantation  de  Perse  en  Egypte ,  et 
disent  que  le  perséa  fut  planté  à  Memphis  par  Persée. 
Alexandre  voulut  que  les  vainqueurs  dans  les  jeux  en 
fussent  couronnés,  en  l'honneur  de  son  aïeul.  Cet  arbre 
est  toujours  chargé  de  feuilles  et  de  fruits  qui  se  suc- 
cèdent sans  interruption.  Il  est  de  fait  que  les  prunes 
n'ont  été  connues  que  depuis  Caton. 

IX.  24 
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Malorum  gênera  xxx.  Quo  quaeque  tempore  extorna  poma 
▼enerînt  in  Italiam,  et  unde. 

XIV.  14.  Malorum  plura  sunt  gênera.  De  citreis  cum 
sua  arbore  dixlmus.  Medica  autem  Grseci  vocant  patriae 
Domine.  iEque  peregrina  sunt  zizipha,  et  tuberes,  quae 
et  ipsa  non  pridem  venere  in  Italiam  :  hœc  ex  Âfrica, 
illa  ex  Syria.  Sex.  Papinius,  quem  consulem  vidimus, 
primus  utraque  attulit  ^  divi  Augusti  novissimis  tempo- 
ribus,  in  castris  sata,  baccis  similiora,  quammalis,  sed 
aggeribus  praecipue  décora ,  quoniam  et  in  tecta  jam 
silvœ  scandunt.  Tuberum  duo  gênera  :  çandidum ,  et  a 
colore  syricum  dictum.  Pœne  peregrina  sunt  in  uno  Ita- 
liœ  agro  Veronensi  nascentia,  quae  lanata  appellantur. 
Lanugo  ea  obducit ,  strutheis  quidem  Persicisque  plu- 
rima  :  his  tamen  peculiare  nomen  dédit,  nulla  alia  com- 
mendatione  in^ignibus. 


Quae  novissîmae. 

XV.  Beliqua  cur  pigeât  nominatim  indicare,  quum 
conditoribus  suis  acternam  propagaverint  mèmoriam , 
tamquam  ob  egregium  aliquod  in  vita  factum?Nisi  fallor, 
apparebit  ex  eo  ingenium  inserendi  :  nihilque  tam  par- 
vum  esse,  quod  non  gloriam  parère  possit.  £rgo  habent 
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De  trente  espèces  de  pommes.  D'où  et  quand  vinrent  en  Italie 
les  pommes  étrangères. 

XIV.  14.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  pommiers.  Il  a 
déjà  été  question  des  citrons,  que  les  Grecs  appellent 
pommes  médiques,  du  nom  de  leur  patrie.  Le  ziziplie, 
le  tuber  sont  également  exotiques,  et  n'existent  que 
depuis  peu  en  Italie.  Le  premier  est  dû  à  l'Afrique  ;  le 
second  à  la  Syrie.  Sex»  Papinius,  que  nous  avons  yu 
consul,  les  apporta  le  premier  vers  la  fin  du  règne  d'Au- 
guste. L'un  et  l'autre  provenaient  de  semences  qu'il  avait 
essayé  de  faire  produire  dans  le  camp.  Plus  voisins  des 
baies  que  des  pommes ,  ils  sont  propres  surtout  à  l'em- 
bellissement des  terrasses ,  puisque  nous  plaçons  des  fo- 
rêts jusque  sur  nos  toits.  Il  existe  deux  espèces  de  tubers , 
le  blanc  et  le  syrique  (rouge),  ainsi  nonjmé  de  sa  cou- 
leur. Les  pommes  ,  dites  laineuses ,  ne  croissent  que 
dans  le  territoire  de  Vérone,  et  sont  presque  étrangères 
à  l'Italie.  Le  duvet ,  abondtmt  sur  la  pêche  et  les  stru- 
thées,  couvre  aussi  cette  espèce,  qui  en  a  pris  un  nom 
particulier,  et  que,  du  reste,*  rien  ne  recommande. 

Date  de  l'introduction  des  plus  récentes. 

XV.  Pourquoi  dédaignerais-je  de  nommer  les  autres 
espèces,  puisque  ceux  qui  les  ont  découvertes  se  sont  im- 
mortalisés par  là ,  comme  par  une  action  éclatante  ?  Ces 
détails  ,  si  je  ne  me  trompe ,  prouveront  combien  les 
Romains  sont  ingénieux  dans  l'art  de  la  greffe  ,  et  fe- 
ront voir  qu'il  n'est  si  petite  carrière  où  l'on  ne  puisse 
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originem  a  Matio,  Gestioque,  et  Manlio,  item  Scandîo  : 
quibus  cotoneo  insito  ab  Appio  e  Claudia  gente,  Ap- 
piana  sunt  cognomiaata.  Odor  est  hîs  ]  cotoneorum , 
magaitudo  qiiae  Scandianis ,  color  rubens.  Ac  ne  quis  id 
ambitu  valuisse  claritatis  et  familiae  putet  ^  sunt  et  Scep- 
tiana  ab  inventore  libertino ,  insignia  rotunditateé  Cato 
adjicit  Quiriana  y  et  quae  tradit  in  doliis  condi  y  Scan- 
tiana.  Omnium  autem  nuperrime  adoptata  sunt  parva, 
gratissimi  saporis,  quae  Petisia  nominantur.  Patrias  no- 
bilitavere  Amerina,  et  Graecula.  Cetera  e  causis  traxere 
nomen  :  ^[ermanitatis  ^  cohœrentia  et  gemella  ^  numquam 
singula  in  fétu  :' coloris,  syrica:  cognationis,  melapia. 
Muslea  j  a  celeritate  miteseendi  :  quae  nunc  melimela 
dicuntur,  a  sapore  melleo.  Orbiculata,  a  figura  orbis  în 
rotunditatem  circumacti.  Haec  in  Epiro  primum  prove- 
nisse  argumento  sunt  Grœci^qui  Epirotica  vocant.  Mam« 
marum  efHgie  orthoihastia.  A  conditione  castrati  semî- 
nis  y  quae  spadonia  appellant  Belgae.  Melofoliis  folium 
unum ,  aliquando  et  geminum  erumpit  e  latere  medio. 
Celerrime  in  rugas  marcescunt  pannucea.  Stolide  tument 
pulmonea.  Est  quibusdam  «anguineus  color,  origine  ex 
mori  insitu  tracta.  Cunctis  vero,  quae  fuerunt  a  sole, 
partes  rubent.  Sunt  et  parva  gratia  saporis  atque  etiam 
acutiora  odore ,  silvestria.  Id  peculiare  improbitatîs  et 
acerbitatis  convicium.,  et  vis  tanta,.ut  aciem  gladii  per- 
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acquérir  de  la  gloire*  Nous  avons  des  pommes  dites ,  en 
mémoire  de  leur  créateur,  pommes  de  Matins,  de  Gestius, 
de  Manlius ,  de  Scandius  :  sur  ces  dernières  Appius 
Claudius  greffa  le  cognassier ,  et  de  lui  est  venu  le  nom 
de  pommes  appiennes.  EHes  ont  l'odeur  du  coing  et  la 
grosseur  des  pommes  de  Scandius  :  elles  sont  rouges. 
Dira-t-on  que  ces  espèces  ne  doivent  leur  célébrité  qu'à 
la  vanité  de  hautes  familles?  Sceptius,  fils  d'affranchi, 
donna  son  nom  aux  sceptiennes,  remarquables  par  leur 
forme  ronde.  Caton  nomme  encore  les  quiriennes  et  les 
scantiennes,  qui,  dit-il,  se  gardent  dan^  des- barils.  U  y 
a  très-peu  de  temps  que  nous  avons  admis  les  pétisiemies, 
fruit  petit ,  mais  d'une  excellente  saveur.  L'amérine  et 
la  grecque  ont  fait  honneur  à  leurs  patries.  D'autres  va- 
riétés tirent  leurs  dénominations  de  diverses  circonstan- 
ces. Ainsi,  les  jumelles  sont  toujours  attachées  deux  à 
deux ,  semblent  sœurs ,  et  ne  croissent  jamais  séparé- 
ment ;  les  syriques  sont  rouges  ;  les  mélapies  ressemblent 
à  la  poire;  les  rouslées  mûrissent  de  bonne  heure;  les 
mélimèles  actuelles  ont  le  goût  du  miel  ;  les  orbiculées 
ont  la  figure  cTun  globe.  Les  Grecs  indiquent  leur  patrie 
par  le  nom  de  pommes  d'Épire.  Les  oithomasties  res- 
semblent à  des  mamelles  ;  les  spadonies  des  Belges  n'ont 
point  de  pépins ,  ce  qui  semble  une  castration  ;  les  mé- 
lofolia  ont  une  ou  deux  feuilles  qui  sortent  de  côté  ;  les 
pannucées  contractent  très^vite  des  rides  ;  les  pulmonées 
sont  d'un  gros  volume  et  spongieuses  :  quelques-unes  ont 
une  couleur  de  sang,  parce  qu'elles  ont  été  greffées  sur 
mûrier.  Au  reste,  toutes  les  pommes  sont  rouges  du  côté 
qui  a  regarde  le  soleil.  Il  existe  de  petites  pommes  sau- 
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stringat.  Dat  et  farina  vilissimis  nomen,  quamquam  pri- 

tnis  adventu ,  deeerpique  properantibus. 


Pirorom  g«nera  xli. 

XVI.  1 5*  Eadem  causa  in  piris  taxatur  superbiœ  co- 
gnomine.  Parva  hœc^  sed  ocissima.  Cunctis  autemCrus' 
tumia  gratissima.  Proxima  iis  Falerna,  a  potu,  quoniam 
tarita  vis  succi  abundat  (lacté  hoc  vocatur)  :  in  iisque 
alia  colore  nigro  donantur  Syriae.  Reliquorum  no^^na 
aliter  in  aliis  atque  aliis  locis  appellantur.  Sed  confessis 
Urbis  vocabulis  auctores  suos  nobilitayere  Decimiana  y 
et  ex  eo  tractum  quod  Pseudodecimîanum  vocant.  Do- 
labelliana  longissimi  pediculi.  Pomponiana  cognomine 
mammosa,  Liceriana,  Seviana,et  quae  ex  iis  nata  sunt, 
Turraniana ,  longitudine  pediculi  distantia.  Favoniana 
rubra,  paulo  superbis  majora.  Lateriana,  Aniciana  post- 
autumnalia  acidulo  sapore  jucunda.  Tiberiana  appellan- 
tur, quae  maxime  Tiberio  principi  placuere  :  colorantur 
magis  sole,  grandescuntque  :  alioqui  eadem  essent  qua? 
Liceriana.  Patriœ  nomina  habent,  serissima  omnium 
Âmerina  j  Picentina ,  Numantina,  Alexandrina  ,  Nunii- 
diana  ,  Graeca ,  et  in  his  Tarentina  :  Signina ,  quae  alii 
a  colore  testacea  appellant  :  sicut  onychina ,  purpurea. 


Digitized 


by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  UV.  XV.  3:5 

vages  y  de  saveur  agréable  et  d'odeur  très^pénétrante  ; 
elles  sont  si  acides  et  si  acerbes  9<|u'elles  ëinovissent  la 
lame  du  couteau.  Enfin ,  les  pommes  farineuses  sont  les 
moins  estimées  de  toutes ,,  quoique  les  plus  précoces  et 
les  premières  à  se  laisser  récolter. 

Qaarante-ane  espèces  de  poiriers. 

XVI.  1 5.  Pour  les  mêmes  motifs,  la  plus  hâtive  des 
poires  se  nomme  superbe  :  elle  est  très-petite ,  mais  extrê- 
mement précoce.  Tout  le  monde  aime  la  crustumienne. 
Les  falernes  viennent  ensuite;  elles  doivent  leur  nom  à 
la  qualité  de  leur  suc ,  qu'on  appelle  leur  lait  :  les  fa- 
lernes noires  se  nomment  syrienne^  Les  autres  espèces 
ont  des  noms  divers  ,  suivant  les  jocalités.  Pai^ni  celles 
dont  les  noms  sont  adoptés  à  Rome,  il  en  est  qui  ont 
illustré  ceu3|;  qui  les  ont  découvertes,  comme  les  déci- 
miennes  et  les  pseudo-décimiennes ,  qui  en  tirent  leur 
nom  ;  les  dolabelliennes ,  à  pédicule  très-long  ;  les  pom- 
poniennes ,  surnommées  mamelues  ;  les  liceriennes ,  les 
séviennes,  les  turraniennes,  variété  des  se  viennes,  mais 
qui  s'en  distinguent  par  la  longueur  du  pédicule  ;  les  fa- 
voniennes  rouges,  un  peu  plus  grosses  que  les  superbes; 
les  latériennes  ,  les  aniciennes  postautomnales ,  d'une 
saveup  acide  et  agréable;  les  tibériennes,  poires  favo- 
rites de  Tibère,  plus  colorées  du  côté  du  soleil,  et  pins 
grosses  que  les  liceriennes ,  dont ,  sans  cela ,  elles  ne 
différeraient  point.  D'autres  doivent  leurs  noms  aux  pays 
où  elles  naissent  :  telles  sont  les  amérines ,  les  plus  tar- 
dives de  toutes  ;  les  picentines ,  les  numantines  ,  les 
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Ab  odore,  myrapia,  laurea,  nardina.  A  tempore,  hor- 
dearia:  a  collo,  ampullacea  :  a  corio  laneo,  bruta.  Gen- 
tllitatis  j  cucurbitina  :  acidula  ,  succi.  Incerta  nominum 
causa  est  barbaricis,  Venereisque,  quae  colorata  dicunt: 
regiis^  quse  minimo  pediculo  sessilia  :  patriciis,  yoconiis, 
viridibus  oblongisque.  Praetçrea  dUît  volernaVirgilius, 
a  Catone  sumpta^  qui  et  sementiva,etmustea  nominat. 


i  De  insitorum  Tartetate  ,  et  fulgurum  expiatione. 

XVII.  Pars  hsec  vitaejampridem  pervenitad  culmen, 
expertis  cuncta  hominibus.  Quippe  quum  Virgilius  in- 
sitam  nucibus  arbutum,  malisplatanum,  cerasis  ulmum 
dicat.  Nec  quidquam  amplius  excogitari  potest.  Nulluin 
certe  ppmum  novum  diu  jam  inveaitur.  Neque  omnia 
iusita  misceH  fas  est ,  sicut  nec  spinas  inseri ,  quando 
fulgura  expiari  non  queunt  facile  :  quoique  gênera  in- 
sita  fuerunty  tôt  fulgura  uno  ictu  pronuntiantur. 

Turbinatior  piris  figura.  In  iis  serotina  ad  hiemem 
usque  ad  matrem  pendent  gelu  maturescentia ,  Graeca, 
ampullacea ,  iaurea  :  sicut  in  malis  Amerina^  Scandiana. 
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ateKandrines ,  les  numidiques ,  les  grecques,  les  tareB- 
tinesy  sous^variétë  des  grecques;  les  signines,  dites  aussi 
teslacées,  nom  qu'elles  doivent  à  leur  couleur ,  comme  les 
onychines  et  les  purpurines  ;  les  myrapies,  les  lauréennes^ 
les  nardines,  à  l'odeur  qu'elles  exhalent;  leshordéaires,  au 
temps  oîi  elles  mûrissent;  les  ampullacées,  à  leur  col;  les 
brutes,  à  leur  peau  lanugineuse  ;  les  cucurbitines ,  à  leur 
ressemblance  avec  les  courges  ;  les  acidulés ,  à  leur  suc. 
On  ignore  l'origine  du  nom  des  barbariques,  des  pommes 
de  Vénus  colorées,  des  royales,  qui  sont  plates  et  à  queue 
courte  ;  des  patriciennes,  des  voconiennes  vertes  et 
oblongues.  Enfin,  Virgile  mentionne  les  volèmes  d'après 
Caton,  qui  joint  à  celles-ci  les  sémentives  et  les  mustées. 

Diverses  manières  d'enter  les  ari)res.  Expiation  de  la  foudre. 

XVII.  Depuis  long-temps  la  culture  des  fruits  a  été 
portée  au  plus  haut  point  par  les  nombreuses  expériences 
de  l'homme  ;  car  Virgile  atteste  que ,  de  son  temps ,  on 
gref&it  le  noyer  sur  l'arbousier,  le  pommier  sur  le  pla- 
tane, et  le  cerisier  sur  l'orme.  Que  peut-on  imaginer  de 
plus?  Certes,  depuis  long-temps  on  ne  peut  produire 
de  fruits  nouveaux.  Au  reste,  la  religion  ne  permet  pas 
de  greffer  tout  arbre  indifféremment  sur  tout  autre. 
Elle  défend  d'enter  sur  l'épine,  parce  qu'alors  il  serait 
difficile  d'en, détourner  la  foudre,  et  que,  d'un  seul  coup, 
il  se  formerait  autant  de  foudres  que  d'arbres  ainsi  entés. 

Les  poires  se  terminent  plus  ordinairement  en  pointe. 
Les  poires  tardives  demeurent  sur  l'arbre  jusqu'aux  ge- 
lées, et  mûrissent  alors  :  telles  sont  les  poires  gi'ecques, 
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Conduntur  vero  pira,  at  uvae,  ac  totidem  modîs:  neque 
aliud  in  cadis  j  prœterquam  pruna.  Pomis  propriétas , 
pirisque  vini  :  similiterque  in  aegrîs  medentes  caveut  : 
ac  vino  et  aqua  coquuntur ,  atque  pulmentarii  vicem 
implent  :  quod  non  alia  praeter  cotonea  ,  et  struthia. 


De  pomis  senrandis  y  et  nvis. 

XVllL  i6.  In  universum  vero  de  pomis  servandis 
praecipitur  :  pomaria  in  loco  frigido  ac-sicco  contabu- 
lari  :  septentrionalibus  fenestris  sereno  die  patere  :  aû- 
stros  specularibus  arcere ,  aquilonis  quoque  adflatu  poma 
deturpante  rugis.  CoUigi  mala  post  œquinoctium  autum- 
nale,  neque  ante  xvi  lunam,  neque  ante  primam  horam. 
Cadiva  separari:  stramentis,  storeis,  paleisve  substemi. 
Rai*a  componi ,  ut  limites  pervii  spiritum  aequalem  ac- 
cipiant  Amerina  maxime  durare ,  melimela  minime. 


17.  Cotoneis  in  concluso  spiramentum  omne  adimen- 
dum ,  aut  incoqui  melle  ea ,  immergive  oporlere.  Pu- 
nica  aqua  ^la^ina  fervente  indurari  :   mox  triduo  sole 
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les  ampuHacées ,  les  lauréennes  ;  et ,  parmi  les  pommes , 
les  amériDes  et  les  scandiennes.  On  conserve  les  poires 
d'autant  de  façons  que  les  raisins.  C'est  le  seul  fruit ,  avec 
les  prunes,  que  l'on  mette  dans  des  barils.  On  tire  des 
pommes  et  des  poires  une  espèce  de  vin  que  les  méde- 
cins interdisent  aux  malades ,  comme  le  vin  ordinaire. 
On  les  cuit  aussi  dans  Teau  et  dans  le  vin ,  et  elles  for* 
ment  comme  une  marmelade  :  les  coings ,  et  la  variété 
appelée  struthienne ,  sont  les  seules  qui  se  prêtent  à  cette 
préparation. 

Conservation  des  fruits  et  des  raisins. 

XVin.  16.  Quant  à  la  conservation  des  fruits ,  on  re- 
commande en  général  de  les  mettre  sur  des  planches,  dans 
un  lieu  froid  et  sec ,  d'avoir  des  fenêtres  qui  regardent 
le  nord  et  de  les  ouvrir  par  le  beau  temps ,  de  fermer  le 
passage  au  vent  du  sud  par  des  pierres  spéculaires,  puis- 
que même  l'aquilon  est  sujet  à  flétrir  et  à  rider  les  fruits. 
On  doit  cueillir  les  pommes  après  l'équinoxe  d'automne, 
le  seizième  de  la  lune  au  plus  tôt,  et  à  la  première  heure 
du  jour.  Il  faut  mettre  à  part  celles  qui  sont  tombées  ; 
les  autres  se  placent  sur  la  paille,  sur  des  nattes  et  à 
distance,  pour  que  chaque  rangée  reçoive  également 
l'impression  de  l'air.  Les  amérines  sont  celles  qui  ^e 
gardent  le  plus  ;  les  mélimèles  celles  qui  se  gardent  le 
moins. 

1 7.  Pour  les  coings ,  on  les  tient  renfermés  sans  leur 
donner  d'air,  ou  bien  on  les  cuit  ou  on  les  plonge  dans  le 
miel.  On  conserve  les  grenades  en  les  faisant  bouillir  dans 
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siccata  ,  ita  ne  nocturno  rore  coatingantur  y'^suspeadî  : 
et  quum  libeat  uti  j  aqua  dulcî  perlui.  M.  Varro  et  ki 
doliis  arenae  servari  jubet  :  et  immatura  obruî  terra  in 
ollis  fundo  efTracto,  sed  spîritu  excluso,  ac  surcula  pice 
illito  :  sic  etiam  crescere  amplitudine  majore,  quam  pos- 
sint  in  arbore.  Cetera  mala  fc4iîs  ficulnis  y  pre&terquaoi 
cadivis ,  slngula  convolvi  :  cistisque  vitilibus  condi ,  vel 
creta  figlinarum  illini. 


Pira  in  vasis  fictilibus  picatîs  înv^rsis  obrui  înter 
scrobes.  Tarentina  serissime  legi.  Aniciana  servari  et  in 
passe.  Sorbaquoque  et  scrobibus,  gypsato  operculo,  duum 
pedum  terra  superinducta,  in  loco  aprico,  inversis  vàsis, 
et  in  doliis ,  ut  uvas  y  cum  ramis  suspendi. 


£  proximis  auctoribus  quidam  altius  curani  petunt  : 
deputarique  statim  poma  ac  vites  ad  hune  usum  prœci- 
piunt  ^  decrescente  luna ,  post  horam  diei  tertiam ,  caelo 
sereno ,  ac  siccis  ventis.  Similiter  delîgi  et  ex  locis  sic- 
cis,  et  an  te  perfectam  maturitatem ,  addito  ut  luna  infra 
terram  sit  :  uvas  cum  malleolo  sarmenti  duro  ,  demptis 
forfice  coiTuptioribus  acinis ,  in    dolio  picato  recenti 


Digitized 


by  Google 


mSTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XV.  38 1 

r>eâu  de  mer,  qui  les  durcît  ;  cm  les  fait  ensuite  sécher  au 
soleil  pendant  trois  jours,  sans  leur  laisser  sentir  la  ro^ 
sée  de  la  nuit  :  on  les  suspend ,  et  lorsqu'on  veut  s'en 
servir  on  les  lave  dans  de  l'eau  douce.  M.  Varron  con- 
seille de  les  garder  dans  des  pots  d'argile  qu'on  enfonce 
dans  le  ^able  ;  si  elles  ne  sont  pas  mûres ,  on  les  place 
dans  des  vases  défoncés  emplis  de  terre ,  mais  qui  ne 
contiennent  point  d'air,  et  l'on  enduit  les  queues  de 
poix:  de  cette  manière,  dit -il,  elles  deviennent  plus 
grosses  qu'elles  ne  feraient  sur  l'aitre.  Quant  aux  autres 
fruits  qui  ont  aussi  le  nom  de  mala ,  enveloppez- les  un 
à  un  daiis  des  feuilles  de  figuier  prises  sur  l'arbre ,  ou 
mettez-les  dans  des  paniers  d'osier,  ou  enduisez-les  de 
terre  à  potier. 

On  garde  les  poires  dans  des  vaisseaux  d'argile  pois- 
sés ,  que  l'on  comble  de  terre  et  qu'on  renverse  pour  les 
enterrer  ensuite.  On  cueille  très-tard  les  tarentines.  Les 
aniciennes  se  gardent  dans  le  vin  cuit.  On  suspend  les 
cortnes,  avec  leurs  branches,  dans  des  vaisseaux  d'argile, 
dont  le  <;ouvercle  est  plâtré  ;  on  les  renverse  ensuite , 
et  on  les  enfouit  dans  un  lieu  exposé  au  soleil,  et  assez 
avant  pour  qu'il  y  ait  deux  pieds  de  terre  par-dessus. 

Quelques  écrivains  modernes  prennent  le  précédé  de 
plus  haut.  Pour  conserver,  disent-ils,  les  fruits  et  les  raisins 
en  bon  état ,  il  faut  les  cueillir  au  décours  de  la  lune ,  après 
la  quatrième  ou  troisième  heure  du  jour,  par  un  ciel  se- 
rein et  un  vent  sec.  II  faut  aussi  les  choisir  dans  un  lieu 
sec  avant  qu'il  y  ait  maturité  complète,  et  lorsque  la  lune 
est  sous  l'horizon.  On  doit  suspendre  les  grappes  avec 
lem*s  branches  dans  un  vaisseau  de  terre  poissée  qui  n'ait 
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suspendi,  exclusa  ornai  aura  operculo  et  gypso  :  sic  et 
sorba,  ac  pira  :  illitis  omnium  surculîs  pice.  Dolia  procul 
ab  aqua  esse.  Quidam  sic  cum  palmite  in  gypso  con- 
dunt,  capitibus  ejus  scillae  infixis  utrimque.  Alii  etiam 
vina  babentibus  doliis,  dum  ne  contingant  ea  uvse. 


Aliqui  mala  in  patinis  fîctilibus  fluitantia  :  quo  génère 
et  vino  odorem  acquiri  putant.  Aliqui  omnia  haec  ia  milio 
servare  malunt.  Plerique  vero  in  scrobe  duum  peduni  al- 
titudinis  arena  substrato,  et  fictili  operculo ,  dein  terra 
^erto.  Creta  quidam  etiam  figlina  uvas  illinunt,  sicca- 
tasque  sole  suspendunt  :  in  usu ,  diluentes  cretam.  £am- 
dem  pomis  vino  subigunt.  Mala  vero  generosissima  eadem 
ratione  crustant  gypso  vel  cera  :  qu»  nisi  maturuerint , 
incremento  calycem  rumpunt.  Semper  autem  in  pedicu- 
los  collocant  ea.  Alii  decerpunt  cum  surculis,  eosque  m 
medullam  sambuci  abditos  obruunt,  ut  supra  scriptum 
est.  Alii  singulis  malis  pirisque  singula  vasa  fictilia  ad- 
signant ,  et  opercula  eorum  picata  dolio  iterum  inclu- 
dunt.  Necnon  aliqui  in  floccis  capsisque ,  quas  luto  pa- 
leato  illinunt.  Alii  hoc  quidem  in  patinis  fîctilibus  :  ali- 
qui et  in  scrobe  subjecta  arena ^  ita  sicca  operiunt  mox 
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point  encore  servie  et  qu'on  garantit  de  lair  extérieur  à 
l'aide  d'un  couvercle  enduit  de  plâtre;  préalablement 
il  faut  avoir  enlevé  avec  des  ciseaux  les  grains  gâtés. 
On  prend  les  mêmes  précautions  pour  les  cormes  et  les 
poires,  dont  les  pédicules  doivent  être  enduits  aussi  de 
poix-  Les  vaisseaux  doivent  être  éloignés  de  Veau. 
Quelques-uns  enferment  dans  du  plâtre  les  raisins  avec 
leurs  branches,  après  en  avoir  enfoncé  les  deux  bouts 
dans  une  racine  de  scille.  D'autres  mettent  le  raisin 
dans  des  vaisseaux  qui  contiennent  encore  du  vin  ;  mais 
de  telle  sorte  que  les  grappes  ne  touchent  point  le  liquide. 
Quelques-uns  mettent  les  pommes  dans  des  plats  d'ar- 
gile qu'ils  laissent  nager  sur  le  vin ,  ce  qui,  disent-ils, 
lui  donne  un  parfum  agréable;  d'autres  préfèrent  garder 
tous  ces  fruits  dans  le  millet.  La  plupart  les  mettent  dans 
une  fosse  de  deux  pieds  de  profondeur,  garnie  de  sable; 
on  met  par-dessus  un  couvercle  d'argile ,  et  le  tout  est 
couvert  de  terre.  Quelques-uns  enduisent  la  grappe  de 
craie,  et  la  font  sécher  au  soleil  avant  de  la  pendre  au 
plancher;  à  l'instant  de  s'en  servir,  on  enlève  la  craie 
avec  de  l'eau.  On  enduit  aussi  les  fruits  de  craie  pétrie 
dans  du  vin.  D'après  le  même  procédé ,  les  meilleures 
pommes  sont  enduites  de  plâtre  ou  de  cire ,  mais  seule- 
ment lorsqu'elles  sont  mûres  ;  sans  cela  elles  pomperaient 
les  sucs,  et  romperaient  l'enduit  qui  les  couvre.  On  place 
toujours  la  pomme  sur  sa  queue.  Quelques-uns  les  cueil- 
lent avec  une  partie  de  leurs  branches,  enfoncent  celles-ci 
dans  la  moelle  de  sureau,  puis  enterrent  le  tout  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut;  d'autres  mettent  chaque  poire 
et  chaque  pomme  dans  un  vase  séparé ,  fermé  de  même 
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terra.  Sunt  qui  cotonea  cera  Pontica  illita  melle  demer* 
gant.  Columella  auctor  est,  in  puteos  cistérnasve  in  fie* 
tilibus  vasis  pice  diligenti  cura  illitis  mergi.  Liguria  ma- 
ri tima  Alpibus  proxima  uvas  sole  siccatas  junci  fasciis 
involvit,  cadisque  conditas  y  gypso  includit.  Hoc  idem 
Graeci  platani  foliis  ,  aut  vitis  ipsius ,  aut  fici ,  une  die 
in  umbra  siccatis.,  atque  in  cado  vinaceis  interpositis. 
Quo  génère  Coa  uva,  et  Berytia  servantur ,  nullius  sua- 
vitati  postferendae.  Quidam,  ut  bas  faciant,  in  ciuere 
lixivio  tingunt  protinus  quam  detraxere  vitibus ,  mox  in 
sole  siccant  :  tum  foliis  (  ut  supra  dictum  est  )  involutas 
vinaceis  stipant.  Sunt  qui  malunt  uvas  scobe  ramentisve 
abietis,  popuU,  fraxini  servare.  Sunt  quisuspendi  procul 
malis,  protinusque  in  granariis  jubeant,  quoniam  optime 
sit  pperimento  pulvis  pensilibus.  Contra  vespas  remedio 
est,  oleo  adspergi  ex  ore.  De  palmis  diximus. 
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d'un  couvercle  enduit  de  poix,  et  enferment  tous  les  vases 
dans  un  tonneau.  Quelquefois  on  place  les  pommes  et 
les  poires  sur  des  flocons  de  laine  dans  des  paniers  en- 
duits de  torchis  ;  d'autres  emploient  aussi  les  flocons  de 
laine 9  mais  dans  des  plats  de  terre;  d'autres  jetteni  du 
sable  dans  une  fosse,  et  les  couvrent  simplement  de  terre 
sèche  :  quelques-uns  enduisent  les  coings  de  cire  pon- 
tique,  et  les  plongent  dans  le  miel.  Columelle  conseille 
de  les  descendre  dans  des  puits  ou  des  citernes ,  après 
les  avoir  enfermés  dans  des  vaisseaux  d'argile  soigneu- 
sement enduits  de  poix.  Dans  la  Ligurie  maritime ,  qui 
confine  aux  Alpes,  on  fait  sécher  les  raisins  au  soleil,  on 
les  enveloppe  de  jonc,  et  on  les  enferme  dans  des  barils 
que  bouche  le  plâtre.  Les  Grecs  substituent  au  jonc  les 
feuilles  de  platane,  de  vigne  ou  de  figuier,  séchées  à 
l'ombre  pendant  un  jour,  et  disposées  alternativement 
dans  les  barils  avec  des  couches  de  marc  de  raisin.  C'est 
ainsi  que  se  conservent  les  raisins  de  l'île  de  Cô,  et  ceux 
de  Bérite,  qui  ne  le  cèdent  à  nul  autre  raisin  en  douceur. 
Quelques-uns,  pour  mieux  réussir,  plongent  la  grappe^ 
dès  qu'ils  l'ont  cueillie,  dans  une  lessive  de  cendre,  ensuite 
la  font  sécher  au  soleil ,  puis  l'enveloppent  de  feuilles  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire,  et  les  entassent  dans  du  marc 
de  raisin.  Quelques-uns  préfèrent  garder  les  raisins  dans 
la  sciure  ou  raclure  du  sapin,  du  peuplier  et  du  frêne. 
Quelques-uns  aussi ,  dès  que  les  raisins  sont  cueillis , 
veulent  qu'on  les  suspende  dans  les  greniers ,  en  les  ga- 
rantissant du  voisinage  des  pommes,  et  prétendent  que 
la  poudre  qui  s'élève  du  blé  est  la  meilleure  couverture 
qu'on  puisse  leur  donner.  On  empêche  que  les  guêpes  ne 
IX.  a  5 
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Ficomm  gênera  xxix. 

XIX.  i8.  £  reliquo  génère  pomorum  ficus  amplissima 
est ,  quaedamque  et  piris  magnitudine  aemula.  De  ^gyp- 
tiae  Cypriaeque  miraculis  retulimus  inter  externas.  Idaea 
rubet  olivae  magnitudine  ,  rotundior  tantum  ,  sapore 
mespili.  Alexandrinam  hanc  ibi  vocant^  crassitudine  cu- 
bitali  :  ramosam,  materie  validam,  lentam,  sine  lacté, 
cortice  viridi,  folio  tiliœ  ,  sed.  molli.  Onesicritus  tradit 
in  Hyrcania  multum  nostris  esse  dulciores,  fertilioresque, 
ut  quœ  modios  cglxx  singulse  ferant.  Ad  nos  ex  aliis 
transiere  gentibus,  Chalcide,  Chio  :  quarum  plura  gê- 
nera. Siquidem  et  Lydiae ,  quae  sunt  purpurese  j  et  ma- 
millanae ,  similitudinem  earum  habent  :  et  callistruthiae 
parum  sapore  prœstantîores ,  ficorum  omnium  frigidis- 
simae.  Nam  de  Africanis ,  quas  multi  praeferunt  cunctis, 
magna  quaestio  est  :  quum  id  genus  in  Africam  nuper- 
rime  transierit ,  patria)  nomen  obtinent.  Nam  Alexan- 
drina e  nigris  est,  candicante  rima,  cognomine  delicatdB. 
Nigra  et  Rhodia  est,  et  Tiburtina  de  prœcocibus.  Sunt 
et  auctorum  nomina  iis,  Liviae,  Pompeise  :  siccandis  haec 
sole  in  annuos  usus  aptissima,  cum  mariscis,  et  quas 
arundinum  folii  macula  variât.  Est  et  Herculanea ,  et 
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viennent  les  sucer,  en  jetant  sur  elle  de  l'huile  qu'on  a 
tenue  dans  sa  bouche.  Il  a  été  question  des  dattes. 

Vingt-neuf  espèces  de  figues. 

XIX.  1 8.  Parmi  les  autres  fruits  dits  poma ,  les  figues 
sont  le  plus  gros  ;  quelques-unes  le  disputent  en  volume 
à  la  poire.  Nous  avons  rapporté  ce  qu'offraient  de  mer- 
veilleux les  figues  égyptiennes  et  cypriotes  à  l'article  des 
arbres  exotiques.  La  figue  de  l'Ida  est  rouge,  grosse  comme 
une  olive ,  un  peu  plus  ronde  et  a  le  goût  de  la  nèfle.  On 
donne  le  nom  d'alexandrin  au  figuier  dont  la  grosseur  est 
d'une  coudée,  et  qui  a  beaucoup  de  branches,  un  bois  fort 
et  souple,  mais  sans  lait,  l'écorce  verte  et  la  feuille  du  til- 
leul ,  mais  molle.  Onésicrite  dit  les  figues  d'Hyrcanie  beau- 
coup plus  douces  et  plus  aboudantes  que  les  nôtres  :  un 
seul  arbre  porte  jusqu'à  deux  cent  soixante-dix  boisseaux 
de  fruits.  L'Italie  a  reçu  de  diverses  nations  des  figuiers, 
de  Chalcis  et  de  Chio  :  ceux-ci  se  divisent  en  plusieurs 
variétés.  X-.es  figues  lydiennes,  par  exemple,  sont  pourpres, 
mamelues ,  et  ressemblent  absolument  aux  figues  de  Chio  : 
les  callislruthiennes  n'ont  guère  meilleur  goût,  et  sont 
les  plus  froides  de  toutes.  Beaucoup  de  monde  préfèrent  les 
figues  africaines  ;  mais  leur  supériorité  est  une  question  : 
le  Élit  est  qu'elles  doivent  ce  nom  au  pays  où  elles  crois^ 
sent,  et  qu'elles  n'ont  été  naturalisées  ep  Afrique  quç  depuis 
peu.  Les  figues  d'Alexandrie,  surnommées  délicates,  sont 
noires,  mais  blanches  à  l'intérieur  :  la  rhodienne  est  noire 
aussi.  La  liburtine  est  hâtive.  Quelques-unes,  les  li- 
viennes,  par  exemple,  et  les  pompéiennes,  ont  les  noms 
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albicerata ,  et  aratia^^^alba^  pediculo  minimo  ,  latissinia. 
Primo  autem  provenit  porphyritis ,  longissimo  pediculo. 
Comitatur  eam  e  minimis  et  vilissimis  ^  popularis  dicta. 
G>ntra  novissima  sub  hieme  matiit*atur  chelidonia.  Sunt 
praeterea  eaedem  serotinœ  et  praecoces  ,  biferae ,  alba  ac 
nigra,  cum  messe  vindemiaque  maturescentes.  Serotinae 
et  a  corio  appellatae  duro  :  ex  Gialcidicis  quarumdam 
trifero  proventu.  Tarent!  tantum  praedulces  nascuQtur , 
quas  vocant  onas. 


Cato  de  ficis  ita  memorat  :  «  Ficos  mariscas  in  loco 
cretoso  aut  aperto  serito.  In!  loco  autem  crassiore  aut 
stercorato  Africanas ,  et  Herculaneas ,  Saguntinas,  hi- 
bernas j  Telanas  atras  pediculo  longo.  »  Postea  tôt  su- 
bière  nomina  atque  gênera ,  ut  vel  hoc  solum  aestiman- 
tibus  appareat ,  mutatam  esse  vitam.  Sunt  et  hibernae , 
quibusdam  provinciis ,  sicuti  Mœsise,  sed  artis,  non  na- 
turae.  Parvarum  genus  arborum  post  autumnum  fimo 
contegunt  :  deprehensasque  in  hieme  grossos ,  quas  mi- 
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de  ceux  qui  les  ont  découvertes.  Les  dernières  nommées 
se  sèchent  au  soleil  et  se  gardent  d'une  année  à  l'autre  ^ 
ainsi  que  les  marisques ,  et  celles  qui  ont  des  taches  sem- 
blables à  celles  des  feuilles  de  roseau.  Nommons  encore 
les  herculaniennes  9  les  albicérates,  les  ara  tiennes  blan- 
ches, fort  grosses  et  à  queue  très-courte  ;  les  porphyritides, 
qui  sont  les  plus  hâtives  et  qui  ont  la  queue  très-longue  ; 
les  figues  dites  communes,  qui  viennent  eu  même  temps , 
sont  des  plus  petites  et  des  moins  estimées  ;  les  chélido- 
niennes,  au  contraire,  mûrissent  les  dernières,  et  sur  la  fin 
de  l'hiver.  Certains  figuiers  rapportent  deux  fois  l'année , 
et  donnent  des  fruits  précoces  et  des  fruits  tardifs ,  des 
figues  blanches  et  des  figues  noires ,  des  figues  dans  le 
temps  de  la  moisson  et  d'autres  h  l'époque  de  la  ven- 
dange. Les  figues  tardives,  et  celles  que  la  dureté  de 
leur  peau  fait  nommer  figues  dures ,  sont  une  variété  des 
chalcidiques  ci-dessus  indiquées  :  leur  arbre  porte  trois 
fois  l'an.  Tarente  a  des  figues  extrêmement  douces,  qu'elle 
nomme  ones,  et  qui  ne  viennent  que  là. 

Caton  dit:  ((Plantez  les  marisques  dans  les  endroits  ar- 
gileux ou  découverts  ;  les  africaines,  lesherculaniennes, 
les  sagontines ,  les  hivernales ,  les  télanes  noires  à  long 
pédicule ,  dans  une  terre  forte  ou  bien  fumée.  »  Depuis 
Caton ,  les  noms ,  les  espèces  se  sont  multipliées  à  tel 
point,  que,  d'après  cette  considération  seule,  on  sent 
que  l'état  social  a  changé.  Certaines  provinces ,  par 
exemple  la  Mésie,  doivent  à  l'art,  et  non  à  la  nature , 
des  figues  d'hiver.  Pour  les  obtenir,  on  couvre  de  fumier, 
après  l'automne,  les  petits  figuiers  et  les  figues  non 
mûres  qui  se  trouvent  dessus.  Quand  la  saison  est  moins 
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tiore  caelo  refossae  cum  arbore ,  atque  in  lucem  remis- 

sae ,  novos  soles ,  âliosque ,  quam  quibus  vixere ,  avide , 

tamquam  iterum  natae ,  accipiunt  :  et  cum  venientium 

flore  maturescunt ,  alieno  praecoces  anno ,  ixx  tractu  vel 

gelidissimo. 

De  ficis  historica. 

XX.  Sed  a  Catone  appellata  jam  tum  Africana  j  ad- 
monet  et  AfVicae  ,  ad  iogeas  documentum  uso  eo  porno. 
Namque  pemiciali  odio  Carthaginis  flagrans,  nepotum- 
que  securitalîs  anxius,  quum  clamaret  omni  senatu  Car- 
thagînem  delendam,  attulit  quodam  die  in  curiam  prae- 
cocem  ëx  ea  provincia  ficum  :  ostendensque  patribus  : 
alnterrogo  vos,  inquit,  quandohanc  pomum  demptam 
putetis  ex  arbore  ?  »  Quum  inter  omnes  recentem  esse 
constaret  :  «  Atqui  tertium ,  inquit ,  ante  diem  scitote 
decerptam  Carthagiue  :  tam  prope  a  mûris  habemus 
hostem.  »  Statimque  sumptum  est  Punicum  tertium  hél- 
ium, quo  Carthago  deleta  est:'quamquam  Catone  anno 
sequente  rapto.  Quid  primum  in  eo  miremur?  curam  in- 
genii,  an  occasionem  fortuitam,  céleri tatemque  cursus, 
an  vehementiam  viri  ?  Super  omnia  est ,  quo  niliil  equi- 
dem  duco  mirabilius,  tan  tam  illam  urbem,  et  de  terra- 
rum  orbe  per   cxx  annos  aemulam ,  unius  pomi  argu- 
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rigoureuse,  on  les  dégage  et  on  les  met  à  l'air;  rendues  à 
la  lumière,  elles  reçoivent  avidement,  comme  si  elles 
renaissaient  à  la  vie ,  une  Influence  solaire  bien  diffé- 
rente de  celle  où  elles  ont  vécu.  Elles  mûrissent  à  l'in- 
stant où  les  autres  figuiers  fleurissent,  et  c'est  ainsi 
qu'une  contrée  des  plus  froides  possède  des  figues  pré- 
coces de  l'année  précédente. 

Anecdotes  sur  les  figuiers. 

XX.  La  figue  africaine ,  ainsi  nommée  par  Caton ,  nous 
rappelle  l'Afrique,  et  le  puissant  argument  que  ce  fruit 
lui  fournit.  Mortel  ennemi  de  Carthage,  et  inquiet  sur  la 
sécurité  des  âges  futurs,  il  ne  cessait  de  dire  à  chaque 
séance  du  sénat  :  «  Il  faut  détruire  Carthage.  »  Un  jour 
donc  il  apporte  au  sénat  une  figue  précoce  venue  d'A- 
frique, et  la  montrant  aux  sénateurs  :  «Combien  de  temps 
y  a-t-il,  à  votre  avis,  que  cette  figue  a  été  cueillie  sur 
l'arbre?»  Tous  avouaient  que  la  figue  était  fraîche.  «Eh 
bien,  dit41,  il  y  a  trois  jours  qu'elle  a  été  cueillie  à  Car- 
thage ;  tant  l'ennemi  est  près  de  nous  !  »  On  décréta  aus- 
sitôt la  troisième  guerre  Punique,  qui  se  termina  par  la 
ruine  de  Carthage.  Caton ,  il  est  vrai ,  mourut  l'année 
suivante.  De  quoi  faut-il  ici  s'étonner  le  plus?  du  choix 
singulier  de  l'argument ,  ou  de  l'occasion  qui  s'offrit  à  Ca- 
ton ,  ou  de  la  rapidité  du  trajet ,  ou  de  la  véhémence 
du  vieillard?  Pour  moi,  ce  qui  me  frappe  le  plus,  c'est 
qu'une  ville  si  vaste,  et  qui,  pendant  cent  vingt  ans, 
disputa  l'empire  du  monde ,  ait  dû  sa  ruine  à  une 
figue.  La  Trébie ,  Trazimène  ,  Cannes ,  immortalisées 
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mento  eversam  :  quod  non  Trebia,  aut  Trasymenus ,  non 
Cannae  busto  insignes  romani  nominis  perficere  potuere  : 
non  castra  Punica  ad  tertium  lapidem  vallata,  portaeque 
CoUinae  adequitans  ipse  Annibal.  Tanto  propius  Cartha- 
ginem  porno  Cato  admovit. 

Colitur  ficus  arbor  in  foro  ipso  ac  comitio  Romae 
nata ,  sacro  fniguribus  ibi  conditis  :  magisque  ob  me- 
moriam  ejus  y  quae  nutrix  fuit  Romuli  ac  Rémi  condito- 
ris  y  ruminalis  appellata  ':  quoniam  sub  ea  inventa  est 
lupa  infantibus  praebens  rumen  (ita  vocabant  mammam): 
miraculo  ex  aère  juxta  dieato ,  tamquam  in  comitium 
sponte  transissety  Atto  Navio  augure.  Illic  arescit  :  rur- 
susque  cura  sacerdotum  seritur.  Fuit  et  ante  Saturni 
œdem ,  Urbis  anno  cclx  ,  sublata ,  sacro  a  Vestalibus 
facto  ,  quum  Silvani  simulacrum  subverteret.  Eadem 
fortuito  satu  vivit  in  medio  foro ,  qua  sidentia  imperii 
fundamenta  ostento  fatali  Curtius  maximis  bonis  y  hoc 
est ,  virtute  ac  pietate  ,  ac  morte  praeclara  expleverat. 
iEque  fortuita  eodem  loco  est  vitis  atque  olea  ,  umbrae 
gratia,  sedulitate  plebeia  satae.  Ara  inde  sublata  gladia- 
torio  munere  divi  Julii ,  quod  novissime  pugnavit  in 
foro. 
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par  la  ruine  du  nom  romain ,  le  camp  punique  à  trois 
milles  de  Rome,  Annibal  à  cheval  à  la  porte  Colline ^ 
n'émeuvent  point  les  Romains  ;  une  figue,  apportée  par 
Caton ,  fait  voir  Carthage  à  la  porte  de  Rome. 


Dans  le  forum  et  au  milieu  des  comices,  se  voit  un 
figuier  qui  est  venu  naturellement,  et  que  l'on  cultive 
en  mémoire  d'une  consécration  qu'on  y  a  faite,  à  cause  de 
la  foudre,  ou  plutôt  en  mémoire  de  la  louve  nourrice.de 
Romulus  et  de  Rem  us,  et  que  l'on  y  trouva  présentant  la 
mamelle  (en  vieux  latin  rumen)  sous  ce  figuier.  Ce  fait 
merveilleux  fut  représenté  en  bronze,  lorsqu' Attus  Navius 
était  augure  :  on  donnait  à  entendre  que  cet  arbre  était 
venu  de  lui-même  sur  la  place  des  comices.  Lorsqu'il 
sèche  de  vieillesse,  les  prêtres  ont  soin  d'en  «replanter  un 
autre.  L'an  de  Rome  260 ,  on  enleva  un  figuier  qui  était 
devant  le  temple  de  Saturne ,  et  qui  renversait  la  statue 
du  dieu  Sylvain  :  les  vestales  firent,  à  cette  occasion,  un 
sacrifice.  On  en  voit  un  autre  au  milieu  du  forum ,  au 
dessus  du  gouffre  qui  menaçait  d'une  chute  prochaine 
l'empire  romain  encore  au  berceau ,  et  que  Curtius , 
rempli  de  courage  et  de  patriotisme,  combla  au  prix  de 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux,  je  veux  dire  de  sa  vie. 
Ce  figuier  a  été  semé  fortuitement.  On  voit  aussi  au 
même  lieu  une  vigne  et  un  olivier  plantés  aussi  par 
hasard ,  et  cultivés  par  le  peuple  pour  l'agrément  de 
leur  ombrage.  Jules -César,  à  l'occasion  des  derniers 
jeux  qu'il  donna  dans  le  forum,  fit  enlever  l'autel  qui  s'y 
trouvait. 
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De  caprificatione. 

XXI.  19.  Admirabilis  est  pomi  hujusce  festinatio  , 
unius  in  cunctis,  ad  maturitatem  properantis  arte  ua- 
turae.  Caprificus  vocature  silvestri  génère  ficus  numquam 
maturescens,  sed  quod  ipsa  non  habet,  aliis  tribuens: 
quoniam  est  naturalis  causarum  transitus  9  atque  e  pu- 
trescentibus  identidem  generatur  aliquid.  Ergo  culices 
parit  :  hi  fraudati  alimento  in  matre,  putrî  ejus  tabe, 
ad  cognatam  volant  :  morsuque  ficorum  crebro,  hoc 
est ,  avidiore  pastu  aperientes  ora  earum,  atque  ita  pé- 
nétrantes 9  intus  solem  primo  secum  inducunt,  cereales- 
que  auras  immittunt  foribus  adapertis.  Mox  lacteum 
humorem  y  hoc  est  ^  infantiam  pomi ,  absumunt  :  quod 
fit  et  sponte.  Ideoque  ficetis  caprificus  praemittitur  ad 
rationem  venti ,  ut  flatus  evolantes  in  ficos  ferat.  Inde 
repertum,  ut  illatae  quoque  aliuude ,  et  inter  se  coUigatse 
injicerentur  fico  :  quod  in  macro  solo  et  aquilonio  non 
desideratur:  quoniam  sponte  arescunt  loci  situ ,  rimisque 
eadem ,  qua»  culicum  opéra ,  causa  perficit  (necnon  ubi 
multus  pulvis  :  quod  evenit  maxime  frequenti  via  ad- 
posita:  namque  et  pulveri  vis  siccandi,  succumque  lactis 
absorbendi  )  :  quae  ratio ,  pulvere  et  caprificatione  hoc 
quoque  praestat,  ne  décidant,  absumpto  humore  tenero, 
et  cum  quadam  fragilitate  ponderoso. 
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De  la  caprîfication. 

XXI.  19.  Quoi  de  plus  merveilleux  que  la  précocitë 
de  ce  fruit ,  qui ,  seul  entre  tous  les  autres ,  est  porté  si 
rapidement  à  la  maturité  sans  autre  secours  que  celui 
de  la  nature  ?  On  nomme  caprifique  un  figuier  sauvage 
qui  jamais  n'arrive  à  maturité,  mais  qui  donne  aux  au- 
tres ce  qu'il  n'a  pas  lui-même,  car  la  nature  transfère 
à  son  gré  la  force  productrice,  et  la  putréfaction  même 
engendre  quelquefois  des  êtres.  Ainsi  le  figuier  sauvage 
produit  des  moucherons,  qui ,  n'ayant  point  de  nourriture 
dans  l'arbre  natal  lorsqu'il  se  pourrit ,  se  jettent  sur  le  fi- 
guier domestique,  et,  par  d'avides  et  fréquentes  morsures, 
ouvrent  le  fruit,  pénètrent  dans  son  intérieur,  et  introdui- 
sent avec  eux  la  chaleur  du  soleil ,  et  l'air  qui  fait  mûrir  la 
figue.  De  plus,  ces  insectes  consomment  toute  l'humeur 
laiteuse  qui  constitue  le  fruit  dans  sa  jeunesse  ,  humeur 
qui,  du  reste,  se  consumerait  d'elle-même.  C'est  pourquoi, 
dans  les  plantations  de  figuier,  on  place  un  figuier  sau- 
vage devant  les  autres ,  dans  la  direction  du  vent ,  afin 
que  son  haleine  porte  sur  la  plantation  le  vol  des  insectes. 
On  a  même  découvert  un  procédé  consistant  à  appor-^ 
ter,  et  à  jeter  sur  le  figuier  domestique,  des  moucherons 
groupés  ensemble  ;  mais  cela  n'est  pas  nécessaire  dans 
les  terres  maigres,  et  exposées  au  vent  du  nord,  parce 
que  les  figues  s'y  dessèchent  d'elles-mêmes,  tant  par  suite 
de  l'exposition  que  par  les  crevasses  auxquelles  la  même 
cause  donne  lieu.  Il  en  est  de  même  lorsque  les  figuiers, 
sont  plantés  le  long  d'une  route  firéquentée  d'où  s'élève- 
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Ficis  mollis  omnibus  tactus  :  maturis  frumenta  intus: 
succus  maturescentibus  lactis  ^  percoctis  mellis.  Senes- 
cunt  in  arbore,  anusque  distillant  gummium  lacryma. 
Siccas  honos  laudatas  servat  in  capsis ,  Ebuso  iusula 
praestantissimas  y  amplissimasque ,  mox  in  Marrucinis. 
At  ubi  copia  abundat ,  implentur  orcae  in  Asia ,  cadi 
autem  in  Ruspina  Africae  urbe  :  panisque  simul  et  ob- 
sonii  vicem  siccatae  implent  :  utpote  quum  Cato  cibaria 
ruris  operariis  justa  ceu  lege  sanciens ,  minui  jubeat 
per  fici  maturitatem.  Cum  recenti  fico  salitis  vice  casei 
vesci,  nuper  excogitatum  est.  £x  hoc  génère  sunt,  ut 
diximus,  cottana,  et  caricae,  quaeque  conscendenti  navim 
adversus  Parthos  omen  fecere  M.  Crasso ,  vénales  prae- 
dicantis  voce ,  cavna^ae.  Omnia  haec  in  Albense  rus  e 
Syria  intulit  L.  Vitellius,  qui  postea  censor  fuit,  quum 
legatus  in  ea  provincia  esset,  novissimis  Tiberii  Caesaris 
temporibus. 
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beaucoup  de  poussière ,  car  cette  poussière  a  une  vertu 
siccative  qui  consume  le  lait  des  figues.  Celles  qui  mû- 
rissent dans  la  première  exposition  ont  cet  avantage, 
sur  celles  pour  lesquelles  on  emploie  la  poussière  et  la  ca- 
prification,  qu'elles  tombent  moins  aisément ,  et  qu'elles 
sont  plus  promptement  débarrassées  de  l'humeur  lai- 
teuse qui  les  rend  plus  pesantes  et  plus  sujettes  à  se 
fendre. 

Toutes  les  figues  sont  douces  au  toucher  :  mûres ,  elles 
ont  des  grains  à  l'intérieur  ;  quand  elles  commencent  à 
mûrir,  leur  suc  ressemble  au  lait ,  et  dans  leur  maturité 
il  est  comme  du  miel.  Les  figues  vieillissent  sur  l'arbre , 
et  jettent  alors  une  liqueur  qui  ressemble  à  la  gomme. 
Les  meilleures  figues  sèches  se  gardent  dans  des  paniers 
d'osier.  Les  plus  grosses  et  les  plus  renommées  viennent 
de  l'île  d'Ébuse  ;  ensuite  paraissent  les  marruciniennes. 
En  Asie,  quand  il  y  a  abondance  de  figues,  on  en  rem- 
plit des  orques  (  vases  à  large  ventre).  A  Ruspine ,  en 
Afrique,  on  les  entasse  dans  des  barils;  et,  séchées , 
elles  tiennent  lieu  de  pain  et  de  viande.  Caton ,  en  ré- 
glant la  nourriture  des  ouvriers  employés  à  l'agricul- 
ture ,  veut  ^u'on  diminue  leur  ration  quand  les  figues 
conunencent  à  mûrir.  Dans  les  derniers  temps  on  a  ima- 
giné de  substituer  aux  fi:omages  dont  on  les  nourrissait , 
des  figues  fi:aîches  et  des  viandes  salées.  Au  genre  des 
figues  appartiennent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  cot- 
tanes ,  les  cariques ,  les  cannées ,  noms  qui  furent  de 
sinistre  augure  dans  la  bouche  d'un  marchand ,  lors  de 
l'embarquement  de  Crassus  pour  la  guerre  des  Parthes. 
L.  Vitellius ,  depuis  censeur ,  et  à  cette  époque  gou- 
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Mespilomm  gênera  m. 

XXII.  ao.  Malorum  pirorumque  generi  adnumeren- 
tur  jure  mespila  atque  sorba.  Mespilis  tria  gênera ,  an- 
thedon  ,  setania  :  tertium  dégénérât ,  anthedoni  tamen 
similius,  quod  Gallicum  vocant.  Setaniœ  majus  pomum 
candidiusque  j  acini  molliore  ligno  :  ceteris  minus  po- 
mum ,  sed  odore  praestantius  ,  et  quod  diutius  servetur. 
Arbor  ipsa  de  amplissimis.  Folia,  antequam  décidant, 
rubescunt  :  radiées  multœ  atque  alta; ,  et  ideo  inexstir- 
pabiles.  Non  fuit  haec  arbor  in  Italia  Catonis  a;vo. 


Sorborum  gênera  iv. 

XXIII.  a  T .  Sorbis  quadruplex  differentia.  AUis  enira 
eorum  rotunditas  mali ,  aliis  turbina tio  piri,  aliis  ovata 
species,  ceu  malorum  aliquibus  :  haec  obnoxia  acori. 
Odore  et  suavitate  rotunda  praecellunt  :  ceteris  vini  sa- 
por  :  generosissima ,  quibus  circa  pediculos  tenera  folia. 
Quartum  genus  torminale  appellant ,  remedio  tantum 
probabile  ,  assiduum  proveutu ,  minimumque  pomo , 
arborç  dissimile ,  '  foliis  paene  pktani.  Non  ferunt  ante 
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verneur  de  Syrie ,  apporta  ces  divers  fruits  de  cette  pro- 
vince à  sa  campagne  d'Albe ,  vers  les  dernières  années 
du  règne  de  Tibère. 

De  trois  espèces  de  nèfles. 

XXII.  20.  Aux  pommes  et  aux  poires  doivent  se 
joindre  les  nèfles  et  les  cormes.  Il  y  a  trois  sortes  de 
nèfles ,  l'anthédon ,  la  sëtania ,  enfin  la  nèfle  gauloise , 
qui  ressemble  à  Tanlhédon  ,  mais  qui  est  d'une  qualité 
très-commune.  La  sétania  est  le  plus  blanc  et  le  plus 
gros  de  tous  ces  fruits ,  son  noyau  est  plus  tendre.  Les 
autres  nèfles  sont  plus  petites,  mais  leur  odeur  est  plus 
agréable,  et  on  les  garde  plus  long-temps.  Le  néflier  est 
un  des  plus  grands  arbres;  les  feuilles  rougissent  avant 
de  tomber  :  les  racines ,  nombreuses  et  profondes  ,  sont 
difficiles  à  extirper.  Du  temps  deCaton,  cet  arbre  n'exis- 
tait point  en  Italie. 

Quatre  espèces  de  connes. 

XXIII.  2 1 .  Il  y  a  quatre  espèces  de  cormes  :  la  première  ' 
est  ronde  comme  une  pomme  ;  la  seconde  pointue  comme 
la  poire  ;  une  troisième ,  de  figure  ovale  ainsi  que  cer- 
taines pommes  :  cette  dernière  pèche  souvent  par  excès 
d'acidité.  Les  rondes  sont  les  premières  pour  l'odeur  et 
le  goût  ;  les  autres  ont  une  saveur  vineuse  ;  les  meilleures 
ont  déjeunes  feuilles  autour  de  la  queue  :  une  quatrième 
espèce  de  corme  s'appelle  torminale ,  parce  qu'elle  est 
bonne  contre  les  tranchées.  Très-petit  et  très-abondant 


Digitized 


by  Google 


4oo  C.  PLINU  mST.  NAT.   LIB.  XV. 

trimatum  ex   ulio  génère.   Cato  et   sorba  condi  sapa 

tradit. 


Nucmn  gênera  ix. 

XXrV.  a 2.  Ab  bis  locum  amplitudine  vindicayerunty 
quae  cessere  auctoritati  ,  nuces  juglandes  :  quamquam 
et  ipsae  nuptialium  Fescenninorum  comités ,  multum 
pineis  minores  universitate^  eaedemque  portione  amplio- 
res  nucleo.  Nec  non  et  bonor  bis  naturae  peculiaris,  ge- 
mino  protectis  operimento  ,  pulvinati  primum  calycb  ^ 
mox  lignei  putaminis.  Quae  causa  eas  nuptiis  fecit  reU- 
giosas  y  tôt  modis  fétu  munito  :  quod  est  verisimilius , 
quam  quia  cadendo  tripudium  sonivium  faciant.  Et  bas 
e  Perside  a  regibus  translatas  ^  indicio  sunt  Graeca  no- 
mina.  Optimum  quippe  earum  Persicum  atque  Basilicon 
vocant.  Et  baec  fuere  prima  nomina.  Caryon  a  capitis 
gravedine,  propter  odoris  gravitatem  convenît  dictum. 
Tinguntur  cortice  earum  lanae ,  et  rufatur  capillus  pri- 
mum prodeuntibus  nuculis  :  id  compertum  infectis  trac- 
tatu  manibus.  Pinguescunt  vetustate. 
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en  fruits  l'arbre  qui  les  produit  diffère  des  autres  cor- 
miers; ses  feuilles  ressemblent  presque  à  celles  du  pla- 
tane. Nul  cormier  ne  porte  de  fruit  avant  trois  ans.  Caton 
ajoute  que  Ton  conserve  les  cormes  dans  du  vin  cuit. 

Onze  espèces  de  noix. 

XXIV,  aa.  Viennent  ensuite  les  noix,  moins  grosses  et 
moins  estimées  que  les  cormes,  qui  paraissent  pourtant 
dans  les  solennités  de  Thymen  et  parmi  les  plaisanteries 
fescennines.  Quoique  beaucoup  moins  grosses  en  totalité 
que  les  pommes  de  pin ,  elles  ont  à  proportion  le  noyau 
plus  gros.  Ce  fruit  est  en  quelque  sorte  priviligié  de  la 
nature ,  qui  l'a  revêtu  d'une  double  enveloppe ,  l'une  molle 
et  tendre ,  l'autre  dure  et  ligneuse.  Ces  nombreuses  dé- 
fenses du  fruit  en  ont  fait  le  symbole  sacré  de  l'hymen , 
explication  plus  vraisemblable,  du  moins,  que  celle  qui 
tire  cet  usage  du  bruit  que  font  les  noix  en  tombant. 
Au  reste,  les  noms  donnés  aux  noix  par  les  Grecs  in- 
diquent qu'elles  viennent  des  rois  de  Perse;  en  effet,  les 
meilleures  s'appellent  persiques  et  basiliques  (royales)  : 
tels  furent  leurs  premiers  noms.  Celui  de  caryon  provient, 
suivant  l'opinion  commune,  de  la  pesanteur  de  tête  que 
cause  leur  odeur  forte.  Leur  écorce  sert  à  teindre  la  laine, 
et,  avec  les  petites  noix  qui  paraissent  les  premières, 
on  teint  les  cheveux  en  blond.  Cet  art  a  été  découvert 
à  la  vue  des  mains  salies  par  le  brou  :  vieille ,  la  noix 
devient  grasse. 


IX. 
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Soia  difïereQtia  generum  in  putamine  duro  fragiKve, 
et  tenui  ac  crasso ,  loculoso  et  simplici.  Solum  hoc  po- 
mum   natura  cotnpactih  operîmento  clausit.  Namque 
sunt  bîBdae  putaiiiinum  carinae,  nucleorumque  alia  qua- 
dripartita  distinctio ,  lignea  intercursante  membrana. 
Ceteris  quidquid  est ,  solidum  est ,  ut  in  avellanis  ,   et 
ipso  uucum  génère ,  quas  antea  Abellinas  patrio  nomine 
appellabant.  In  Âsiam  Graeciamque  e  Ponto  venere ,  et 
ideo  PonticaB  nuces  vocantur.  Has  quoque  mollis  prote- 
git  barba.  Sed  putamini  nucleisque  solida  rotunditas 
inest.  £œ  et  torrentur.  Umbilicus  illis  intus  in  ventre 
medio.  Tertia  ab  hîs  natura  amygdalis ,  tenuiore ,  sed 
simili  juglandium  summo  operimento  :  item  secundo 
putaminis.  Nucleus  dissimilis  latitudine,  et  acriore  callo. 
Haec  arbor  an  fuerit  in  Italia  Catonis  aetate  y  dubitatur  : 
quoniam  Graecas  nominat,  quas  quidam  et  în  juglan- 
dium  génère  servant.  Adjicit  pr9&terea  avellanas ,  et 
galbas  y  Praenegtinas  ,  quas  maxime  laudat  y  et  conditas 
ollis  in  terra  servari  virides  tradit.  NuncTbasiaB,  et  Al- 
benses  celebrantur,  et  Tarentinarum  duo  gênera  :  fra- 
gili  putamine  :  ac  duro ,  quae  sunt  et  amplissimœ ,  et 
minime  rotundae.  Prsterea  moUuseae  patamen  rumpen- 
tes.  Sunt  qui  honoris  nomen  interpretantur ,  et  Jovis 
glandem  esse  dicunt.  Nuper  consularem  virum  audivi , 
biferas  et  juglandes  nuces  habere  se  profitentem.  De 
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L^  espèces  ne  di^ffèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  dureté ,  d'épaisseur  de  leur  coquille  et  le  nombre  des 
loges  ^  qui  sont  uniques  ou  multiples.  C'est  le  seul  fruit 
dont  la  nature  enveloppe  les  deux  parties  dans  une  robe 
unique  ;  en  effet ,  la  coquille  se  compose  comme  de  deux 
petites  barques,  et  l'amende  est  divisée  en  quatre  parties 
par  une  membrane  ligneuse  qui  les  sépare.  Les  autres 
espèces  sont  d'une  seule  pièce  :  telles  sont  les  avelines,  ces 
noix  qu'anciennement  on  nommait  bellanes ,  du  nom  du 
lieu  qui  les  produit.  Elles  sont  venues  originairement  du 
Pont  en  Asie  et  en  Grèce;  aussi  les  nomme-t-on  noix  pon- 
tiques.  Elles  sont  revêtues  d'un  léger  duvet;  mais  la  co^- 
quille  et  le  nojau  sont  ronds  et  d'une  seule  pièce.  On  les 
grille  comme  les  noix.  Elles  ont  une  espèce  d'ombilic  au 
^milieu  du  noyau.  Les  amandes  forment  une  troisième  es- 
pèce de  noix.  Leur  enveloppe  extérieure  est  semblable  à 
celle  de  la  noix ,  mais  plus  mince  ;  la  seconde  est  aussi 
une  coquille ,  le  noyau  est  plus  plat  et  d'une  saveur  plus 
prononcée.  On  doute  que  cet  arbre  se  trouvât  en  Italie 
du  temps  de  Caton ,  car  il  ne  fait  mention  que  des  noix 
grecques ,  rangées  par  quelques  auteurs  au  nombre  des 
noix  communes.  Il  parle  encore  des  avelines,  des  galbes, 
des  prénestines,  qu'il  regarde  comme  les  meilleures,  et  dit 
que  l'on  cpûserve  celles-ci  fraîches  en  les  mettant  dans  des 
pots  enfouis  en  terre.  Aujourd'hui  on  estime  les  amandes 
de  Thasos  et  d'Albe,  deux  espèces  de  tarentines  très- 
grosses,  très-allongées,  mais  différentes  par  leur  coquille, 
tendre  chez  l'une  et  dure  chez  l'autre.  On  connaît  encore 
les  mollusques ,  dont  la  coquille  s'entr'ouvre  d'elle-même. 
Quelques-uns  donnent  une  étymologie  honorifique  au 
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pistadis  et  ipsi  retulimus.  Et  hase  autem  idem  Yitellius 
in  Italiam  primus  intulit  eodem  tempore  :  simulque  in 
Hispaniam  Flaccus  Pompeius  eques  romauus ,  qui  cum 
eo  militabat. 


Castanearum  gênera  xtiu. 

XXY.  ii3.  Nuces  vocamus  et  castaneas,  quamquam 
accommodatiores  gland  ium  generi.  Armatum  iis  echi- 
nato  calyce  vallum ,  quod  inchoatum  glandibus.  Mirum- 
que ,  vilissima  esse  quae  tanta  occultaverit  cura  naturae. 
Trini  quibusdam  partus  ex  unô  calyce,  cortexque  lentus. 
Proxima  vero  corpori  membrana^  et  in  his,  et  in  nuci- 
bus  saporem^  ni  detrahatur,  infestât.  Torrere  has  in 
dbis  gratins.  Moluntur  etiam ,  et  praestant  jejunio  fe- 
minarum  quamdam  imaginem  panis.  Sardibus  eae  prove- 
nere  primum.  Ideo  apud  Graecos  Sardianos  balanos  ap- 
pellant  :  nam  Dios  balanum  postea  imposuere  excellen- 
tioribus  satu  factis.  Nunc  plura  earum  gênera.  Taren- 
tînae  faciles,  nec  operosae  cibo,  planae  figura.  Rotundior, 
quœ  balanitis  vocatur,purgabilis  maxime,  etsponte  pro- 
siliens.  Pura  et  plana  est  ex  eis  et  Salariana  :  Tarentina 
minus  tractabilis  :  laudatior  Corelliana ,  et  ex  ea  facta , 
quo  dicemus  in  insitis  modo,  Ëtereiana,  quam  rubens 
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noyer  (  juglande),  où  ils  voient  Jot^is  glans,  gland  de 
Jupiter.  J'ai  entendu  dire  à  un  consulaire  qu'il  avait  des 
noyers  qui  portaient  deux  fois  l'année.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  des  pistaches  :  c'est  encore  Vitellius  qui  les  ap- 
porta en  Italie,  à  l'époque  ci-dessus  mentionnée.  Flaccus 
Pompeius,  chevalier  romain,  qui  faisait  la  guerre  sous 
lui ,  les  porta  en  Espagne  vers  la  même  époque. 

Dix-huit  espèces  de  châtaignes. 

XXY.  23.  Nous  donnons  aussi  le  nom  de  noix  aux 
châtaignes  {^riux  cdstanea  ) ,  quoiqu'elles  se  rapprochent 
davantage  des  glands.  Elles  sont  armées  d'un  manteau 
hérissé  de  piquans ,  et  dont  le  gland  ne  présente  qu'une 
ébauche.  Ainsi  la  nature  a  mis ,  chose  étonnante,  un 
soin  marqué  à  protéger  un  fruit  si  vulgaire.  Une  seule 
enveloppe  recouvre  souvent  trois  fruits.  L'écorce  est  très- 
flexible  ,  et  la  membrane  qui  adhère  au  fruit  en  rend 
le  goût  désagréable  si  on  ne  l'enlève  ,  comme  dans  les 
noix.  Leur  préparation  la  plus  agréable  consiste  à  les 
faire  rôtir.  On  peut  aussi  les  moudre,  et  en  temps  de 
famine  en  former  une  espèce  de  pain.  C'est  de  Sardes 
que  sont  venues  primitivement  les  châtaignes  :  de  là , 
chez  les  Grecs ,  leur  nom  de  glands  de  Sardes,  car  celui 
de  glands  de  Jupiter  ne  leur  fut  donné  que  quand  la 
culture  les  eut  améliorés  :  aujourd'hui  il  y  en  a  de  beau- 
coup d'espèces.  Les  tarentines  sont  plates,  et  se  digèrent 
facilement.  Les  balanites,  plus  rondes,  s'épluchent 
mieux ,  et  dépouillent  comme  d'elles-mêmes  leurs  mem- 
branes. Les  salariennes  sont  plates  et  presque  sans  pi- 
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cortex  praefert  triangulis ,  et  popularibus  aigris  ,  quae 
coctivae  vocantur.  Patria  laudatissimis  Tarentum ,  et  in 
Campania  Neapolis.  Ceterae  suum  pabulo  gignuntur , 
scrupulosa  corticis  intra  uucleos  quoque  ruminatione. 


Siliquap. 

XXVI.  24.  Haud  procul  abesse  videantur  et  prœdul- 
ces  siliquse ,  nisi  quod  in  iis  cortex  ipse  manditur.  Di- 
gitorum  omnis  longitudo  illis,  et  intérim  falcata,  polli- 
cari  latitudine.  Glandes  inter  poma  numerari  non  pos- 
sunt  :  quamobrem  in  sua  natura  dicentur. 

De  camosis  pomis.  De  moris. 

XXVII.  Reliqua  carnosi  sunt  generis  :  eaque  baccis 
atque  carnibus  distant.  Alla  acinis  caro ,  alia  moris  ^  alia 
unedonibus  :  et  alia  acinis  inter  cutem  succumque,  alia 
myxisy  alia  baccis,  ut  olivis.  Moris  succus,  in  carne  vi- 
nosus  :  trini  colores ,  candidus  primo ,  mox  rubens^  ma- 
turts  niger.  In  novissimis  fiorent ,  inter  prima  matures- 
cunt.  Tingunt  manus  succo  matura,  eluuut  acerba.  Mi- 
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quaas.  La  Urentine  se  laisse  moins  manier.  La  cot^i- 
licnne  est  plus  estimée.  L'étéréienne  ,  provenant  <le 
la  précédente ,  comme  nous  le  dirons  à  l'article  de  la 
greffe ,  se  distingue  par  une  écorce  rouge  qui  la  fait 
préférer  aux  châtaignes  triangulaires  et  aux  noires  com* 
munes,  dites  châtaignes  à  bouillir.  Tarente  et,  en  Cam- 
panie,  Naples,  nous  donnent  les  meilleures.  On  donne 
les  autres  châtaignes  aux  pourceaux.  Dans  celles-ci,  les 
piquans  qui  hérissent  la  peau ,  pénètrent  jusque  dans 
la  chair  de  la  châtaigne. 

Des  siliqaes. 

XXVI.  24.  Les  siliques  (carouges)  semblent  se  rap- 
procher des  châtaignes  ;  elles  en  différent  en  ce  qu'on 
en  mange  aussi  Técorce.  Elles  ont  un  doigt  de  long  sur 
un  pouce  de  large.  Quelquefois  elles  sont  recourbées 
en  faux.  On  ne  peut  compter  les  glands  parmi  les  poina. 
Nous  en  parlerons  en  lieu  convenable. 

Des  fruits  charnus  :  des  mûres. 

XXYII.  Les  autres  fruits  sont  charnus  ;  on  les  dis- 
tingue en  baies  et  fruits  charnus  proprement  dits.  I^a 
chair  du  raisin ,  celle  de  la  mûre  et  de  l'arbouse ,  dif- 
fèrent entre  elles.  Autres  sont  encore  celle  du  raisin  , 
placée  entre  la  peau  et  le  suc  ;  celle  du  myxa  et  celle  des 
baies  ^  par  exemple  des  olives.  La  mûre  a  dans  la  chair  un 
suc  vineux  ;  elle  prend  successivement  trois  couleurs ,  le 
blanc  y  le  rouge,  et,  à  l'époque  de  la  maturité  ,  le  noir. 
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nimum  in  hac  arbore  ingénia  profecerunt^necnominib us, 
nec  insitis ,  nec  alio  modo,  quam  pomi  magnitudine. 
Differunt  mora  Ostiensia ,  et  Tusculana  Romœ.  Nascun- 
tur  et  in  rubi»,  multum  différente  callo. 


De  unedone. 

XXVin.  Aliud  corpus  est  terrestribus  fragis ,  aliud 
congeneri  eorum  unedoni  :  quod  solum  pomum  simile 
frutici,  terrœque  gignitur.  Arbor  ipsa  fruticosa.  Fruclus 
anno  maturescit:  pariterque  floret  subnascens,  et  prior 
coquitur.  Mas  sit ,  an  femina  sterilis^  in  ter  auctores  non 
constat,  Pomum  inhonorum ,  ut  cui  nomen  ex  argu- 
mento  fit ,  unum  tantum  edendi.  Duobus  tamen  hoc 
nominibus  appellant  Grœci,  comaron  et  memecylon  :  quo 
apparet  totidem  esse  gênera.  Et  apud  nos  alio  nomine 
arbutus  vocatur.  Juba  auctor  est,  ijuinquagenum  cubi- 
torum  altitudine  in  Arabia  esse  eas. 


Acinomm  naturse. 
XXIX.   Acinorum  quoque  ;magna    est    differentia. 
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Son  arbre  est  un  des  derniers  à  fleurir,  et  le  fruit  des  pre- 
miers à  mûrir.  Lorsqu'il  est  à  maturité,  son  suc  teint  les 
mains  9  tandis  que  la  mûre  verte  les  nettoie.  La  culture 
n'a  point  perfectionné  cet  arbre  dont  on  n'a  point  de  va- 
riétés distinguées  par  le  nom  ou  par  la  greffe.  La  gros- 
seur du  fruit  fait  seule  la  différence.  A  Rome  on  en  met 
une  entre  les  mûres  d'Ostie  et  de  Tusculum.  Il  en  naît 
même  sur  les  ronces ,  mais  leur  chair  est  bien  diffé- 
rente. 

De  Funédon. 

XXVin.  Les  fraises  de  terre  ont  la  chair  très-diffé- 
rente de  l'arbouse,  qui  d'ailleurs  est  de  la  même  famille. 
C'est  la  seule  plante  qui  rampe  à  terre ,  et  dont  le  fruit 
ressemble  à  celui  des  arbrisseaux  :  elle  donne  beaucoup 
de  rejetons.  Son  fruit  mûrit  en  un  an,  et  on  le  voit  fleurir 
et  naître,  tandis  qu'un  fruit  précédent  achève  de  mûrir. 
Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  si  c'est  le  mâle  ou  la 
femelle  qui  soit  stérile.  C'est  un  fruit  peu  estimé , 
ainsi  que  l'indique  son  nom,  qui  vient  de  ce  qu'on 
n'en  mange  qu'un  seul  (^unum  edo).  Les  Grecs  lui  don- 
nent pourtant  les  deux  noms  de  comaron  et  de  mémé- 
cylon.  Ce  double  nom  prouverait  qu'ils  en  connaissent 
deux  espèces  :  les  Latins  lui  donnent  aussi  le  nom  d'ar- 
bousier. Juba  affirme  qu'en  Arabie  il  y  en  a  de  cinquante 
coudées  de  haut. 

Nature  des  fruits  à  grains. 
XXIX.  Il  faut  aussi  distinguer  un  grand  nombre  d'es- 
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Primum  iuter  uvas  ipsas  cailo^  teneritate,  crassitudine , 
interiore  Hgno,  aliis  parvo,  et  aliis  etiam  gemino,  qui 
minime  feraces  musti.  Plurimum  vero  difFerunt  ederae 
sambucique  acini  :  et  figura  etiam  Puuici ,  aogulosi  quippe 
soli.  Nec  cutis  ulla  siogulis,  prœter  communem,  quas  est 
candida.  Totisque  succus  et  caro  est,  iis  praecipue,  qui- 
bus  parvulum  inest  Ugni. 

Magna  et  baècis  differentia.  Aliae  namque  sunt  olivis, 
lauris  :  et  alio  modo  loto ,  cornis  :  alio  myrtis,  lentisco. 
Aquifolio  enim  ac  spinse  sine  succo  :  medioque  etiamr 
num  génère  iuter  baccas  acinosque  cerasis  :  pomum  his 
primo  candidum  y  et  fere  omnibus  baccis.  Mox  aliis  vi- 
rescit ,  ut  olivis,  lauris  :  rubet  vero  moris^  cerasis ,  cornis. 
Deind^  nigrescit  moris ,  cerasis ,  oHvis. 


Cerasonim  gênera  ix. 

XXX.  a5.  Cerasi  ante  victoriam  Mitbridaticam  L.  Lu- 
culli  non  fîiere  in  Italia,  ad  Urbis  annum  dclx&x.  Is 
primum  vexit  e  Ponto  :  aanisque  cxx  trans  Oceanum  in 
Britanniam  usque  pervenere.  Eadem  ^  ut  diximus ,  in 
-ffigypto  nuUa  cura  potuere  gigni.  Cerasorum  Aproniana 
maxime  rubent  :  nigerrima  sunt  Lutatia:  Gaeciliana  vero 
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pèces  dans  les  fruits  à  grains.  Les  raisins  eux-mêmes 
diffèrent  par  leur  peau ,  leur  mollesse ,  leur  grosseur , 
leurs  pépins  y  petits  dans  certaines  espèces,  quelquefois 
doubles  dans  d'autres  qui  sont  les  moins  fertiles  en  vin. 
Les  grains  de  lierre  et  ceux  du  sureau  sont  très-diiïe- 
rens  ;  seuls  de  tous ,  ceux  de  la  grenade  ont  une  forme 
anguleuse  ;  de  plus ,  ces  grains  n'ont  poiut  d'enveloppe 
particulière,  .mais  une  enveloppe  commune  qui  est  blan- 
che- Tous  ont  de  la  chair  et  du  suc^  ceux  surtout  qui 
n'ont  qu'un  petit  pépin. 

Ily  a  aussi  des  différences  capitales  dans  les  baies;  car, 
autres  sont  les  baies  de  l'olivier  el  du  laurier,  autres  celles 
du  lotus  et  du  cornouiller,  autres  celles  du  myrte  et 
du  lentisque.  On  a  remarqué  que  celles  du  houx  et  des 
épines  n'ont  point  de  jus.  Les  cerises  tiennent  le  milieu 
entre  les  baies  et  les  fruits  à  grains.  Elles  sont  blanches 
au  commencement ,  ainsi  que  presque  toutes  les  baies , 
sauf  l'olive  et  la  baie  de  laurier  qui  sont  vertes,  la  mûre, 
la  cerise  et  la  corme  qui  sont  rouges,  enfin  la  mûre,  la 
cerise  et  l'olive ,  qui  finissent  par  noircir. 

Neuf  espèces  de  cerises* 

XXX.  26.  La  cerise  ne  se  trouve  en  Italie  que  depuis 
la  victoire  de  LucuUus  sur  Mithridate  ;  ce  fut  lui  qui 
l'apporta  du  Pont  à  Rome  vers  l'an  680,  et  cent  vingt  an^ 
après  son  arbre,  traversant  l'Océan ,  parvint  en  Bretagn.eN, 
Nous  avons  déjà  dit  que,  malgré  de  grands  soins,  ou 
n'a  pu  l'acclimater  en  Egypte.  Parmi  les  cerises,  les  plus 
rouges  sont  les  aproniennes  ;  les  plus  noires ,  les  luta- 
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et  rotuûda.  Junianis  gratus  sapor,  sed  psene  tantum  sub 
arbore  sua,  adeo  teneris,  ut  gcstatum  non  tolèrent. 
Principatus  duracinis,  quae  Pliniana  Campania  appellat  : 
in  Belgica  vero  Lusitanis.  In  rîpis  etiam  Rheni ,  tertius 
lis  colos  c  nigro  ac  rubenti  viridique ,  similis  matures- 
centibus  semper.  Minus  quinquenuium  est ,  quod  pro- 
diere,  quae  vocaut  laurea,  non  ingratae  amaritudinis , 
insitœ  in  lauro.  Sunt  et  Macedonica  parvae  arboris,  ra- 
roque  tria  cubita  excedentis  :  et  minore  etiamnum  fru- 
tice ,  chamaecerasi.  Inter  prima  hoc  e  pomis  colono  gra- 
tiam  annuam  refert.  Septentrione  frigidisque  gaudet: 
siccatur  etiam  sole,  conditurque,  ut  oliva,  cadis. 


Coma  :  lentisci. 

XXXI.  26.  Quae  cura  et  cornis ,  atque  etiam  lentisco 
adhibetur ,  ne  quid  non  hominis  ventri  natum  esse  vi- 
deatur.  Miscentur  sapores ,  et  alio  alius  placere  cogitur. 
Miscentur  vero  et  terrae  caelique  tractus.  In  alio  cibi  gé- 
nère India  advocatur,  in  alio  ^gyptus,  Creta,  Cyrene, 
singulaeque  terrae.  Nec  cessât  in  veneficiis  vita ,  dummodo 
omnia  devoret.  Planius  hoc  fiet  in  herbarum  natura. 
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tiennes.  Les  céciliennes  sont  rondes.  Les  juniennes  ont 
bon  goût;  mais  elles  sont  si  tendres ,  qu'elles  ne  souffrent 
point  le  transport,  et  qu'il  faut  pour  aiusi  dire  les  man- 
ger sur  l'arbre.  Les  meilleures  de  toutes  sont  les  dura- 
cines  que  la  Gampanie  appelle  pliniennes.  En  Belgique 
on  préfère  les  cerises  de  Lusitanie*  Celles  des  bords  du 
Rhin  sont  tricolores  (noires,  rouges  et  vertes),  et  sem- 
blent toujours  sur  le  point  de  mûrir.  Les  laurines,  ainsi 
nommées  de  ce  qu'elles  ont  été  greffées  sur  laurier,  datent 
de  cinq  ans  :  quoique  amères,  elles  ne  déplaisent  point. 
Les  macédoniennes  croissent  sur  des  cerisiers  fort  petits, 
et  qui  dépassent  rarement  trois  coudées.  Un  cerisier  plus 
petit  encore  se  nomme  chamecérase  (cerisier  nain)  ;  son 
fruit  est  une  des  primeurs  que  l'agriculteur  se  plaît  à 
recueillir  chaque  année.  Le  cerisier  aime  le  nord  et  le 
froid.  La  cerise  se  sèche  au  soleil,  et  se  garde,  comme 
l'olive,  dans  des  barils. 

Cormes;  lentisques. 

XXXI.  26.  On  prépare  de  même  les  cormes  et  le  fruit 
du  lentisque,  comme  si  tout  était  produit  pour  la  voracité 
de  l'homme  :  on  combine  des  saveurs  pour  les  relever 
l'une  par  l'autre  ;  on  combine  le  ciel  et  la  terre  !  Dans 
tel  mets ,  c'est  l'Inde  qui  fournit  son  contingent,  dans  tel 
autre  c'est  l'Egypte,  la  Crète,  la  Cyrénaique,  et  chaque 
pays  à  son  tour  ;  la  gourmandise  ne  recule  *  pas  même 
devant  le  poison  pour  tout  dévorer  :  c'est  ce  que  nous 
verrons  plus  clairement  en  traitant  des  herbes. 
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Succonim  differentiae  xtii. 

XXXn.  117.  Intérim  quae  sunt  communia  et  pomis 
omnibusque  succis  j  saporum  gênera  xiii  reperiuntur  : 
dulcis,suavis9  pinguis,  amarus,  austerus,  acer,  acutus, 
acerbus,  acidus,  salsus.  Praeter  haec,  tria  sunt  gênera 
mirabili  maxime  natura.  Unum ,  in  quo  plures  pariter 
sentiuntur  sapores ,  ut  vinis.  Namque  in  his  et  austerus, 
et  acutus ,  et  dulcis ,  et  suavis  :  omnes  alieni.  Alterum 
est  genus ,  in  quo  sit  et  alienus  quidem  j  sed  et  suus 
quidam  ac  peculiaris  y  ut  in  lacté.  Siquidem  inest  ei , 
quod  tamen  jure  dici  dulcé^^  et  pingue,  et  suave  non 
possety  obtin^ite  lenitate,  qose  ipsa  succedit  in  saporis 
vicem.  NuUus  hic  aquis,  ne  succus  quidem,  ut  tamen 
eo  ipso  fiât  aliquis ,  ac  suum  genus  faciat.  Sentiri  qui- 
dem aquae  saporem  illum  succumve,  vitium  est.  Magnum 
his  omnibus  in  odore  momentum ,  et  magna  cognatio , 
qui  ipse  nuUus  est  aquis  :  aut  si  sentitur,  omnino  vitium 
est.  Mirum,  tria  naturae  prœcipua  elementa  sine  sapore 
esse,  sine  odore,  sine  succo  :  aquas,  aéra,  ignés. 


De  colore  succi,  et  odore. 
XXXIII.  28.   Ergo   succorum   vinosi   piro ,    moro^ 
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Treize  espèces  de  sucs. 

XXXn.  27.  En  attendant  9  distinguons  tmze  espèces 
de  saveurs  possibles ,  soit  dans  les  fruits,  soit  dans  tout 
autre  suc  :  le  dmix,  le  suave,  le  gras,  l'amer,  le  rude, 
l'acre,  le  piquant,  l'acerbe,  l'acide  et  le  salé  ;  de  plus, 
trois  espèces  sont  d'une  nature  très  -  remarquable  :  la 
première,  qui  en  réunit  plusieurs  autres  comme  celle 
du  vin,  car  on  y  trouve  à  la  fois  le  rude,  le  piquant,  le 
doux  et  le  suave  ;  toutes  lés  autres  lui  sont  étrangères. 
T^  seconde  est  un  mélange  dans  lequel  se  trouvent  à  la 
fois  un  goût  étranger  et  un  goût  caractéristique  et  par* 
ticulier,  comme  dans  le  lait  ;  en  effet,  on  ne  peut  le  qua- 
lifier ni  de  doux,  ni  de  gras,  ni  de  suave,  mais  il  a  une 
saveur  agréable  qui  lui  tient  lieu  de  tout  autre  saveur 
prononcée.  La  troisième  est  celle  de  l'eau ,  qui  n'a  ni 
goût ,  ni  suc  en  propre,  mais  qui,  par  la  simple  addition 
d'un  suc  quelconque,  peut  en  produire  d'un  goût  par- 
ticulier :  l'eau  même  qui  ferait  sentir  un  goût  ou  un  suc 
serait  déjà  mauvaise.  Dans  toute  saveur,  l'odeur  joue 
quelque  rôle ,  et  a  de  grands  rapports  avec  elle  ;  mais 
Teau  est  inodore ,  et  la  moindre  odeur  dénote  de  l'eau 
altérée.  Remarquons  ce  faits  ingulier,  que  les  trois  prin- 
cipaux élémens  de  la  nature,  l'eau ,  l'air  et  le  feu,  n'ont 
ni  suc,  ni  saveur,  ni  odeur. 

Couleur  et  odeur  du  suc. 
XXXIII.  a8«  Les  poires ,  les  mûres ,  les  baies  de  myrte, 
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myrto  :  minime  (quod  miremur)  uvis.  At  pingucs  olivae, 
lauro ,  nuci  juglandi ,  amygdalis  :  dulces  uvis ,  ficis  y 
palmis  :  aquosus  prunis.  Magna  difTerentia  et  in  colore 
succi.  Sanguineus  moris ,  cerasis ,  cornis ,  uvis  nigris. 
Idem  albis  candidus.  Laqteus  in  capite  ficis ,  in  corpore 
non  item  :  spumeus  malis  :  nuUus  Persicis ,  quum  prae- 
sertim  duracina  succo  abundent  :  sed  quis  ejus  ullum 
dixerit  colorera  ?  Sua  et  in  odore  miracula.  Malis  acu- 
tus  y  Persicis  dilutus  j  dulcibus  nullus  :  nam  et  vinum 
taie  sine  odore  :  tenue  odoratius  :  multoque  celerius  talia 
ad  usum  veniunt,  quam  pinguia.  Quae  odorata,  non  ea- 
dem  in  gustu  tenera  :  quia  non  sunt  pariter  odor  et  sapor. 
Quamobrem  citreîs  odor  acerrimus,  sapor  asperrimus  : 
quadamtenus  et  cotoneis  :  nuUusque  odor  ficis. 


Pomonim  naturse  diversae. 

XXXIV.  Et  hactenus  sint  species  ac  gênera  pomo- 
rum ,  naturas  arctius  colligi  par  est.  Alia  siliquis  gignun- 
tur,  ipsis  dulcibus ,  semenque  complexis  amarum  :  quum 
in  pluribus  semina  placeant  ^  in  siliqua  damnentur.  Alia 
baccis ,  quarum  intus  lignum ,  et  extra  caro ,  ut  olivis , 
cerasis.  Aliquorum  intus  baccae ,  foris  lignum ,  ut  bis  quae 
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ont  un  suc  vineux  par  lui-même ,  ce  que,  chose  singu- 
lière, on  ne  remarque  pas  dans  le  raisin.  Dans  l'olive, 
la  baie  de  laurier,  la  noix,  l'amande,  se  trouve  un  suc 
huileux.  Les  raisins ,  les  figues ,  les  dattes ,  ont  un  suc 
doux;  celui  des  prunes  est  aqueux.  La  couleur  du  suc 
offre  aussi  de  nombreuses  variétés  :  dans  les  mûres ,  les 
cerises ,  les  cormes,  les  raisins  noirs,  il  est  rouge  ;  celui 
des  blancs  est  incolore  ;  celui  du  sommet  de  la  figue  est 
laiteux;  celui  du  corps  de  la  figue  est  tout  différent.  Le 
suc  des  pommes  est  écumeux  ;  les  pêches  n'en  ont  point, 
quoique  la  duracine  en  contienne  beaucoup  :  mais  qui 
pourrait  en  déterminer  la  couleur?  L'odeur  des  fi'uits  est 
tout  aussi  merveilleuse.  Piquante  dans  la  pomme ,  peu 
prononcée  dans  la  pêche ,  nulle  dans  les  fruits  doux  ; 
car  les  vins  doux  n'en  ont  point  ;  les  vins  fins ,  qui  en  ont 
davantage,  sont  plus  promptement  potables  que  les  vins 
gras.  Les  fruits  odorans  ne  sont  pas  toujours  les  plus  agréa- 
bles au  goût.  La  saveur  n'est  pas  en  proportion  de  l'odeur: 
ai  nsi  le  citron  a  l'odeur  piquante  et  la  saveur  très-âpre.  Il  en 
est  de  même  dans  les  coings.  Quant  aux  figues ,  elles  sont 
inodores. 

Diverses  natures  des  poma. 

XXXrV.  Appliquons  ces  remarques  à  la  distinction 
rigoureuse  des  fruits  dont  jusqu'ici  nous  avons  donné  les 
genres  et  les  espèces.  Les  uns  se  forment  dans  des  siliques 
douces  qui  contiennent  des  graines  amères  ;  plus  fréquem- 
ment la  siliqueest  de  mauvais  goût  et  la  graine  est  bonne. 
Parmi  les  baies ,  quelques-unes  ont  le  noyau  en  dedans  et 
la  chair  en  dehors ,  comme  l'olive,  la  cerise;  d'autres  ont 
IX.  27 
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in  iEgypto  diximus  gigni.  Quae  baccis  natura  ,  eadem 
et  pomis.  iAIiorum  intus  corpus  ^  et  foris  lignum ,  ut 
nucum.  Aliis  foris  corpus ,  intus  lignum  ,  ut  Persicis  et 
prunis  :  vitiumque  cinctum  fructu ,  quum  fructus  alibi 
muniatur  vitio.  Putamine  clauduntur  nuces ,  corio  cas- 
taneae.  Detrahitur  hoc  iis  :  at  in  mespîlis  manditur. 
Crusta  teguntur  glandes  :  cute  uvae,  corio  et  membrana 
Punica.  Carne  et  succo  mora  constant ,  cute  et  succo 
cerasi.  Quaedam  statim  a  ligno  recedunt ,  ut  nuces ,  et 
palmae.  Quasdam  adhaerent ,  ut  olivœ^  laurique.  Quorum- 
dam  generi  utraque  est  natura,  ut  Persicis.  Etenim  du- 
racinis  adbaeret  corpus,  e  Hgnoque  avelli  nequit  :  quum 
in  ceteris  facile  separetur.  Quibusdam  nec  intus ,  nec 
extra  lignum ,  ut  in  palmarum  génère.  Aliquorum  lignum 
ipsum  in  usu  et  pomi  vice ,  ut  generi  amygdalae ,  quam 
in  iEgypto  gigni  diximus.  Quorumdam  extra ,  gemina 
geminantur  vitia^  ut  in  castaneis,  amygdalis,  nucibus- 
que  juglandibus.  Quorumdam  natura  trigemina  est  : 
corpus ,  deinde  lignum ,  rursusque  semen  in  ligno ,  ut 
Persicis.  Quaedam  inter  se  densa ,  ut  nvse ,  sorba  :  quœ 
ramos  circumdata  ex  omni  parte  uvarum  modo  degra- 
vant.  Alia  rara ,  ut  in  Persicis.  Quaedam  alvo  continen- 
tur,  ut  granata.  Dépendent  alia  pediculis ,  ut  pira.  Alia 
racemis ,  ut  uvae,  palmao.  Alia  et  pediculis  et  racemis, 
ut  ederae ,  sambuci.  Alia  ramo  adhaerent ,  ut  in  lauro. 
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la  chair  en  dedans ,  sous  une  partie  ligneuse  extérieure^ 
comme  les  baies  d'Egypte  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus^ 
Ce  que  nous  venons  de  dire  des  baies  peut  s'appliquer 
aux  fruits  que  nous  nommons  poma  ;  d'autres  ont  le  bois 
en  dehors  et  la  chair  en  dedans ,  par  exemple ,  les  noix. 
Le  contraire  a  lieu  dans  les  pêches  et  les  prunes  :  ici  la 
partie  inutile  du  fruit  est  cachée  dans  la  chair,  là  elle 
protège  la  chair.  Les  noix  ont  une  coquille  ;  les  châ- 
taignes une  peau  ou  cuir  qu'il  faut  d'abord  enlever,  tandis 
qu'on  la  mange  dans  la  nèfle.  Le  gland  a  une  enveloppe 
écailleuse ,  le  raisin  une  pellicule ,  la  grenade  une  peau 
et  une  tunique;  les  mûres  ont  chair  et  suc,  les  cerises 
peau  et  suc.  Quelques-uns  se  détachent  sans  effort  de 
la  partie  ligneuse ,  comme  les  noix  et  les  dattes  ;  dans 
quelques  autres ,  comme  l'olive  et  la  baie  du  laurier,  la 
chair  est  adhérente.  D'autres  espèces  unissent  ces  deux 
particularités:  telle  est  la  pêche.  Dans  la  duracine,  la 
chair  adhère  au  bois,  dont  on  ne  peut  l'arracher,  tandis 
que  dans  les  autres  elle  se  détache  aisément  II  est  des 
fruits  qui  n'ont  de  parties  ligneuses  ni  au  dedans ,  ni  au 
dehors  :  telle  est  une  espèce  de  dattes.  On  mange  dans 
quelques  espèces  le  ligneux  en  guise  de  fruit  :  l'amande 
d'Egypte ,  ci-dessus  nommée ,  en  offre  un  exemple.  Il 
en  est  qui  offrent  double  enveloppe  inutile  :  telles  sont  les 
châtaignes,  les  amandes  et  les  noix  ordinaires;  d'autres 
sont  composés  de  trois  substances,  chair,  bois,  et  graine 
au  centre  du  bois  :  telle  est  la  pêche.  Certains  fruits  sont 
pressés  les  uns  contre  les  autres,  comme  le  raisin  et  les 
cormes,  qui,  à  la  manière  des  grappes  de  raisin,  font  plier 
les  branches  qu'elles  couvrent  tout  entières.  Quelques 
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Quaedam  utroque  modo  ,  ut  olivae.  Nam  et  brèves  pe- 
diculi  et  longi.  Quaedam  vasculis  constant,  ut  Punica  et 
mespila ,  lotosque  in  iEgypto  et  Euphrate. 


Jam  vero  diversa  gratia  et  commendatio.  Carne  palmae 
placent,  crusta  Thebaicae,  succo  uvae,  et  caryotae  :  callo 
pira  ac  mala ,  corpore  melimela ,  mora  cartilagine ,  nu- 
clei  grano.  Quaedam  in  ^gypto  cute,  ut  caricse.  Detra- 
hitur  haec  ficis  virentibus ,  ut  putamen  :  eadem  in  siceis 
maxime  placet.  In  papyris  et  ferulis ,  spinaque  alba , 
caulis  ipse  pomum  est.  Sunt  et  ficulni  caules.  In  fruti- 
coso  génère ,  cum  caule  capparis  :  in  siliquis  vero  quod 
manditur,  quid  nisi  lignum  est  ?  non  omittenda  seminis 
earum  proprietate  :  nam  neque  corpus,  nec  lignum,  nec 
cartilago  dici  potest ,  neque  aliud  nomen  inveniet. 
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autres  sont  clair-semés,  par  exemple  les  pêches;  d'autres 
sont  enfermés  dans  une  espèce  de  matrice ,  comme  les 
grains  de  grenade  ;  d'autres  pendent  attachés  à  une  queue, 
comme  les  poires  ;  d'autres  forment  grappe ,  comme  le 
raisin,  les  dattes;  d'autres  forment  grappe  aussi,  mais  la 
grappe  a  une  queue ,  comme  dans  le  lierre  et  le  sureau  ; 
d'autres  tiennent  à  la  branche  même ,  comme  la  baie  de 
laurier.  L'olive  donne  l'exemple  des  deux  suspensions, 
car  les  unes  sont  à  courte  queue  et  les  autres  à  queue 
longue.  D'autres  ont  des  lèvres,  et  forment  pour  ainsi 
dire  un  vase,  comme  la  grenade,  la  nèfle,  le  lotos  d'Egypte 
et  des  bords  de  l'Euphrate. 

Diverses  choses  contribuent  à  faire  rechercher  et  es- 
timer différens  fruits.  On  aime ,  de  la  datte  com- 
mune ,  la  chair  ;  de  la  datte  de  Thèbes ,  la  peau  ;  du 
raisin  et  de  la  caryote,  le  suc  ;  des  poires  et  des  pommes, 
la  chair  dure;  des  pommes  de  miel,  leur  chair  plus 
tendre;  de  la  mûre,  sa  consistance  cartilagineuse;  du 
noyau ,  son  amande.  En  Egypte,  on  recherche  la  peau 
de  quelques  fruits,  par  exemple,  de  la  carique:  la  peau 
qu'on  jette  dans  les  figues  fraîches,  à  titre  de  pelure,  est 
très-recherchée  dans  la  figue  sèche.  Dans  le  papyrus ,  là 
férule  et  l'épine  blanche ,  on  mange  la  tige  :  on  en  fait 
autant  de  celle  du  figuier.  Parmi  les  arbrisseaux ,  les 
câpriers  se  mangent  tige  et  fruit.  Les  carouges  nous 
offirent-elles  autre  chose  que  du  bois  à  manger  ?  En  effet , 
c'est  une  propriété  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  leur 
graine  n'est  ni  noyau ,  ni  chair,  ni  cartilage  :  trouvera- 
t-on  pour  elle  quelque  autre  mot  ? 
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Myrtos. 

XXXV.  29.  Succorum  natura  prœcipuam  admiratio- 
nem  in  myrto  habet,  quando  ex  una  omnium  olei  vini- 
que  bina  gênera  fiant.  Item  myrtidanum  ^  ut  diximus. 
Et  alius  usus  baccae  fuit  apud  antiquos,  antequam  piper 
reperiretur,  illius  obtinens  vicem  :  quodam  etiam  gene- 
rosi  obsonii  nomine  inde  tracto,  quod  etiam  nunc  myr- 
tatum  vocatur.  Ëademque  origine  aprorum  sapor  com- 
mendatur,  plerumque  ad  intinctus  additis  myrtis. 

Historica  de  myrto. 

XXXVI.  Arbor  ipsa  in  Europae  citeriore  caelo ,  quod 
a  Cerauniis  montibus  incipit^  primum  Circeiis  in  Elpe- 
noris  tumulo  visa  traditur  :  graecumque  ei  nomen  re- 
manet,  quo  peregrinam  esse  apparet.  Fuit  ubi  nunc 
Roma  est ,  jam  tum  quum  conderetur  :  quippe  ita  tra- 
ditur,  myrtea  verbena  Romanos  Sabinosque,  quum 
propter  raptas  virgines  dimicare  voluissent,  depositis 
armis  purgatos  in  eo  loco,  qui  nunc  signa  Veneris  Clua- 
cinae  habet,  Cluere  enim  antiqui  ,purgare  dicebant.  Et 
in  ea  quoque  arbore  suffimenti  genus  habetur.  Ideo  tum 
electa ,  quoniam  conjunctioni  y  et  huic  arbori  Venus 
praeest.  Haud  scio ,  an  prima  omnium  in  locis  publias 
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Le  myrte. 

XXXV.  2g.  C'est  surtout  dans  le  myrte  qu'il  faut  ad- 
mirer la  nature  des  sucs  ;  seul  de  tous  les  arbres ,  il 
donne  deux  sortes  d'huiles,  deux  sortes  de  vins ,  et,  de 
plus,  le  myrtidanum  dont  nous  avons  parlé.  Les  anciens 
s'en  servaient  aussi  en  guise  de  poivre  avant  qu'on  eût 
découvert  cet  assaisonnement  ;  il  forme  encore  la  base 
d'un  mets  de  haut  goût ,  que  de  son  nom  on  a  appelé 
myrte  :  il  s'emploie  aussi  dans  une  sauce  qui  relève 
beaucoup  la  saveur  du  sanglier,  et  ordinairement  on 
ajoute  du  myrte  dans  les  sauces. 

Histoire  du  myrte. 

XXXVI.  Cet  arbre,  dit-on,  fut  vu  pour  la  première 
fois  sous  le  ciel  de  l'Europe  citérieure,  à  l'ouest  des  monts 
Cérauniens  à  Circei,  sur  le  tombeau  d'Elpénor  :  le  nom  grec 
qu'il  conserve  atteste  qu'il  est  exotique.  Il  s'en  trouvait  sur 
l'emplacement  de  Rome,  au  temps  de  sa  fondation;  car, 
dit-on,  lorsque  les  Romains  et  les  Sabins  allaient  en  venir 
aux  mains  à  la  suite  de  l'enlèvement  des  Sabines ,  ils  po- 
sèrent les  armes,  et  se  firent  purifier  au  lieu  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  statue  de  Vénus  Cluacine  (^cluere,  dans 
l'ancienne  langue,  signifiait  laver).  Remarquons  que  cet 
arbre  donne  une  espèce  de  parfum.  On  le  choisit  alors, 
tant  pour  ce  motif,  que  parce  que  Vénus,  à  qui  il  est  con- 
sacré, préside  à  l'union  des  sexes  ;  je  ne  sais  même  si ,  de 
tous  les  arbres,  il  n'est  pas  le  premier  que  les  Romains^ 
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Romae  sata,  fatidico  quidem  et  memorabili  augurio. 
Inter  antiquissima  namque  delubra  habetur  Quirini , 
hoc  est  y  ipsius  Romuli  :  in  eo  sacrœ  fuere  myrti  duae 
ante  aedem  ipsam  per  longum  tempus ,  altéra  patricia 
appellata ,  altéra  plebeia.  Patricia  multis  annis  praeva- 
luit  j  exuberans  ac  laeta ,  quamdiu  senatus  quoque  flo- 
ruit,  illa  ingens  :  plebeia  retorrida  ac  squalida.  Quae 
posteaquam  evaluit,  flavescente  patricia,  Marsico  bello, 
languida  auctoritas  patrum  facta  est ,  ac  paulatim  in 
sterilitatem  emarcuit  majestas.  Quin  et  ara  vêtus  fuit 
Veneri  Myrteae,  quam  nunc  Murciam  vocant. 

Gênera  ejns  xi. 

XXXVn.  Cato  tria  gênera  myrti  prodidit ,  nigram , 
candidam ,  conjugulam ,  fortassis  a  conjugiis,  et  illo 
Cluacinae  génère.  Nunc  et  alia  distinctio ,  sativse  ,  aut 
silvestris  :  et  in  utraque  latifoliae.  In  silvestri ,  propria 
oxymyrsine.  Sativarum  gênera  topiarii  faciunt  :  Taren- 
tinam  ,  folio  minuto  :  nostratem ,  patulo  :  hexasticham 
densissimo,  senis  foliorum  versibus.  Hœc  non  est  in 
usu  :  ramosa  utraque  alia.  Conjugulam  existimo  nunc 
nostratem  dici.  Myrtus  odoratissima  in  ^gypto.  Cato 
docuit  vinum  fieri  e  nigra ,  siccata  usque  in  ariditatem 
in  umbra  ,  atque  ita  musto  indita.  Si  non  siccentur 
baccae ,  oleum  gigni.  Postea  compertum ,  et  ex  alba  vi- 
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dociles  à  un  augure  prophétique  et  des  plus  mémorables, 
ont  plantés  dans  les  lieux  publics.  Dans  le  temple  de  Qui- 
rinus,  c'est-à-dire  de  Romulus  lui-même,  temple  qu'on 
regarde  comme  un  des  plus  anciens  de  Rome ,  il  y  eut 
long-temps  deux  myrtes  sacrés ,  dits  ,  l'un  patricien , 
l'autre  plébéien.  Pendant  beaucoup  d'années  le  patricien 
fut  le  plus  beau;  il  resta  couvert  de  fruits,  brillant, 
énorme,  tant  que  le  sénat  fut  tout-puissant  :  le  plébéien 
était  chétif  et  rabougri  ;  mais  il  triompha  du  patricien 
jaunissant  à  Tépoque  de  la  guerre  des  Marses ,  quand 
l'aristocratie,  au  déclin,  vit  la  décrépitude  remplacer  son 
pouvoir  majestueux.  Rome  avait  aussi  un  autel  de  Vénus 
Myrtea,  aujourd'hui  Vénus  Murcia. 

Onze  espèces  de  myrte. 

XXXVn.  Caton  distingue  trois  espèces  de  myrtes  :  le 
noir,  le  blanc,  le  conjugule,  ainsi  nommé  peut-être  de 
conjugium  (mariage),  ou  à  cause  de  Vénus  Cluacine. 
L'on  distingue  de  plus  aujourd'hui  le  myrte  sauvage  du 
myrte  franc,  et  chaque  espèce  contient  un  myrte  à  larges 
feuilles.  Des  myrtes  sauvages,  le  plus  digne  de  ce  nom 
est  l'oxymyrsine.  Les  jardiniers  distinguent  le  myrte 
blanc  en  tarentin  à  petites  feuilles,  en  romain  à  feuilles 
larges ,  en  hexastique  à  feuilles  très-touffues  et  disposées 
sur  six  rangs  :  il  n'est  d'aucun  usage.  Les  deux  autres 
espèces  sont  rameuses.  Le  conjugule  n'est,  je  crois,  que 
le  myrte  romain  actuel.  Le  myrte  d'Egypte  est  le  plus 
odorant.  Caton  enseigne  un  moyen  de  faire  du  vin  de 
myrte  noir,  en  le  séchant  à  l'ombre  jusqu'à  parfaite  des- 
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num  fieri  album  ,  duobus  sextariis  myrti  tusae ,  in  vini 
tribus  heminis  maceratœ ,  expressœque.  Folia  et  per  se 
siccantur  in  farinam,  ad  ulcerum  remédia  in  corpore 
humano ,  leniter  mordaci  pulvere,  ac  refrigerandis  su- 
doribus.  Quinimmo  oleo  quoque  (mirum  dictu)  inest 
quidam  vini  sapor,  simulque  pinguis  liquor,  praecipua 
vi  ad  corrigenda  vina,  saccis  ante  perfusis.  Retinet  quippe 
faecem  ,  nec  praeter  purum  liquorem  transire  patitur , 
datque  se  comitem  praecipua  commendatione  liquato. 
Yirgae  quoque  ejus  gestatae  modo  viatori  prosunt  in  longo 
itinere  pediti.  Quin  et  virgei  anuli  expertes  ferri  ingui- 
num  tumori  medentur. 


Usas  Romae  in  ovatîone. 

XXXVin.  Bellicis  quoque  se  rébus  inseruit  :  trium- 
phansque  de  Sabinis  Postumius  Tubertus  in  consulatu 
(  qui  primus  omnium  ovans  ingressus  Urbem  est) ,  quo- 
niam  rem  leviter  sine  cruore  gesserat  myrto  Veneris  Vîc- 
tricis  coronatus  incessit ,  optabilemque  arborera  etiam 
hostibus  fecit.  Hœc  postea  ovantium  fuit  corona ,  exccpto 
M.  Crasso,  qui  de  fugitivis  et  Spartaco  laurea  coronatus 
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siccation ,  et  le  mettant  alors  dans  du  moût.  Si  la  baie 
n'était  pas  sèche ,  on  aurait  de  l'huile.  On  a  ensuite 
trouvé  l'art  de  faire  rendre  du  vin  blanc  aux  baies  de 
myrte  blanc ,  en  faisant  infuser  dans  trois  hémines  de 
vin  deux  setiers  de  baies  pilées  y  dont  ensuite  on  exprime 
Tinfusion.  Sèches  et  réduites  en  poudre ,  les  feuilles  de 
myrte  sont  un  remède  contre  les  ulcères  du  corps  hu- 
main ,  qu'elles  corrodent  légèrement.  Elles  arrêtent  aussi 
la  transpiration.  Chose  merveilleuse!  l'huile  de  myrte 
même  est  onctueuse  et  a  un  goût  de  vin  :  aussi  est-elle 
excellente  pour  améliorer  cette  liqueur,  que  Ton  coule  à 
cet  effet  dans  des  filtres  enduits  de  cette  huile  ;  celle-ci 
s'empare  de  la  lie,  et  ne  laisse  couler  qu'un  vin  limpide 
mêlé  à  quelques  gouttes  savoureuses  de  l'huile  même. 
Un  voyageur,  obUgé  de  faire  une  longue  route  à  pied, 
se  sent  soulagé  s'il  porte  à  la  main  une  baguette  de 
myrte.  Les  tumeiu*s  de  l'aine  se  trouvent  réduites  par 
l'application  d'un  cercle  de  myrte  qui  n'a  point  éprouvé 
le  contact  du  fer. 

Le  myrte  employé  à  Rome  dans  l'ovation. 

XXXVIII.  Le  myrte  a  joué  un  rôle  dans  les  honneurs 
militaires.  Postumius  Tubertus,  le  premier  qui,  à  Rome, 
fut  honoré  de  l'ovation,  ayant  obtenu  le  triomphe  dans  le 
consulat  pour  avoir  vaincu  sans  engagement  sérieux  et 
sans  répandre  de  sang,  entra  dans  Rome  couronné  du 
myrte  de  Vénus  Victrix.  Ainsi,  les  ennemis  même  du  nom 
romain  durent  souhaiter  un  arbre  cher  aux  Romains.  Dans 
la  suite,  le  myrtç  fut  la  couronne  en  usage  dans  l'ova- 
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incessit.  Masurius  auctor  est ,  curru  quoque  triumphan- 
tes  myrtea  corona  usos.  L.  Piso  tradit ,  Papirium  Ma- 
sonem,  qui  primus  in  monte  Albano  triumphavit  de 
Corsis  y  myrto  coronatuni  ludos  Circenses  spectare  soli- 
tum.  Avus  maternus  Africani  sequentis  hic  fuit.  Marcus 
Valçtius  duabus  coronis  utebatur,  laurea,  et  myrtea, 
qui  et  hoc  voverat. 


Laurus  :  gênera  ejus  xiii. 

XXXIX.  3o.  Laurus  triumphis  proprie  dicatur ,  vel 
gratissima  domibus  ,  janitrix  Caesarum  pontificumque  : 
sola  et  domos  exornat,  et  an  te  Umina  excubat.  Duo  ejus 
gênera  tradit  Cato  :  Delphicam  et  Cypriam.  Pompeius 
Lenaeus  adjecit  quam  mustacem  appellavit,  quoniam 
mustaceis  subjiceretur.  Hanc  esse  folio  maximo,  flacci- 
doque  et  albicante:  Delphicam  aequali  colore,  viridio- 
rem ,  maximis  baccis  atque  e  viridi  rubentibus.  Hac  vic- 
tdres  Delphis  coronari ,  et  triumphantes  Romae.  Cypriam 
esse  folio  brevi,  nigro,  per  margines  imbricato,  crispam. 
Postea  accessere  gênera.  Tinus  :  hanc  silvestrem  laurum 
aliqui  intelligunt ,  nonnulli  sui  generis  arborem.  Differt 
color  :  est  enim  ei  caerulea  bacca.  Accessit  et  regia,  quœ 
cœpit  Augusta  appellari ,  amplissima  et  arbore  et  folio, 
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tion  9  excepté  pour  M.  Crassus,  qui ,  vainqueur  de  Sparta- 
eus  et  des  esclaves  fugitifs ,  reutra  dans  Rome  couronné 
de  laurier.  Selon  Masurius,  des  couronnes  de  myrte  ont 
quelquefois  orné  le  char  même  de  triomphe.  Au  rapport 
de  L.  Pison,  Papirius  Maso,  qui  le  premier  triompha  des 
Corses  sur  le  mont  Albain .  assistait  aux  jeux  du  cirque 
une  couronne  de  myrte  sur  la  tête.  Ce  Maso  fut  l'aïeul 
maternel  du  second  Africain.  Marcus  Yalerius  portait 
tour-à-tour  pour  couronne,  du  laurier  et  du  myrte;  mais 
c'était  un  vœu. 

Laurier  :  ses  treize  espèces. 

XXXIX.  3o.  Le  laurier  est  spécialement  Tarbre  des 
triomphes ,  mais  il  plaît  même  dans  les  maisons  ;  il  veille 
à  la  porte  des  Césars,  des  pontifes  :  seul,  il  orne  les  ha- 
bitations ,  et  fait  sentinelle  sur  le  seuil.  Caton  en  nomme 
deux  espèces ,  le  delphique  et  le  cypriote.  Pompée  Lénée 
y  ajoute  le  mustax,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il  supporte  les 
mustaceum  (espèce  de  gâteaux).  Le  mustax,  dit-il,  a  des 
feuilles  grandes ,  flasques  et  blanchâtres.  Le  delphique 
est  plus  vert ,  de  couleur  plus  égale  ;  ses  baies  sont  très- 
grosses  et  d'un  vert  rougeâtre.  On  en  décorait  les  vain- 
queurs à  Delphes ,  et  les  triomphateurs  à  Rome.  Le  cy- 
priote a  la  feuille  petite,  noire,  recourbée  sur  le  bord,  et 
crépue.  Depuis ,  les  espèces  ont  augmenté.  Le  (  laurier) 
thym,  par  exemple,  passe,  près  de  beaucoup  de  personnes, 
pour  laurier  sauvage  ;  d'autres  en  font  un  arbre  parti- 
culier :  il  differejdes  autres  lauriers  par  la  couleur  bleue 
de  sa  baie.  On  compte  encore  parmi  les  lauriers  le  lau- 


Digitized 


by  Google 


43o  C.  PLINn  mST.  NAT.  LIB.XV. 

baccis  gustatu  quoque  non  asperis.  Aliqui  negant  eam- 
dem  esse ,  et  suum  genus  regiœ  faciunt,  longioribus  fo- 
liis  latioribusque.  lidem  in  alio  génère  baccaliam  appel- 
lant  banc  quae  vulgatissima  est ,  baccarumque  fertilis- 
sima.  Sterilem  vero  earum  (quod  maxime  miror)  trium- 
{]lhalem,  eaque  dicunt  triumpbantes  uti  :  nisi  id  a  divo 
Auguste  cœpit,  ut  docebimus,  ex  ea  lauru^  quae  ei  missa 
e  caelo  est,  minima  altitudine,  folio  crispo  ac  brevi,  in- 
ventu  rara.  Accedit  in  topiario  opère  taxa ,  excrescente 
in  medio  folio  parvulo ,  veluti  lacinia  folii.  Et  sine  ea 
spadonia  y  mira  opacitatis  patientia  :  itaque  quantalibet 
sub  umbra  solum  implet. 


Est  et  chamaedaphne  silvestris  frutex.  Est  et  Alexan- 
drîna ,  quam  aliqui  Idaeam ,  alii  hypoglottion ,  alii  Da- 
naen ,  alii  carpopbyllon ,  alii  hypelaten  vocant.  Ramos 
spargit  a  radiée  dodrantales,  coronarii  operis,  folio  acu- 
tiore  quam  myrti  j  moUiore  et  candidiore ,  et  majore  : 
semine  inter  folia  rubro.  Plurima  in  Ida,  et  circa  Hera- 
cleam  Ponti ,  nec  nisi  in  montuosis.  Id  quoque  ,  quod 
daphnoides  vocatur,  genus,  in  nominuin  ambitu  est. 
Alii  enim  Pelasgum  ,  alii  eupetalon ,  alii  stephanon 
Alexandri  vocant.  Et  hic  frutex  est  ramosus ,  crassiore 
ac  moUiore,  quam  laurus ,  folio  :  cujus  gustatu  accen- 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XV.  43i 

rier  auguste ,  arbre  grand ,  à  feuille  longue,  à  baie  as- 
sez douce ,  que  l'on  nommait  auparavant  laurier  royal. 
Quelques-uns  contestent  cette  identité ,  et  donnent  pour 
caractère  à  l'arbre  royal  d'avoir  les  feuilles  plus  longues 
et  plus  larges.  Ils  parlent  aussi  du  baccalia ,  qui  n'est 
que  le  laurier  commun ,  comme  d'une  espèce  différente. 
Le  baccalia  est  celui  de  tous  qui  donne  le  plus  de  baies. 
On  ajoute 9  ce  qui  m'étonne  beaucoup,  que  le  laurier 
triomphal  est  le  laurier  stérile.  C'est  lui,  dit-on,  que  l'on 
employait  dans  les  triomphes  avant  Auguste  qui,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas,  adopta  le  feuillage^  d'un  laurier 
très-petit,  très-rare,  à  feuilles  courtes  et  crépues  :  ce  lau- 
rier lui  venait  du  ciel.  Les  jardiniers  emploient  aujour- 
d'hui le  taxa ,  dont  les  feuilles  portent  au  milieu  une 
foliole  en  forme  de  languette.  Le  spadonien ,  qui  n'a 
point  cette  particularité ,  supporte  l'ombre  à  merveille , 
et  couvre  le  sol ,  même  dans  les  lieux  les  plus  ombragés. 

L'arbuste  sauvage,  dit  chamédaphné,  est  aussi  un 
laurier.  De  même  l'alexandrin,  nommé  par  les  uns  idéen, 
par  d'autres  hypoglottion ,  danaé ,  carpophyllon ,  hypélate. 
Ses  branches,  de  neuf  pouces  de  long,  très-propres  aux 
couronnes,  partent  de  la  racine,  et  portent  des  feuilles 
plus  pointues,  plus  blanches,  plus  tendres  et  plus  grandes 
que  celles  du  myl'te.  Sa  graine  rouge  se  trouve  au  milieu 
des  feuilles.  Il  abonde  sur  l'Ida  aux  environs  dlléraclée 
la  Pontique,  mais  seulement  dans  les  lieux  montueux. 
Le  daphnoïde  porte  aussi  les  noms  vagues  de  pélasge, 
d'eupétale,  de  couronne  d'Alexandre.  C'est  un  arbris- 
seau rameux ,  à  feuilles  plus  épaisses  et  plus  tendres 
que  celles  du  laurier,  à  baies  d'un  noir  roussâtre  :  la 
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ditur  os  atqoe  guttur,  baccis  e  nigro  rufis.  Notatum  an- 
tiquis,  nullum  genus  laurus  in  Corsica  fuisse  :  quod  nunc 
satum  et  ibi  provenit. 


Historica  de  lauro. 

XL.  Ipsa  pacifera,  utquam  praetendi  etiam  inter  ar- 
mâtes hostes  quietis  sit  indicium.  Romanis  praecipue  lae- 
titiae  victoriarumque  nuntia  additur  literis  y  et  militum 
lanceis,  pilisque.  Fasces  imperatorum  décorât.  Ex  his  in 
gremio  Jovis^optimi  maximique  deponitur,  quoties  lœti- 
tiam  nova  victoria  attulit.  Idque  non  quia  perpétue  vi- 
ret,  nec  quia  pacifera  est  (praeferenda  ei  utroque  olea)^ 
sed  quia  spectatissima  in  monte  Parnasso  :  ideoque  etiam 
grata  Apollini ,  adsuetis  eo  dona  mittere  jam  et  regibus 
Romanis ,  teste  L.  Bruto.  Fortassis  etiam  in  argumen- 
tum,  quoniam  ibi  libertatem  publicam  is  meruisset ,  lau- 
riferam  tellurem  illam  osculatus  ex  responso.  Et  quia 
manu  satarum  receptarumque  in  domos ,  fulmine  sola 
non  icitur.  Ob  bas  causas  equidem  crediderim,  honorem 
ei  habitum  in  triumphis  potius^  quam  quia  sufBmentum 
sit  caedis  hostium  et  purgatio,  ut  tradit  Masurius.  Adeo- 
que  in  profanis  usibus  poUui  laurum  et  oleam  fas  non 
est,  ut  ne  propitiandis  quidem  numinibus  accendi  ex 
his  altaria  araeve  debeant.  Laurus  quidem  manifeste  ab- 
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feuille^  quand  on  la  goûte,  enflamme  la  bouche  et  le  go- 
sier. Les  anciens  avaient  remarqué  que  la  Corse  n'avait 
aucune  espèce  de  lauriers  :  depuis  on  en  a  planté  dans 
cette  île,  et  ils  y  prospèrent. 

Histoire  du  laurier. 

XL.  Le  laurier  est  aussi  un  emblème  de  paix  ;  tendu  au 
milieu  des  armées,  il  annonce  l'armistice.  Pour  les  Romains 
surtout,  ses  branches  sont  un  signe  d'allégresse  et  de 
triomphe  ;  elles  parent  les  lettres  du  chef,  les  javelots  et 
les  lances  du  soldat ,  les  faisceaux  du  général  victorieux. 
Chaque  fois  qu'une  victoire  fait  naître  la  joie ,  on  en  dépose 
sur  le  sein  de  Jupiter  très -bon,  très -grand,  non  pas 
parce  qu'il  est  toujours  vert ,  non  pas  parce  qu'il  an- 
nonce la  paix,  il  faudrait  à  ces  titres  lui  préférer  l'olivier, 
mais  parce  que  c'est  le  plus  bel  arbre  du  Parnasse,  l'arbre 
favori  d'Apollon ,  et  que  les  Romains ,  du  temps  même 
de  leurs  rois,  envoyaient  des  offrandes  à  ce  dieu ,  témoin 
L.  Brutus.  Peut-être  aussi  l'honneur  qu'on  rend  à  cet 
arbre  n'est -il  qu'une  marque  de  souvenir  à  l'égard  de 
celui  qui  fonda  la  liberté  publique,  et  qui ,  au  sortir  du 
temple,  baisa  ce  sol  fécond  en  lauriers.  Ajoutons  que, 
seul  de  tous  les  arbres  que  nous  cultivons,  et  dont  mous 
parons  nos  maisons,  le  laurier  n'est  point  frappé  de  la 
foudre.  Telles  sont  les  causes  qui  ont ,  à  mon  avis ,  décidé 
à  faire  du  laurier  l'ornement  des  triomphes  ;  l'opinion  de 
Masurius  est  moins  vraisemblable  lorsqu'il  dérive  cet  usage 
de  la  fumigation  que  les  soldats  vainqueurs  font  pour  se 
purifier  du  sang.y;èrse.  Au  reste,  il  est  tellement  défendu 
IX.  28 
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dicat  ignés  crepitu,  et  quadam  detestatione  :  iateraneo- 
rum  etiam  vitia  et  nervorum  ligno  torquente.  Tiberium 
principem  tonante'caelo'coronari  ea  solitum  ferunt  con- 
tra fulminum  metus. 


Sunt  et   circa  divum  Augustum   éventa  ejus  digna 
memoratu.  NamqueLiviae  Drusillae,  quae  postea  Augusta 
matrimonii  nomen  accepit,  quum  pacta  esset  illa  Cae- 
sari ,  gallinam  conspicui  candoris  sedenti  aquila  ex  alto 
abjecit  in  gremium  illaesam  :  intrepideque  miranti  ac- 
cessit miraculum ,  quoniam  teneret  rostro  laureum  ra- 
mum  onustum  suis  baccis,  Conservari  alitem  et  sobolem 
jussere  aruspices,  ramumque  eum  seri  ac  rite  custodiri. 
Quod  factum  est  in  villa  Caesarum,  fluvio  Tiberii  im- 
posita  juxta  nonum  lapidem  Flaminia  via ,  quae  ob  id 
vocatur  Ad  Galliiias  :  mireque  silva  provenit.  Ex  ea 
triumphans  postea  Caesar  laurum  in  manu  tenait ,  co- 
ronamque  capite  gessit  :  ac  deinde  imperatores  Caesares 
cuncti.  Traditusque  mos  est  ramos^  quos  tenuerunt, 
serendi ,  et  durant  silvae  nominibus  suis  discret» ,  for- 
tassis  ideo  mutatis  triumphalibus.  Unius  arborum  latina 
lingua  nomen  imponitur  viris.  Unius  folia  di^tinguun- 
tur  appellatione  :  lauream  enim  vocamus.  D^rat  et  in 
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d'employer  le  laurier  et  l'olivier  à  des  usages  profanes, 
qu'on  ne  doit  pas  n^ême  allumer,  à  l'aide  de  leur  bois, 
les  autels  aux  pieds  desquels  vont  se  faire  des  sacrifices 
propitiatoires  ;  aussi  pétille-t-il  dans  le  feu  comme  pour 
protester  de  l'aversion  qu'il  a  pour  la  flamme.  Son  bois 
est  bon  dans  les  affections  des  intestins  et  des  nerfs.  Ti- 
bère, dit -on,  avait  coutume  ,  en  temps  d'orage  ,  de  se 
couronner  de  laurier  pour  se  préserver  de  la  foudre. 

Sous  Auguste  eut  lieu  un  fait  mémorable  oîi  le  laurier 
jouait  un  rôle.  Dans  le  temps  où  Livie  Drusille ,  qui 
par  son  mariage  reçut  le  nom  d'Augusta ,  était  promise 
à  César,  un  aigle ,  du  haut  des  airs ,  laissa  tomber  sur  les 
genoux  de  la  princesse,  assise,  une  poule  blanche  qui  était 
sans  blessure  :  la  princesse  contemplait  l'oiseau  avec  ad- 
miration et  sans  crainte.  Nouvelle  merveille  !  le  bec  de 
la  poule  tenait  une  branche  de  laurier  chargée  de  baies. 
I^s  aruspices  recommandèrent  de  conserver  l'oiseau  pour 
avoir  de  sa  race ,  de  planter  la  branche ,  et  d'en  prendre 
un  soin  religieux  ;  ce  que  l'on  fit  dans  ime  maison  de 
plaisance  des  Césars ,  située  sur  la  voie  Flaminienne,  près 
du  Tibre,  à  neuf  milles  de  Rome,  et  dite  aujourd'hui  Ad 
Gallinas.Ce  laurier  a  fourni  une  forêt.  Dans  la  suite,  Au- 
guste, dans  ses  triomphes,  entrait  à  Rome,  ayant  sur  la 
tête  et  tenant  à  la  main  une  branche  de  ce  laurier.  Tous  les 
empereurs  ont  suivi  cet  exemple.  L'usage  vint  de  planter 
les  branches  portées  par  eux;  de  là ,  diverses  forêts  qui  ont 
chacune  leur  nom ,  et  dont  on  tire  tour-à-tour  les  lauriers 
du  triomphe.  Le  laurier  est  le  seul  arbre  qui  ait  en  latin 
donné  des  noms  propres  aux  Romains;  c'est  le  seul  aussi 
dont  la  feuille  porte  un  nom  spécial  :  on  l'appelle  laurea, 
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Urbe  impositum  loco,  quando  Loretum  in  Aventino 
vocatur^  ubi  silva  lauri  fuit.  Eadem  puriBcationibus  ad- 
hibetur:  testatumque  sit  obiter  et  ramo  eam  seri,  quo- 
niam  dubitavere  Democritus  atque  Theophrastus.  Nunc 
dicemus  silvestrium  naturas. 
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On  voit  encore  à  Rome,  sur  le  mont  Aventin,  un  lieu 

dit  Loretum ,  à  cause  d'une  forêt  de  lauriers  qui  jadis  y 
'•^  exista.  Le  laurier  sert  dans  les  purifications.  Disons  en 

I  passant  y  pour  répondre  aux  doutes  de  Démocrite  et  de 

Thëophraste,  qu'il  se  multiplie  de  bouture ,  et  passons 

aux  arbres  sauvages. 
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NOTES 

DU  LIVRE  QUINZIÈME,* 


I.  —  Page  336,  ligne  5.  Olea,  L'importance  de  l'olivier,  dont 
les  fruits  fournissent  cette  huile  si  connue  et  si  utile ,  lui  a  valu , 
chez  toutes  les  nations ,  une  égale  célébrité.  Sa  culture  remonte 
au  berceau  des  nations  civilisées ,  pour  lesquelles  il  fut  tour  à 
tour  Femblème  de  la  paix ,  de  la  chasteté ,  de  la  clémence ,  et  en 
général  de  toutes  les  vertus  paisibles.  Columelle  le  désigne  comme 
le  premier  de  tous  les  arbres ,  olea  prima  ommum  arborum  est. 

On  pourrait  demander  la  cause  qui  lui  a  fait  prodiguer  tant  de 
louanges  par  les  poètes  et  par  tous  les  écrivains.  Ses  formes  en 
effet  sont  rudes  et  n'ont  rien  d'agréable  ;  il  ne  s'élève  guère  au 
delà  de  vingt  pieds  ;  ses  rameaux  tortueux  ne  forment  qu'une 
cime  irréguHère.  Son  tronc  est  noueux;  ses  feuilles  sont  petites, 
coriaces ,  et  d'une  couleur  vert-glauque  qui  déplatt  à  l'œil  ;  ses 
fleurs  enfin,  blanchâtres  et  fort  petites,  ne  rompent  en  aucun 
temps  la  triste  monotonie  de  son  aspect  ;  mais  il  est  éminemment 
utile ,  et  tout  est  justifié  :  une  beauté  stérile  eût  mérité  moins 
d'éloges. 

Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  de  Volea  : 

nij,  DeiUéronome ,  II,  îx8,  4o.  —  'EAct/ct ,  HOM. ,  Odjrss., 
A,  58g;  H,  ii6;  Hesiod.  ,  Oper.  et  Dies ,  v.  520  ;  'EAcfc/ct, 
Plut.,  de  Aud.  poem. ,  l'arbre  et  le  fruit  ;  *ExaIa  ,  l'olive , 
Demosth.  ;  Hgp)  a-7i^. —  Athen.  ,  Desnos, ,  il ,  i4-  —  Olea 
des  Latins  ;  Olea  europœa,  L. ,  Spec. ,  II.  —  L'olivier. 

*  Toutes  les  notes  des  livres  xii  à  xxtii  inclusivement  sont  ducs  à 
M.  FÉE. 
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2.  —  I,  page  336,  Hgnc  7.  Oleam  Theophrastus..,  negavU  rdsi 
intra  XL  miUia  passuum  a  mari  nasd.  Les  stations  au  delà  des- 
quelles Foliyîer  ne  peut  nattre,  sont ,  pour  la  France,  au  nord 
d'une  ligne  qui ,  passant  par  Narbonne  et  Montélimart ,  se  dirige , 
de  Bagnères  de  Luchon  au  mont  Saint-Bernard.  Il  se  platt  le 
long  de  la  Méditerranée  espagnole  et  africaine  ;  on  le  trouve  aussi 
dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  au  midi  de  la  Sierra  Morena.  Oli- 
vier l'a  vu  dans  l'ancienne  Mésopotamie ,  à  cent  lieues  de  la  mer, 
au  bas  des  montagnes  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Merdin, 
que  l'on  regarde  comme  l'ancienne  Mardé  ou  Mirîdé.  C'est  donc 
mal  à  propos  que  Pline ,  d'après  Théopbraste ,  dit  que  cet  arbre 
ne  pouvait  prospérer  à  plus  de  quarante  milles  de  la  mer.  Aujour^ 
d'hui  on  remarque  que  les  stations  où  se  plaît,  en  France,  l'oli- 
vier, sont  de  plus  en  plus  bornées.  On  ne  le  trouve  plus  à  Avi- 
gnon ,  ni  à  Valence ,  et  pourtant  il  7  abondait  jadis. 

3.  —  Ligne  9.  FenesteUa  vero  omnino  nonjmsse  in  Italia,  His- 
pania,  aique  Africa,  Tarqidnio  Prisco  régnante.,.  Il  semble  bien  éta- 
bli que  l'olivier  est  originaire  de  l'Asie.  C'est  de  cette  vaste  ré- 
gion qu'il  s'est  répandu  en  Afrique  et  dans  le  midi  de  l'Europe , 
où  il  est  naturalisé.  C'est  une  inexactitude  que  cette  assertion  de 
Pline,  qui  établit  que  l'an  173  de  Rome  il  n'y  avait  pas  encore 
d'oliviers  en  Afrique.  La  colonie  phénicienne  qui  fonda  Car- 
thage  transporta  sans  doute  cet  arbre  précieux  des  rivages  de  la 
Syrie  sur  ceux  de  l'Afrique.  Les  Phéniciens  qui  vinrent  fonder 
Marseille  introduisirent  l'olivier  dans  les  Gaules,  600  ans  environ 
avant  J.-C. 

4-  —  P*gc  338 ,  ligne  i .  Hesiodus  quoque  in  primis  adtum  agro' 
rum  docenâam  arbitratus  çitam,  negaçii  oleœ  satorem/ructum  ex  ea 
percepisse  quemqùam  :  twn  tarda  tune  res  erat.  Il  est  certain  que 
l'accroissement  de  l'olivier  est  très-lent  ;  mais  l'assertion  d'Hé- 
siode est  exagérée.  L'homme  qui  aurait  à  vingt  ans  semé  une 
^  olive  en  verrait  naître  des  oliviers  qui ,  avant  qu'il  eût  atteint 
la  vieillesse ,  lui  donneraient  d'excellens  fruits  et  en  abondance. 
Au  reste ,  on  sème  rarement  cet  arbre ,  et  la  méthode  des  bou- 
tures est  en  général  celle  qu'on  préfère  à  toutes  les  autres.  La 
fécondité  merveilleuse  des  racines  de  l'olivier  est  mise  à  profit 
pour  la  propagation.  Lorsque  ,  par  un  accident  quelconque  ,  la 
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tîge  péril ,  le»  racines  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  de  nombreux 

rejetons.  Écoutons  Virgile  (  Georg, ,  lib.  Il  ^  3io)  : 

Pràserlim  si  tempestas  a  vertice  sîlTis 
Incubait ,  glomeratque  ferens  incendia  ventus. 
Hoc  nbi ,  non  a  slirpe  raient ,  cassaeqae  reverti 
Possnnt ,  atque  ima  similes  revirescere  terra  : 
Infelix  snperat  foliis  oleaster  amaris. 

Le  passage  d^Hésiode ,  auquel  Pline  renvoie  dans  le  passage  que 
nous  commentons ,  n'est  pas  connu. 

5.  —  II,  page  338  ligne  7.  Fabiamts  negeU  provenire  in  frigi-' 
dissimîs  oleam,  neque  in  calidîssimis.  Cette  assertion  de  Fabîanus 
est  vraie.  Trop  de  froid  et  trop  de  cbalear  sont  nuisibles  à  l'oli- 
vier. Un  climat  tempéré  lui  est  seul  convenable.  En  Europe  il  n'a 
jamais  pu  être  cultivé  avec  succès  au  delà  du  quarante-cinquième 
degré  de  latitude.  En  Egypte  il  réussit  mal.  On  le  conserve  en 
pleine  terre  jusqu'en  Angleterre  ;  mais ,  lorsque  par  hasard  cet 
arbre  y  fleurit ,  ses  fruits  ne  peuvent  y  mûrir.  Les  froids  nuisent 
moins  à  l'olivier  par  leur  intensité  que  par  leur  invasion  subite. 

6.  —  Ligne  8.  Gênera  earum  tria  dixit  VirgUius,  et  c'est  dans 
ces  deux  vers  : 

Nec  pingnes  unam  in  faciem  nascnntar  olivar, 
Orchades ,  et  radii ,  et  amara  pansia  bacca. 

Georg, ,  lib.  ii ,  85. 

L'orchas  ou  orchis  parait  être  produite  par  cette  variété  de  l'oli- 
vier remarquable  par  la  grosseur  de  ses  fruits ,  et  qui  a  reçu 
le  nom  de  Oîea  maximo  fructu ,  ToURN.,  InsU  Sgg;  Olea  hispa- 
nicayfoliis  îanceolatis ,  fructu  oçaio,  MiLL.  Dict.,  n*  2.  Cette  variété 
est  connue  dans  quelques  parties  de  la  Provence  sous  le  nom  de 
coTasse,  traduction  fidèle  du  mot  <5^X'^»  coleus*  Il  n'y  a  point 
à  s'étonner  que  le  mot  grec  ait  pu  désigner  également  une  plante 
bulbeuse  aphrodisiaque  et  le  fruit  d'un  olea;  car,  dans  ce  premier 
cas ,  on  avait  égard  aux  propriétés ,  et  dans  le  second  à  la  forme. 
Le  radius  que  Pline  dit  ovale  et  allongé ,  circonstance  dans  la- 
quelle se  trouvent  presque  toutes  les  olives ,  ne  peut  être ,  avec 
quelque  apparence  de  probabilité ,  rapporté  à  une  espèce  con- 
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nue ,  ù^^ie  de  rensdgnemens.  Cependant  la  variété  de  roUvier, 
dont  les  fruits  sont  les  plus  allongés  est  Folive  pichollne. 

La  pausianmara  paraît  être  l'olîve  précoce  ou  négrette.  Colu- 
melle ,  xii ,  ^7 ,  l'appelle  pausea  acerha.  C'est  VOUa  média  ro- 
Umda  prœcox,  ToUAN. ,  Sgg.  Il  donne  une  bonne  huile ,  quoique 
sa  saveur  soit  légèrement  amère. 

7.— Page  338,  ligne  i3.  Consequens  earum  çindemia  est  y  arsque 
çel  major  y  oîei  musta  temperandi.  Il  ne  paraît  pas  que  les  anciens 
connussent  l'art  d'obtenir  l'huile  au  moyen  de  l'eau  bouillante. 
iLà^s  procédés  suivis  sont  très-importans  pour  assurer  la  bonne 
qualité  de  l'huile,  et  notre  auteur  a  raison  de  dire  que  les  mêmes 
olives  donnent  à^^  huiles  différentes.  Cela  est  si  vrai  que  l'Espagne 
et  le  Portugal ,  si  riches  en  oliviers ,  ne  fournissent  que  des  huiles 
détestables ,  inférieures  à  toutes  celles  de  l'Europe. 

8.  —  Ligne  i5.  Primum  omnium  e  cruda.  L'huile  extraite  des 
olives  non  encore  mûres  est  fort  bonne  ;  mais  comme  elles  n'en 
donnent  alors  qu'une  très-faible  dose ,  il  est  rare  que  les  cultiva- 
teurs la  préparent  de  cette  manière.  C'est  Voleum  çiride  de  Caton 
et  de  Columellc. 

9.  ^  Ligne  16.  Qvin  et  ex  eo  prima  unda  prœli  lauâatissima. 
Cette  sorte  d'huile  est  celle  qui  porte  dans  le  commerce  français 
le  nom  d'huile  vierge  ou  native.  Elle  est  fort  pure  et  d'un  goût 
très-agréable.  Pour  l'obtenir  aussi  bonne  que  possible ,  on  sépare 
les  noyaux  à^s  olives.  Les  huiles  obtenues  par  des  pressurages 
successifs  sont  de  moins  en  moins  estimées  ;  et  c'est  aussi  ce  que 
dît  Pline. 

10.  —  Ligne  19.  Quanto  maturior  hacca,  tanto  pingiùor  succus, 
mimjLsque  gratus.  Cette  remarque  est  juste.  L'huile  qu'on  obtient 
alors  est  insipide  et  sans  odeur.  Quelques  personnes,  pour  lui 
donner  du  parfum ,  broient  avec  elle  une  certaine  quantité  de 
feuilles  d'olivier,  mais  l'huile  devient  alors  acre  et  amère. 

II. — Page  340 ,  ligne  i .  Nosiri  vocant  drupas,  Grœci  çero  dry^ 
pelas,  La  maturité  des  olives  s'annonce  par  un  changement  de 
couleur.  Les  botanistes  modernes  ont  étendu  ce  mot  de  drupe , 
employé  par  Pline  ,  aux  fruits  succulens  qui  contiennent  un 
noyau  :  la  cerise ,  la  prune ,  la  jujube  et  l'olive  sont,  suivant  eux, 
àts  drupes. 
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la.  —  III ,  page  34.0 ,  ligne  6.  Vetustas  oko  tœdium  at^ert,  non 
item  ut  vino.  Plasieurs  causes  tendent  à  décomposer  ie  vin  ;  la 
plus  commune  est  Tacescence.  Une  seule  cause  détériore  l'huile; 
c'est  l'oxygénation ,  c'est-à-dire  l'absorption  de  l'oxygène  de  l'air. 
Cette  absorption  est  plus  ou  moins  rapide  en  raison  des  milieux 
où  se  trouve  ce  fluide. 

i3.  —  Ligne  7.  Pbtrùmmupie  attatis  artnuo  est.  C'est  ce  qui  ar- 
rive à  la  plupart  des  huiles  d'Europe»  L'huile  de  France  se  con- 
serve mieux  que  toutes  les  autres.  On  peut  la  garder  deux  et 
même  trois  ans  sans  qu'elle  soit  sensiblement  altérée ,  surtout  si 
on  la  met  dans  des  vases  hermétiquement  fermés ,  et  placés  dans 
un  lieu  où  la  température  soit  égale. 

14.*  —  Ligne  11.  PrindpéUum  in  hoc  quoque  hono  ohtmuU  lia- 
Ua  iota  orbe.  Les  huiles  d'Italie  ont  perdu  cette  supériorité  dont 
parle  Pline,  parce  que  le  procédé  employé  aujourd'hui  pour 
les  extraire  est  vicieux.  Les  huiles  d'Espagne  et  de  Portugal 
sont  dans  ce  cas.  C'est  la  France  qui  l'emporte  maintenant  sur 
toutes  les  autres  contrées  de  l'Europe  par  l'excellence  de  ses 
huiles;  parmi  celles  que  fournissent  la  Provence  et  le  Languedoc, 
celle  d'Aix  obtient  une  juste  préférence. 

i5.  —  Ligne  la.  Maxime  agro  Venafrano,  Plusieurs  poètes 
ont  célébré  les  olives  de  Vénafre  ;  Martial ,  XIII ,  Épîg.  98  : 

Hoc  tibî  CampaDÎ  sodavit  bacca  Venafri  : 
UogaeDlani ,  quoties  samis ,  el  islud  olet  ; 

Et  Horace,  Od,  11,  6  : 

Viridique  ceriat 

Bacca  Venafro. 

Vénafre  était  une  ville  de  Campanie  située  au  nord  de  Samniuni  ; 
elle  devint  une  colonie  romaine.  Pline  dit  au  livre  xvil ,  ch.  3 , 
que  les  oliviers  de  Vénafre  s'accommodaient  très-bien  d'un  ter- 
roir pierreux* 

16.  —  Ligne  16.  De  cetero  baccas  Ucmœ  nuHa  avis  appétit.  Les 
olives  ne  deviennent  que  fort  tard  la  proie  des  oiseaux.  Le  père 
Hardouin  croit  que  ce  nom  d'olives  licîniennes  vient  de  Licinius 
Crassus  qui  le  premier  les  aurait  fait  connattre. 
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17.-^ Page  340  ,  ligne  17.  Réliquum  certamen  inter  Isiriœ  ter- 
rant et  Bœticœpar  est.  Cf.  la  note  i4-  du  présent  livre. 

18.  —  Ligne  18.  Vicina  honiias  proçindis,  excepte  Afiicœ  frugi- 
jrro  solo.  Nous  avons  dit  que  l'olivier  voulait  une  température 

modérée ,  et  que  le  froid  excessif  et  Textréme  chaleur  lui  étaient 
également  nuisibles ,  il  ne  peut  donc  réussir  en  Afrique.  Cf.  la 
note  3  de  ce  même  livre. 

19.  -«-  Page  34.2 ,  ligne  3.  Olivce  constant  nucko,  oleo^  came, 
amurca.  Ou ,  en  d'autres  termes ,  le  noyau  et  le  péricarpe  qui 
renferme  l'huile.  Pendant  son  extraction  l'huile  entraîne  de  la 
matière  verte  (yiridlne  ou  chlorophylle) ^  du  parenchyme  extréme*- 
ment  divisé ,  des  débris  de  vaisseaux  qui  se  précipitent  et  consti- 
tuent les  fèces  (amurca),  Pline  dit  que  dans  les  années  pluvieuses, 
ou  bien  encore  quand  on  laisse  trop  long-temps  ces  Iruils  sur  les 
greniers,  ils  se  corrompent  et  se  changent  en  amurca.  Cette  décom- 
position est  une  sorte  de  fermentation  qui ,  en  altérant  le  tissu  des 
cellules,  où  l'huile  est  contenue,  déplace  les  élémens  constituans 
de  ce  principe  immédiat ,  et  tend  à  en  former  d'autres ,  tels  que 
le  mucus ,  le  sucre ,  l'acide  acétique ,  l'ammoniac ,  etc.  Pline  trai- 
tera de  Vamurca  au  chap.  8  de  ce  même  livre.  L'olive  ,  arrivée  à 
sa  maturité,  contient  quatre  espèces  d'huiles  :  celle  de  la  peau , 
celle  de  la  chair,  celle  du  noyau  et  celle  de  l'amande  ;  le  mélange 
avec  ces  deux  dernières  accélère  la  rancidîté  des  deux  autres. 

20.  —  Ligne  18.  Omm'no  enim,  ut  Theopkrasto  placet,  est  olei 
causa  calor.  Cf.  Theoph.  ,  de  Causîs,  v,  4-  l«a  chaleur  mûrit  les 
fruits  ;  or  la  formation  de  l'huile  est  le  dernier  terme  de  la  matu- 
ration de  l'olive  qui,  sans  être  aidée  d'une  température  favorable, 
ne  se  tei^mine  point  complètement.  Il  est  faux  toutefois  de  dire 
que  la  chaleur  artificielle  des  pressoirs  forme  l'huile  ;  seulement 
elle,  la  rend  plus  fluide ,  et  facilite  sa  sortie  des  cellules  qui  la 
recelaient. 

11,  —  Ligne  20.  Tertia  est  cuïpa  in  parsimonia ,  quoniam 
propier  impendium  decerpendi  exspectatur,  ut  décidât  oliça.  Les  an- 
ciens ,  frappés  de  voir  alternativement  une  bonne  et  une  mau- 
vaise année  ,  attribuaient  cette  singularité  au  moyen  vicieux 
employé  pour  les  récoltes  ,  pensant  sagement  qu'en  gaulant  les 
arbres  pour  avoir  des  olives ,  on  abattait  les  bourgeons  ;  mais  ce 
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n'est  pas  là  la  cause  de  cette  singulière  alternance ,  car  dans  le 
midi  de  la  France,  où  les  oKves  se  cueillent  à  la  main,  on  ob- 
serve ce  phénomène  de  la  manière  la  plus  marquée  ;  les  agricul- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  l'expliquer  pensent  qu'on  doit 
l'attribuer  à  l'épuisement  qu'une  récolte  trop  abondante  fait 
éprouver  aux  arbres ,  et  surtout  à  ce  qu'on  les  laisse  trop  long- 
temps chargés  de  leurs  fruits.  On  sait  que  les  arbres  fruitiers, 
pommiers  et  poiriers ,  ont  aussi  alternativement  une  bonne  et 
une  mauvaise  année. 

23.  —  IV,  page  34.4  9  ligne  16.  Ob  idque  mimmœ ,  Iddma, 
Qmunia,  ûmUa,  Serg/a,  quam  Sabmiregîam  çocant,  11  n'est  pas 
possible  de  rapporter  ces  variétés  d'olives  à  des  espèces  connues. 
Macrobe ,  «Sa/.  ^  11,  16,  orthographie  Udmana,  Sergiana,  et 
Culrmnea.  Ce  dernier  mot  est  écrit  Cohnima  dans  Columelle  et 
dans  Varron.  Les  Romains  donnaient  le  nom  d'olives  royales  à 
une  variété  d'olives  différentes  des  olives  sergiennes. 

a 3.  —  Page  34.6 ,  ligne  10.  Omnino  in  vita  error  est  puhUcus, 
iwnore  oUpcb  crescere  okum  existimantium.  Cette  observation  n'est 
pas  d'une  vérité  absolue  pour  l'ensemble  des  variétés  du  firuit  de 
l'olivier,  car  les  grosses  olives  d'Espagne  donnent  beaucoup 
d'huile.  Les  exemples  que  Pline  cite  à  l'appui  de  son  assertion 
peuvent  donc  n'être  que  des  exceptions  à  une  règle  contraire. 
Les  olives  majorines  ou  phauliennes  paraissent  rentrer  dans  la 
variété  de  l'olive  nommée  Oîea  fructu  mafori ,  came  crcissa  y 
TouRN. ,  însU  R.  herb. ,  $99  ;  c'est  l'olive  royale  ou  triparde  des 
agriculteurs.  Théophraste  parle  en  ces  termes  de  l'olive  phau- 
lienne  :  Quibus  caro  multa^  nudeus  çero  minimus,  succum  swe 
oleum  pardssime  fundunt ,  ut  phauUœ  :  de  Qmsis plant,,  YI,  11. 
Macrobe  écrit  pauUœ  (Satum. ,  il,  16)  ;  ce  qui  est  une  faute,  car 
ce  mot  vient  du  grec  ^ttSixos  (vîlis ,  objectas,  contemptus),  parce 
qu'elles  ne  donnent  que  peu  d'huile  et  que  cette  huile  est  peu 
estimée. 

24.*  —  Ligne  i^..  Et  in  Mgypto  camosissinûs  olei  exiguum. 
L'Egypte  n'a  presque  plus  aujourd'hui  d'oliviers ,  encore  ne 
cherche-t-on  point  à  extraire  l'huile  àts  olives  qu'ils  fournissent 
11  en  est  de  même  de  cette  partie  de  la  Syrie  que  Pline  nomme 
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Décapole ,  et  qui  était  voisine  de  la  Palestine.  Les  oliviers  y 
sont  misérables  et  dignes  en  tout  de  Pétat  de  dégradation  dans 
lequel  se  trouvent  toutes  les  productions  de  cette  partie  de  la 
terre. 

25.  -—Page  346,  ligne  18.  Et  in  ipsa  lialia  céleris  Picenœ,  et 
Sididnœ,  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  vigne  pîcénienne  liv.  xiv , 
note  80.  Martial  £siit  mention  des  olives  du  Picenum  : 

Qoœ  de  Picenis  venit  oliya  cadiâ. 

I,  Epigr.^i. 

Saccarrent  dbi  Dobiles  olivae , 
Piceni  modo  quas  talere  rami. 

V,  Epigr.  79. 

On  ne  peut  rapporter  cette  variété  ,  non  plus  que  les  olives  si- 
diciennes ,  à  des  variétés  connues  des  modernes.  On  pense  que 
le  territoire  de  Sidicin  est  celui  de  Tiano  dans  le  royaume  de 
tapies.  On  confit  en  Italie  une  variété  à  fruit  odorant ,  nommée 
Oka  minor  kicensis ,  fructu  odorato,  ToURN.,  InsU  K  kerb,,  599. 
Est-ce  là  l'olivier  qui  donne  les  olives  picéniennes  et  sidiciennes 
si  vantées  par  Pline ,  et  qui  servaient  surtout  à  confire. 

a6.  -—  Ligne  19.  Sale  iUœ  priçatim  condiuniur,  ety  id  reUquœ  , 
amorça,  sapave.  Le  principal  condiment  employé  par  les  anciens 
pour  confire  les  olives  était  le  sel  et  les  plantes  aromatiques  ;  et 
c'est  ce  qu'on  met  en  usage  aujourd'hui  le  plus  fréquemment. 
On  ne  se  sert  plus  de  Marinurca  (fèces),  ni  du  vin  cuit;  mais  en 
revanche  on  lessive  les  olives  avec  la  chaux  et  les  cendres  alca- 
lines avant  de  les  plonger  dans  la  saumure  ;  c'est  ainsi  du  moins 
qu'on  en  use  pour  les  olives  dites  picholines.  Ce  que  Columdle 
dit  touchant  la  conservation  des  olives  diffère  peu  de  ce  que  nous 
en  apprend  Pline.  Cf.  le  premier  de  ces  auteurs ,  xii ,  47* 

v],  —  Ligne  21.  Muriœ  innaUmt  colpnbades.  Dioscoride, 
I ,  i4-o  9  parle  des  propriétés  médicales  des  olives  colymbades. 
Elles  sont  ainsi  nommées  du  grec  xoAt/^jSeUi),  je  nage,  parce 
qu'elles  nageaient  en  effet  dans  une  saumure.  Toutes  les  variétés 
d'olives  confites  de  cette  manière  sont  des  olives  colymbades. 

a8.  —  Page  348 ,  ligne  3.  Purpureœ  surii  (phçœ).  Plusieurs 
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variétés  ODt  en  eftet  cette  couleur,  et  notamment  les  fruits  de 

VOka  atro-rubens,  Gouan  ,  FI.  monsp.,  p.  7,  horl.  8. 

29. — Page  34.8,  ligne  4-  Pausiœ.  Sunt  etsuperbœ..,  C£  La  note  6 
de  ce  même  livre.  Cette  épithète  de  superbœ  doit  se  prendre  ici  au 
figuré ,  dans  le  sens  d'âpre  et  d'amer.  Les  pausiennes  ont  en  effet 
cette  saveur.  On' a  désigné  les  oliv.es  d'Espagne. 

3o.  — -  Ligne  5.  Sunt  ei  prœdulces,.,  sicratœ  ,  misque  passis  âuL- 
dores...  in  AfricOy  et  circa  Emeritam  Lusitaniœ.  Mérida  est  une 
ville  d'Espagne  qui  conserve  encore  dans  ses  murs  quelques  dé- 
bris des  monumens  que  les  Romains  y  avaient  élevés.  On  trouve 
des  olives  sur  son  territoire ,  mais  elles  y  sont  âpres  et  peu 
agréables ,  et  nous  avons  pu  nous  en  assurer  nous-même. 

3i. — Ligne  7.  Olewn  ipsum  sale  vindicaiur  a pinguitudinis  vitio. 
Il  n'est  pas  facile  de  décider  ce  que  notre  auteur  veut  entendre  par 
cette  altération  qui  rend  l'huile  d'olives  grasse  {pinguis).  Est-ce  de 
la  rancidité  que  Pline  veut  parler  ?  Dans  ce  cas  le  sel  ne  serait 
craucun  secours,  et  en  modifierait  désagréablement  la  saveur. 
Pour  empêcher  l'huile  de  rancir  il  faut  la  mettre  à  Fabri  du 
contact  de  Taîr;  et  pour  lui  ôler  sa  rancîdîté,  quand  elle  l'a  ac- 
quise ,  il  faut  la  faire  chauffer  avec  une  faible  quantité  d  alcool , 
et  la  laver  ensuite  à  grande  eau.  On  voit  que  ce  moyen ,  trop 
souvent  insuffisant ,  n'a  aucun  rapport  avec  celui  que  propose 
notre  auteur. 

32.  —  Ligne  8.  Cortice  oîeœ  conciso  odorem  accipit  medicali. 
Quoique  nul  cultivateur  n'ait  sans  doute  essayé  de  vérifier  si 
cette  assertion  était  vraie  ou  fausse ,  on  peut  néanmoins  regarder 
la  chose  comme  décidée  et  la  ranger  parmi  les  fables. 

33.  —  V,  page  34.8,  ligne  17.  Notum est,  magi'stratus  honoris 
ejus,  octogenis  sestertiis  strigmenta  oîei  vendidisse.  Le  prix  élevé 
auquel  on  vendait  ces  raclures  (^strigmenta)  s'expKque  par  l'excel- 
lence des  vertus  médicinales  qu'on  leur  attribuait.  Conf.  Pline  , 
liv.  xxvill,  i3.  On  les  disait  émoUientes,  résolutives  et  surtout 
fortifiantes.  On  se  rend  compte  de  cette  dernière  opinion  en  son- 
geant que  ce  mé£cament  était  un  mélange  de  sueur  et  d'huile , 
et  qu'il  jaillissait  du  corps  des  athlètes  dans  les  efforts  qu'ils  fai- 
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saîent  dans  les  jeux  flu  gymnase.  On  trouvait  naguère  dans  la  ma- 
tière médicale  des  peuples  modernes  des  traces  d^une  crédulité 
aussi  puérile. 

34..—  Page  3489  ligne  ig.  Oleœ  honorent  romana  majestas  ma- 
gnum pjwbuù.  L'olivier  était  fort  en  usage  pour  Caire  des  couronnes. 
Le  choix  que  les  anciens  faisaient  de  tels  ou  tels  végétaux  pour  en 
composer  des  couronnes  n'était  pas  aussi  arbitraire  qu'on  pour- 
rait le  penser.  Le  lierre,  le  laurier,  le  chêne,  le  pin,  le  myrie, 
le  romarin ,  les  graminées ,  et  enfin  l'olivier  devaient  être  préférés 
à  cause  de  la  consistance  de  leurs  feuilles  ou  de  la  flexibilité  de 
leurs  tiges.  L'olivier  servait  à  couronner  les  Grâces  et  Minerve. 
Les  morts ,  suivant  Artémidore ,  iv,  Sg ,  étaient  couronnés 
d'olivier  comme  pour  apprendre  qu'ils  étaient  enfin  vainqueurs 
des  combats  de  la  vie  humaine.  Les  ministres  des  triomphes  por- 
taient des  couronnes  d'olivier,  selon  Festus  :  Oleagineis  coronis 
rninistri  triumphantiian  utehantur,  tjuod  Minerça  Dca  belli  esse  pu- 
tahatur,  Virgile,  Georg. ,  III,  21,  fait  allusion  à  cet  usage 
quand  il  dit  : 

Ipse ,  capui  loQsae  foliis  ornalus  olÎTae , 
Dona  foram. 

35.  —  Page  35o ,  ligne  2.  Athenœ  quoque  victores  olea  coronant, 
Grœd  veto  oleastro  Ol/mpiœ,  Pline  traitera  ailleurs  de  l'oleaster* 
Consultez ,  sur  Tusage  dont  il  est  ici  (ait  mention ,  Aristophane  , 
PhUusy  acte  il ,  scène  pénultième  ;  Lucien  (Anachars.,  pag.  787)  ; 
l'auteur  des  Géopomqzses,  ix ,  i  ;  Archias ,  in  Antholog.,  l ,  épig,  1 , 
traduction  de  Gratien.  Ce  dernier  s'exprime  en  ces  termes  : 

Bis  duo  Grajngeiis  certamina  sacra  célébrant  : 
Dona ,  apinm ,  pinas  ,  mala ,  feraeque  oieœ. 

La  massue  d'Hercule ,  celles  Aes  héros ,  ainsi  que  le  sceptre  des 
rois,  étaient  faits  d'olivier  sauvage.  Cet  arbre  était  consacré  à  Apol- 
lon; on  suspendait  à  ses  branches  les  dépouilles  enlevées  aux 
vaincus. 

36.  —  VI ,  page  35o ,  ligne  6.  Nunc  diceniur  Catpnis  placiia  de 


Digitized 


by  Google 


448  NOTES  DU  LIVRE  XV. 

oUçis.  Tout  ce  paragraphe  est  en  effet  tiré  de  Caton.  Le  choix 
que  les  modernes  font  aujourd'hui  du  terroir  propre  aux  plan- 
tations d'oliviers  est  en  faveur  des  terres  médiocres  ou  même 
mauvaises.  On  réserve  les  bonnes  terres  pour  les  céréales  et  les 
fourrages.  Le  choix  de  l'exposition  a  une  grande  importance  ;  dans 
les  pays  chauds  on  cherche  de  préférence  les  collines  dont  les 
versans  sont  au  nord;  dans  les  pays  froids  on  veut  surtout  des  ex- 
positions méridionales.  On  plante  les  oliviers  isolés  au  milieu  des 
antres  cultures  dans  des  vergers  nommés  olivettes ,  le  long  des 
chemins ,  autour  des  champs ,  des  vignes ,  etc. 

87.  —  Page  35o ,  ligne  la.  Musco  prœterea  ruhro  ùifesiari. 
Cette  mousse ,  ou  mieux  cette  plante  agame ,  n'est  pas  facile  à 
déterminer.  Les  feuilles  de  l'olivier  sont  souvent  envahies  par  un 
erysiphe  {afyhiiomorpha  des  auteurs);  mais  il  a  une  couleur  blan- 
che ,  et  non  rouge ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de  meunier, 
A.  communîsy  AucTOR. 

38.  —  Ligne  i5.  Conâi  olivas  optime,  orchites^  et  pausiasy  vd 
vtrides  in  muria,  vel/ractas  in  leniisco,  Pline  a  déjà  parlé  de  l'art 
de  confire  les  olives  ;  toutefois  il  ne  fait  pas  mention  de  l'huile 
de  lentisque  comme  condiment.  Cette  huile  est,  comme  on  sait, 
une  sorte  de  térébenthine  qui  se  concrète  en  une  résine  connue 
sous  le  nom  de  mastic.  Nous  concevons  difficilement  que  l'on 
puisse  manger  les  olives  confites  dans  ce  liquide. 

89.  —  Ligne  20.  Oleum  in  iabulato  minui.  Pline  blâme ,  comme 
on  voit  ici ,  l'usage  suivi  par  quelques  agriculteurs  de  laisser  les 
olives  dans  le  grenier  avant  de  travailler  à  en  exprimer  l'huile. 
Les  modernes  pensent  de  même  à  ce  sujet ,  et  néanmoins ,  dans 
plusieurs  pays,  on  ne  craint  pas  de  les  faire  séjourner  long-temps 
dans  les  celliers  ;  qu'arrîve-t-il  ?  les  olives  fermentent ,  el  si  l'on 
obtient  une  plus  grande  quantité  d'huile,  l'infériorité  de  son 
goût  rend  cet  avantage  nul.  Quelques  personnes  doutent  même 
que  la  quantité  du  produit  soit  augmentée  ,  mais  on  regarde 
comme  certain  du  moins  qu'elle  ne  diminue  pas ,  ce  qui  est  con- 
traire à  l'opinion  émise  ici  par  notre  auteur. 

4.0.  —  Page  352 ,  ligne  3.  Ferçentibus  omnia  ea  fieri  dausisque 
toradarihus.  La  recommandation  des  anciens  de  procéder  à  l'ex- 
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traction  de  l'huile  dans  des  endroits  bien  clos  n'est  fondée  sur  rien 
de  rationnel.  L'opinion  qui  demande  une  grande  chaleur  a\aît  sa 
source  dans  la  croyance  où  ils  étaient  que  là  chaleur  faisait  l'huile. 
Cf.  la  note  20  du  présent  livre.  L'inconvénient  d'agiter  l'air  dans 
les  pressoirs  à  huile  n*a  rien  de  réel.  Nous  ne  croyons  pas ,  au 
reste,  devoir  comparer  de  tout  point  le  mode  d'extraction  suivi 
par  les  anciens  et  par  les  modernes.  Les  procédés  diffèrent  assez 
peu.  Les  Romains  toutefois  n'employaient  pas  Teau  bouillante. 
C£  la  note  7. 

4.I*  —  VU ,  page  352 ,  ligne  18.  Non  erat  tam  ficiitium  oîeum  : 
ideoque  arbitrer  de  ea  nihil  a  Catone  dictum.  Il  résulte  évidemment 
de  ce  passage  que  le  mot  huile,  oleunij  était  autrefois  unique- 
ment appliqué  à  Thuile  d'olives,  ce  que  nous  apprend  d'ailleurs 
l'étymologie  même  du  mot.  Olea  n'est  qu'une  altération  très- 
légère  du  mot  éXAiùt,^  elœa;  car  la  prononciation  de  la  diphton- 
gue cci  en  é  fermé ,  autorisée  par  l'exemple  de  la  langue  qui  a 
formé  le  grec ,  et  par  la  manière  dont  les  noms  de  la  langue  hel- 
lénique ont  été  traduits  en  latin ,  est  un  des  points  sur  lesquels 
il  faut  donner  raison  aux  Grecs  modernes  ,  qui  ne  l'ont  pas  tou- 
jours. Quand  au  lieu  à'olea  on  emploie  oliça,  c'est  encore  la 
même  étymologie  :  le  ç  ajouté  représente  l'insertion  du  digamma 
ëolique,  comme  dans  opïs,  oîV,  oçum ,  ^F,  œçurriy  ttitav.  Dans  ce 
troisième  exemple ,  il  n'y  a  pas  eu  de  permutation  de  diphtongue; 
mais  le  plus  souvent  il  arrive,  comme  dans  olwa,  que,  devant 
le  digamma,  l'œ  se  change  en  ï  ;  ainsi  d^Aj^fitio)  Virgile  fait  Achivi, 
et  d'ct/>j(^*r«6  nous  avons  £ait  archiçes. 

La  phrase  citée  en  tête  de  cette  note  est  diversement  écrite , 
suivant  les  manuscrits  ;  on  a  suivi  la  version  la  plus  générale- 
ment adoptée.  Au  Heu  de  oïeumfictitmm,  on  a  quelquefois  écrit 
oleum  facUtium ;  Daléchamp  en  offre  un  exemple.  Au  reste,  ces 
deux  mots  ont  une  signification  égale.  Enfin  ,  au  lieu  de  ideoque 

arbitror  de  ea  nihil. ,  on  écrit  quelquefois  ideoque  arbùror  nihil 

a  Catone  dictum;  mais  la  suppression  proposée  nuit  à  l'intelligence 
du  texte. 

Pline  confond  dans  tout  ce  chapitre  les  huiles  fixes,  les  huiles 
volatiles  et  Ifs  huiles  médicinales.  Quoique  nous  devions  donner 
IX,  29 
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de  courtes  notes  sur  chacune  d'elles,  et  en  leur  lieu  »  nous  allons 

les  énumérer  méthodiquement  : 


HUILES  FIXES. 

HUILES  VOLAT. 

OLÉO-EisiNES 

HUILES  MF.niGINÀLES. 

(TK&EBBHTBIMBa) 

Olenin  de  amygda- 

OJeam  de  ci- 

Oleum  de  bal- 

Oleum  de  aspalaiho. 
de  caïamo. 

lisàmaiisseume- 

iro. 

samo. 

topiuai. 

de  casLaneis. 

de  chamelaîa. 

Oleom  do  glande 

Oleum  de  cu- 

Oleum  de  elœo 

de  cypro. 

œgypiia. 

presso. 

meli. 

de  gramine. 
de  nelenio* 

Oieum  de  juglan- 

Oleum  de  car- 

de  fayosciamo. 

dibas  «eu  caryi- 

damomo  ? 

de  iride. 

noD. 

dejuDCo  (joQ- 
cioum). 

Oleum  de  lentisco 

Oleum  de  ce- 

de  lauro. 

dro. 

de  Hlio. 

Oleumdepiscibus. 

de  lupino* 
de  meliloto. 

Oleamderaphaoo. 

Pisainon. 

de  myrto. 

de  myrlosilTOS* 

Oleum    de   ricino 

tri. 

(ciciseotrixifl). 

de  narcSsso. 
de  nardo  gal- 

Oleum  de  sesamo. 

lico. 
de  orysa. 
de  panace. 
de  radice  ciona- 

momi. 
de  rosis  (Riio- 

dioum). 
de  sampsucbo. 
de  tbymelaea. 
de  anica. 
gleacinom. 
œnantbinum. 
selgiticam. 

4.2.  -—Page  354)  ligne  3.  (OJeurn)  ex  oîeastro,  L'olÎTÎer  sau- 
vage (olea^lre  ou  olivastre)  se  trouve  en  France  et  en  Italie ,  mais 
il  n'y  est  que  naturalisé  ;  nous  avons  dit  que  l'Inde  était  sa  patrie. 
Les  oliviers  sauvages  fournissent  peu  d'huile  et  l'on  ne  s'occupe 
guère  d'en  £aice  l'extraction.  Pline  a  raison  de  dire  cette  huile  plus 
légère  et  plus  parfumée  ;  elle  ne  sert  pas  aux  usages  économiques. 

4.3^  —  Ligne  5.  (Oleum)  ex  duandœa.  On  regarde  communé- 
ment le  diamelœa,  comme  un  daphne,  et  l'on  désigne  les  D>  Oie^- 
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rum  et  GnuUum  des  botanistes.  Cf.  la  note  i^i  da  treizième  livre. 
Toutefois  nous  devons  ici  avouer  notre  embarras.  Le  àuundcBay  dit 
Pline,  fournit  une  huile  qui  ressemble  tout-à-ùit  à  Thuile  d^olivier 
sauvage.  Or  aucune  des  parties  du  Japhne  ne  peut  donner  d^huile 
fixe.  Serait-il  question  d'une  huile  pharmaceutique  préparée  en 
mettant  infuser  l'écorce,  les  feuilles  ou  le  fruit  des  daphiie  dans 
l'huile  d'olives?  Mais  alors  à  quoi  bon  la  comparer  avec  une 
huile  naturelle  ?  Dioscoride  que  Pline  copie  si  souvent  ne  parle 
point  de  l'huile  de  chameiœa.  Son  silence  nous  dispose  à  penser 
que  cette  huile  prétendue  n'a  point  existé. 

44"  ""  P^igc  354 ,  ligne  7.  Proximumfit  et  e  aa,  arbore  in  JEgypio 
éapiosa  :  alii  croionem ,  aHi  trixin,  alii  sesammn  silçestre  appeUant. 
Il  s'agit  évidemment  ici  du  ricin  ordinaire ,  Ekinus  commums,  L., 
qui  abonde  en  Egypte.  Plîne  assure  que ,  de  son  temps ,  il  n'y 
était  naturalisé  que  depuis  peu.  La  description  que  notre  auteur 
donne  de  cette  euphorbiacée  ne  permet  pas  de  méconnaître  le 
ricin.  Quant  au  procédé  d'obtention  par  ébullition  dans  l'eau , 
il  est  encore  suivi  en  Amérique.  Tout  le  monde  sait  que  l'huile 
de  ricin  ne  peut  servir  pour  la  table  et  que  c'est  un  purgatif 
assez  violent.  Dioscoride ,  iv,  164  9  dit  que  les  semences  de  ricin 
purgent  violemment.  11  parle  de  cette  plante  comme  d'une  herbe 
ayant  le  port  d'un  arbre.  La  naturalisation  du  ricin  en  Europe  l'a 
rendu  annuel,  de  vivace  et  ligneux  qu'il  était  dans  sa  patrie. 
Les  chrétiens  d'Abyssinie  et  les  Juifs  le  désignent  comme  étant 
l^arbre  qui  donna  son  ombre  à  Jonas.  Cette  croyance  est  unique- 
ment fondée  sur  la  rapidité  de  sa  croissance. 

45.  — -  Ligne  i5.  Amygdalmum,  quod  aliqui  meiôpîum  vacant, 
ex  amaris  nucibus,,,  exprimitut.  Cf.  la  note  i3  du  treizième  livide* 
Dioscoride  est  ici  en  contradiction  avec  Pline.  Mais  ce  dernier 
pourrait  fort  bien  avoir  tort.  Cf.  Diosc,  I,  72. 

46. —  Ligne  17.  Fit  et  e  îauro.  Quand  on  distille  les  feuilles 
ou  les  baies  du  laurier,  t)n  en  retire  une  huile  essentielle ,  acre , 
verdâtre  et  aromatique ,  qui  n'était  point  connue  des  anciens. 
Les  baies  donnent  par  décoction  une  huile  fixe  également  ver- 
dâtre ,  d'une  odeur  douce  et  aromatique.  Celle-ci  pouvait  être 
connue  de  Pline.  Au  reste ,  la  plupart  des  huiles  de  laurier  dont 
parle  ici  cet  auteur  sont  des  huiles  médicinales. 

29- 
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47.  —  Page  354  j  ligne  21.  Laurus,...  latifoUa^  sUpestris ,  nigra 
baccis.  C'est  là  cette  variété  du  Laurus  nobilis,  L.,  nommée  par 
C.BauhIn  {Pin,,  460)  Laurus  latifolia,  nrxaTVTipA  Dioscoridis,  et 
conservée  par  Tournefort  sous  ce  même  nom  (Insi,  Rei  herb.,  Sgy). 

4.8.  —  Ligne  22.  Simiïe  est  e  myrto  nigra  :  et,  hœc  latifolia  melior. 
Ce  myrte  à  feuilles  larges  est  le  Mjrtus  latifolia  romana.  C. 
Bauhin,  Pin.,  468.  Miller  (D/V/.)  décrit  cette  espèce  sous  le 
nom  de  Mjrtus  italica;  mais  Lamarck,  Dict,  encydopéd, ,  n'en  (ait 
qu'une  variété  du  Mjrtus  communis,  L.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbrisseau  sont  riches  eu  huile  essentielle.  Le  procédé  que  Pline 
donne  d'après  Dioscoride ,  l ,  49  9  ^  pour  but  unique  d'aroma- 
tiser l'huile  d'olives  avec  cette  huile  volatile.  La  décoction  des 
baies  donnerait  une  huile  fixe  peu  abondante ,  mais  fort  odo- 
rante. 

49.  —  Page  356 ,  ligne  i .  Sed  prafertur  {mjrtus)  sihestris  mi- 
nore semine^  quam  quidam  oxjmjrrsinen  vocant,  aUi  Aamœmjrr- 
sinen  :  aliqui  acoron  a  simiUtudine  :  est  enim  hreçis ,  fndicosa. 
Pline  donne  ici  le  nom  de  myrte  sauvage  à  une  plante  qui  diiïière 
essentiellement  du  véritable  myrte ,  puisque  la  plante  dont  il  est 
mention  dans  ce  passage  est  une  asparagée ,  connue  parmi  nous 
sous  le  nom  de  petit  houx  :  notre  auteur  en  parlera  plus  loin.  Il 
est  possible  d'obtenir  une  huile  essentielle  du  myrte ,  mais  il  ne 
l'est  pas  d'en  retirer  d'aucune  espèce  du  petit  houx.  L'huile 
dont  Pline  veut  parler  est  donc  une  huile  médicinale  obtenue  par 
infusion  des  baies  de  cette  plante.  Faisons  remarquer  en  passant 
que  Pline  qualifie  le  petit  houx  ai  acoron,  et  que  cependant  le  vé- 
ritable acoron  n'a  aucun  rapport  avec  cet  arbrisseau. 

Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  de  cet  arbuste  : 

Uvppivn  kyplA^  Hipp.,  Ulc.,  880;  Kivrpo/Livpplvi/i  ^  Tdeoph., 
xiî ,  17  ;  h^v/LLvpa-ivn ,  (JLVpa-lim  kryplet^  Itpé/^vprov,  xccMAijuvp- 
TOf,  DioSC. ,  IV,  i/l&.'^Mjrrius  sihesiris,  oxjrmjrsine ,  etc., 
Cat.,  i33;  Colum.,  xii,  38;  Plin.,  lib.  xv,  37,  xxui, 
adfinem  ;  Ruscus  horridus ,  ViRG. ,  Ech  VII ,  4^  î  -^^  tisper, 
ËJUSD.,  Georg.f  II  f  4^^»  M*  sihestris^  chamasmjrsine ,  rus- 
eus.  Castor.  ,  etc.;  Buscus  aculeaius,  L.,  Sp. ,  i474«'"I^ 
brusc,  le  housson,  le  petit  houx,  etc. 
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5o.— Page  356,  ligne  4^  Fit  et  e  càro,  cupressa.  Le  citrus  étant, 
suivant  tonte  probabilité,  un  ihuja,  l'buîle  dont  Pline  veut  parler 
ici  est ,  ainsi  que  celle  du  cyprès ,  une  buîle  volatile ,  analogue  à 
Tessence  de  térébenthine  qu'on  retire  des  conifères.  C'est  à  cette 
même  famille  qu'appartiennent  les  plantes  dénommées  dans  le 
passage  que  nous  commentons. 

5i.  —  (Oleurn)  micihus  juglandibus,  quod  carjrînon  vocant.  Cette 
kuile  de  noix  est  retirée  des  fruits  du  noyer ,  Ju%lans  regîa ,  L. 
C'est  une  huile  fixe  dont  les  usages  économiques  sont  encore 
assez  répandus  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe.  Pline  repar- 
lera au  liv.  XXIII  de  l'huile  de  noix ,  et  il  traitera  plus  au  long  de 
l'arbre  qui  la  fournit  au  chap.  24  du  présent  livre.  Le  noyer  étant 
nommé  en  grec  KApva, ,  l'huile  devait  porter  le  nom  de  ^Accioir 
Kttpvivov.  Cf.  Diosc. ,  1 ,  4^2. 

52.  —  Ligne  5.  (JJÎeum)  maîis  cedri,  quoâpîsselœon.  Il  s'agît  sans 
doute  encore  ici  d'une  sorte  de  goudron  ou  de  térébenthine  mêlée 
d'huile  empyreumatique.  Nous  avons  cherché  à  établir  dans  nos 
notes  80  et  81  du  liv,  xill  que  le  mfitcedrus,  qui  s'entend  aussi  du 
grand  cèdre  ou  cèdre  du  Liban ,  avait  une  acception  plus  large 
que  celle  qu'on  lui  accorde  communément.  On  trouve  ,  au  lieu 
de  pissdœon,  cedrelœon  dans  plusieurs  éditions ,  ce  qui  n'est  pas 
conforme  au  manuscrit.  Yitruve  parle  comme  il  suit  des  proprié- 
tés de  cette  huile  :  Quemadmodum  ex  cupressu  et  pinu  résina ,  sic 
ex  cedro  oleum,  quod  cedreum  dicitur,  nascitur  :  quo  reliquat  res 
quum  sint  unctœ ,  ut  etiam  libri,  a  tineis  et  a  carie  non  lœduntur 
(II ,  9  ).  Pline  lui  accorde  les  mêmes  propriétés.  Cf.  la  note  4o5, 
au  livre  xvi. 

53.  —  Ligne  6*  (Oleum)  ex  grano  quoque  Gnidio,  Nous  avons 
cherché  à  établir,  note  i4i  du  liv.  XIII,  que  le  granum  gnidium 
des  anciens,  casia  humilis  de  Virgile  (  Cf.  Flore  de  Virgile,  pag.  Sa 
et  200),  n'était  autre  chose  que  les  Daphne  Gnidium  et  Cneorum 
des  botanistes  modernes.  Les  plantes  qui  composent  ce  genre, 
ainsi  que  celles  qui  constituent  la  famille  des  thymélées,  à  laquelle 
elles  appartiennent,  ne  peuvent  fournir  aucune  espèce  d'huile;  il 
s'agit  donc  ici  d'une  composition  médicinale  préparée  sans  doute 
de  la  même  manière  que  l'huile  de  myrte  sauvage.  Cf.  la  note  49 
de  ce  même  livre. 


Digitized 


by  Google 


n 


454  NOTES  DU  UVRE  XV. 

54.  —  Page  356,  ligne  7.  liem  lentisca.  Le  lentisque,  plante  de 
la  &mille  des  térébinthacées,  peut  fournir  une  huile  volatile  ana- 
logue à  la  térébenthine.  C'est  à  cet  adl>risseau  que  Ton  doit  le 
mastic*  Cf.  la  note  81  du  livre  Xll.  L'huile  dont  il  est  ici  question 
est  une  huile  fixe  qu'on  retire  des  semences  du  lentisque.  Cù  au 
liv.  xxiii  la  note  io3. 

55.  —  Niun  et  cjrpriman  {olium)y  et  e  glanât  Mgjrptia,...  Nous 
avons  dît,  note  99  du  livre  xu ,  que  le  cyprus,  henné  à^  mo- 
dernes ,  était  le  Lat^sonia  inermis,  L. ,  arbrisseau  commun  sur  le 
littoral  africain  de  la  Méditerranée.  L'huile  dont  parie  Pline  est 
une  composition  oléagineuse  qui  se  préparait  avec  les  feuilles  du 
laa^oniay  qui  sont  très-odorantes.  Cf.  Pline  ,  liv.  xiii,  ^9  5i,  etc. 
Le  Glans  œgjrptia  n^est  autre  chose  que  le  myrobalan  dont  Pline 
a  traité  au  chapitre  4-6  du  douzième  livre ,  et  auquel  nous  avons 
consacré  la  note  98  de  ce  même  livre.  Le  myrobalan  n'est  lui- 
même  autre  chose  que  la  noix  de  Ben  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce de  l'Europe  9  et  qui  est  produite  par  le  Maringa  oUifera, 
Lamhk.,  de  la  famille  des  légumineuses. 

56.  —  Ligne  8.  Indi  ex  castaneis,  et  sesama,  atque  oiyza  fn" 
cere  éUcuniur*  Chacun  sait  que  les  fruits  du  châtaignier,  riches  en 
fécule  9  ne  peuvent  fournir  aucune  espèce  d'huile  fixe  ;  il  en  est 
de  même  à^s  semences  du  riz ,  Oryza  sativa ,  L.  Pline ,  au  reste , 
ne  parle  de  ces  huiles  que  sur  des  9n  àk.  On  pourrait  supposer  que 
les  châtaignes  de  l'Inde,  dont  il  est  question  ici ,  sont  entièrement 
diffiérentes  des  nôtres  ;  mais  comme  on  ne  peut  admettre  cette 
hypothèse  à  l'égard  du  riz ,  sur  la  détermination  duquel  il  n'existe 
aucun  doute,  on  doit  penser  qu'il  s'agît  d'huiles  artificielles;  les 
huiles  fixes  naturelles  et  les  huiles  artificielles  portent  toutes  ici  le 
nom  de  faictices.  Pour  les  Grecs  et  pour  les  Romains,  la  seule  huile 
véritable  était  l'huile  d'olives  :  le  mot  ohum  dérive  évidemment 
du  mot  latin  olea^  comme  iX<t%^y  à^ixAla,  Cf.  Pline,  ch.  25  de 
ce  même  livre,  où  il  parle  du  châtaignier;  et  le  liv.  xvui,  i3,  où 
il  mentionne  le  riz. 

Quant  au  sésame ,  Sesamum  orientale  ^  L. ,  On  retire  en  efEet  de 
ses  semences  une  huile  fixe,  encore  aujourd'hui  célèbre.  CCI  la 
note  68  de  ce  même  livre. 

5^.  —  Ligne  9.  Ichihjrophagi ,  e  piscibus.  L'huile  de  poisson  est 
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encore  aujourd'hui  un  objet  de  commerce  importaht  ;  on  la  re- 
tire des  grands  poissons  et  notamment  de  la  baleine.  Cf.  Pline  , 
liv.  XXXII  j  38. 

58. — Page  356,  ligne  lo.  Inopia  cogit  aliquanâo  lumi'num  causa 
et  e platani  haccisfieri,  aqua  et  sale  maceratis.  Il  faut  ici,  ou  que 
Pline  commette  une  erreur  grossière,  ou  qu'il  y  ait  quelque  alté- 
ration dans  le  texte  ;  car  on  sait  que  les  fruits  du  platane  qui  dif- 
fèrent tout-à-fait  des  baies,  ne  sont  en  aucune  manière  susceptibles 
de  donner  une  huile  fixe.  On  sait  de  plus  que  la  macération  dans 
Teau  et  dans  le  sel  serait  nuisible  aux  semences  oléagineuses  et 
les  rendrait  beaucoup  moins  propres  à  l'extraction  de  l'huile. 

59. —  Ligne  11.  Et  œnanthinum  fit  de  ipsa  œnanthe.  Il  a  été 
question  de  Vœnanthe  au  livre  douzième ,  et  du  parfum  d'œnanthe , 
unsuenium  œnanihiman ,  au  commencement  du  livre  XIII. 

60.  7-  Ligne  i3.  Gleucino  mustum  incoquitur  vapore  lento. 
UOleum  ffleucinum  est  moins  une  huile  qu'une  sorte  de  prépara- 
tion médicinale.  Dioscoride ,  I,  68,  en  donne  la  recette;  il  y 
fait  entrer  Vomphaciumy  le  jonc  odorant,  le  nard  celtique,  l'as- 
palathe,  le  costus,  le  moût,  et  prescrit  de  faire  macérer  toutes 
ces  substances  pendant  trente  jours  :  le  mol  gleudnum  vient  de 
yx&JKOs^  moût. 

61.  ^  Page  358 ,  ligne  i.  Fît  et  de  aspalathoy  calamo,  halsamo, 
iii,  cardamomo,  melHotOy  nardo  Gallico ,  panace  y  sampsucho  y  hele- 
nio y  cinnamomi  radice.**  Toutes  ces  huiles  sont  des  préparations 
qui  rentrent  dans  la  classe  des  aromates.  L'aspalathe  est  le  Con- 
çohulus  scoparius,  L.,  bois  de  Rhodes  des  pharmacies.  Pline  en 
a  parlé  au  livre  xii,  chapitre  5^ ,  et  au  livre  xiii,  chapitre  2. 
11  a  déjà  été  question  du  calamus  (note  gS  du  livre  Xïl,  cha- 
pitre 48,  et  note  21  du  livre  XllI  ,  chapitre  1  ).  Nous  avons 
attribué  aux  Amyris  gilé\adensis  et  Opohalsamum^  le  halsamum 
dont  Pline  nous  a  entretenus,  livre  XII,  54,  et  livre  xill ,  2. 
Pline  traitera  de  l'iris  livre  xxi,  chapitre  19;  le  cardamomum 
(^Amomum  Cardamomum,  L. )  a  été  décrit  livre  XII,  29;  le  me- 
lihtusy  le  sampsuchus,  Vhelenhtm ,  et  la  racine  de  cinnamomum 
sont  ici  mentionnés  pour  la  première  fois  ;  nous  aurons  l'occa- 
sion d'en  parler  autre  part.  Le  cinnamomum,  que  nous  avons  at- 
tribué à  quelque  espèce  d'«m/W^peu  connue  (note  87  ,  livre  xil, 
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chapitre  /^i  )  est  une  plante  célèbre ,  mais  l^usage  de  sa  racine 
était  peu  répanda  chez  les  anciens.  Le  panax  ou  opopanax  est 
une  gomme-résine  due  au  Pustinaca  Opopanax,  Conf.  Pline  , 
livre  XII ,  57 ,  etc. ,  etc. 

62.  —  Page  358 ,  ligne  4»  Sic  et  rhoUnum  e  rosis.  Cf.  livre  XIII , 
ch.  2 ,  note  6.  On  trouve  encore  dans  les  pharmacies  européennes 
une  huile  rosat. 

63.  —  Jimdnum  e  j'unco,  quoi  est  rosaceo  simUlimunu  Ce  jonc 
odorant  est  le  schœnanthe,  Andropogon  Schcsnanthus ,  L.  Il  en 
sera  traité  au  livre  xvill.  Les  propriétés  physiques  du  schœnanthe 
établissent  trop  de  différences  avec  la  rose  pour  qu'on  paisse  j 
recpnnattre  Tanalogie  que  Pline  trouve  exister  entre  rhuHe  de 
jonc  odorant  et  celle  de  roses. 

64.  —  Ligne  5.  liem  kyoscyamo.  C'est  encore  une  huile  mé- 
dicinale. On  la  prépare  de  nos  jours ,  dans  les  pharmacies ,  avec 
les  feuilles  de  cette  plante.  La  jusquiame  est  narcotique  ;  elle 
appartient  à  la  famille  des  solanées  ;  celle  dont  nous  nous  servons 
est  le  Hjroscjramus  niger  des  modernes.  Les  anciens  employaient 
surtout  la  jusquiame  blanche.  Pline  en  parlera  ailleurs.  Conf.  au 
livre  XXIII  la  note  m. 

65.  —  Lupinis  >  et  nardsso.  Ces  huiles  médicinales  ne  sont 
plus  en  usage.  Le  lupin  est  le  Lupinus  alhus  des  botanistes ,  plante 
bien  plus  estimée  jadis  qu'anjourd^hui.  Quant  au  narcisse,  c'est 
le  Narcissus  poeticus  que  les  anciens  croyaient  être  narcotique. 
Nous  aurons  l'occasion  de  donner  ailleurs  des  notes  sur  ces  deux 
plantes. 

66.  —  Ligne  6.  Plurimum  aulem  in  j^gjrpto  e  raphani  semine. 
Les  crucifères  donnent  des  semences  oléagineuses.  Plusieurs 
d'entre  elles  servent  à  l'extraction  d'une  huile  applicable  à  une 
foule  d'usages  économiques.  Nous  reviendrons  sur  l'huile  de 
raifort,  Raphanus  satiçus,  L. 

67.  —  Ligne  7.  {Oîeuni)  aut  gramine  herha,  quod  chortinon  vo— 
cant.  Sous  ce  nom  de  chortînos  les  Grecs  désignaient  le  gazon.  On 
ne  doit  donc  point  chercher  à  rien  préciser.  Cette  huile  médi- 
cinale était  absolument  inerte. 

68.— //e/n  sesama,  et  urtica,  quodcnedinum  appeUant,  Le  Sesa- 
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mum  orientale,  L.,  est  une  plante  dont  les  semences  sont  oléa- 
ginenses.  On  en  extrait  encore  aajourd'haî  en  Egypte  une  huile 
fixe  qui  sert  ^  des  usages  économiques  nombreux.  Nous  repar- 
lerons ailleurs  du  sésame.  Pline ,  au  livre  ^ii ,  38 ,  a  comparé 
les  gousses  de  l'arbre  eporr)rmos  avec  celles  du  sésame.  Quant  au 
cnédion,  c'est  le  nonl  grec  de  l'ortie  brûlante,  Urtica  urens,  L., 
qui  ne  communique  à  l'huile  aucune  de  ses  propriétés ,  et  dont 
les  semences  ne  sont  point  oléagineuses. 

69.*— Page  358 ,  ligne  8.  {Oleum)  e  lilio.  L'huile  de  lis  est  une 
buile  médicinale  encore  en  usage  de  nos  j  ours.  On  la  prépare  avec  les 
pétales  des  fleurs  du  lis  blanc ,  Lilium  candiâum  ^  L.  Était-ce  avec 
cette  même  espèce  que  les  anciens  préparaient  la  leur?  cela  est 
douteux.  Cf.  la  note  116  au  livre  xxili. 

70.  —  Ligne  11.  (fileum)  selgiticum.  Cette  huile  médicinale 
avait  une  certaine  célébrité.  C'était,  comme  on  le  voit  par  le 
texte,  un  médicament  composé.  Pline  en  détermine  les  propriétés 
au  livre  xxill.  On  ne  connaît  pas  le  nom  des  substances  qui 
servaient  à  le  composer.  On  peut  conjecturer  toutefois  qu'il  n'y 
entrait  que  des  médicamens  tirés  du  règne  végétal. 

71.  —  Ligne  12.  (jOlewn)  epice  fit,  guod  pissinwn  appeUant. 
Cette  huile  de  poix  est  une  huile  volatile ,  mêlée  d'un  peu  d'huile 
empyreumatique  et  de  carbone.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes 
que  celles  du  goudron. 

72.  —  Ligne  i5.  Sponte  nascùur  in  Syriœ  mariiirnis,  quodeîœo- 
mdivocant.  Cette  production  naturelle  est-elle  une  térébenthine 
(résine  mêlée  d'huile  volatile)  ?  est-ce  une  manne  ?  Conf.  au 
livre  XXIII  la  note  119  où  nous  discutons  brièvement  cette 
question. 

78.  —  Ligne  18.  Veteri  quoque  oleo  ums  est  ad  quœdam  gênera 
morhorum.  L'huile  fixe  s'oxygène  en  vieillissant  (passe  au  rance). 
Dans  cet  état  elle  est  irritante ,  et  peut  convenir  pour  le  traite- 
ment de  certaines  maladies  herpétiques. 

74.. —  Ligne  19.  Existimaiur  et  ehori  vindicando  a  carie  utile 
esse  {pleum).  Cette  assertion  est  assez  raisonnable.  L'huile  en 
s'infiltrant  lentement  dans  l'ivoire  où  elle  se  rancit,  peut  bien  en 
empêcher  la  destruction.  Toutefois  c'est  aux  dépens  de  la  beauté 
de  l'ivoire  qui  contracte  alors  une  couleur  jaunâtre  désagréable. 
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75.  —  VllI,  page  36o,  ligne  2.  Si^fter  omnîa  vero  cMfraeit 
amurcam  îaudibus  Cato.  —  L^amurca  est  entièrement  déchue  de 
son  ancienne  réputation.  On  ne  s'en  sert  que  pour  fabriquer  des 
savons  de  qualité  inférieure.  Cf.  la  note  19  du  présent  livre. 

76.  —  Ligne  3.  Dolia  olearia  cadosgue  illa  îmbui,  ne  hibtxnl 
oleum,.,T ous  les  usages  économiques,  auxquels  servait  Tamurca, 
sont  aujourd'hui  inconnus.  11  ne  serait  pas  sans  inconvénient 
d'oindre  avec  elle  les  tonneaux  destinés  à  recevoir  Thuile  d'o- 
lives :  l'amurca  disposerait  l'huile  à  se  rancir  plus  vite.  Nous 
pensons  que  loin  d'éloigner  les  animaux  rongeurs ,  elle  les  attire, 
puisque  c'est  une  substance  organique  mucilagineuse.  11  est  moins 
déraisonnable  de  penser  qu^elle  peut  activer  la  germination  des 
graines,  rendre  aux  arbres  languissans  leur  vigueur  première,  as- 
souplir les  cuirs,  combattre  avec  succès  quelques  affections  psori- 
ques  des  bestiaux ,  etc.  Nous  croyons  plus  difficilement  que  l'amurca 
puisse  empêcher  le  vert-de^gris  d'attaquer  les  vases  de  cuivre,  puis- 
que nous  voyons  tous  les  jours  l'huile  d'olives  l'engendrer  rapi- 
dement dans  nos  ustensiles  de  cuisine  ;  enfin  penser  que  le  bois 
qui  a  été  trempé  dans  l'amurcs^  puisse  brûler  sans  fumée,  est  une 
assertion  qui  ne  mérite  pas  d'être  discutée. 

77.  —  Ligne  16.  Oleam  si  îambendo  capra  Imgua  contigerù,  de- 
paçeriUfue  primo  germinalu ,  sieriJescere ,  audor  est  M.  Varro,  Celte 
assertion  se  lit  en  effet  chez  Varron,  de  Rerustica,  i,  2.  Il  est 
faux  que  la  chèvre  puisse ,  en  léchant  seulement  un  olivier,  le 
rendre  stérile  ;  mais  si  elle  le  broute,  il  est  possible  qu'il  en  ar- 
rive ainsi,  non  que  la  dent  de  la  chèvre  ait  une  vertu  particu- 
lière qui  tende  à  frapper  de  mort  ce  qu'elle  touche;  mais  bien 
parce  que  ce  ruminant,  avide  de  bourgeons  et  de  jeunes  pousses , 
les  dévore  et  détruit  ainsi  dans  le  végétal  les  parties  qui  étaient 
destinées  à  la  végétation.  Il  y  a  bien  des  siècles  que  l'on  fait  la 
guerre  aux  préjugés  ;  néanmoins  les  préjugés  tiennent  bon,  et 
plusieurs  même  semblent  devoir  s'éterniser. 

1^8. —  IX,  page  36o,  ligne  21.  Rdiqui  arhorum  fructus  vix 
specie  figurait  y  non  modo  saporihus,,.  C'est  avec  grande  raison 
que  Pline  déclare  qu'il  est  presque  impossible  d'énnmérer  les  di- 
verses variétés  du  fruit  dans  un  même  arbre;  elles  sont  très- 
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souveai  le  résultat  du  hasard,  de  sorte  que  chaque  année  en 
voit  paraître  de  nouvelles  et  disparaître  d'anciennes.  Nous  ne 
pourrons  donc ,  dans  la.  suite  de  nos  commentaires ,  les  rapporter 
toutes  à  des  variétés  connues  des  modernes  ;  nous  nous  tiendrons 
à  regard  des  ari>res  fruitiers  dans  la  réserve  que  nous  avons 
montrée  en  traitant  des  diverses  sortes  de  vignes  ou  de  raisins. 

79.  -*  l^age  362 ,  ligne  3.  Grandis sîmus  pineis  nucibus.  Les 
fruits  du  pin,  pindy  sont  très-gros  en  effet  :  on  connaît  ces 
amandes  en  France  sous  le  nom  de  pignons  doux.  Leur  saveur 
est  agréable  et  plaît  assez  généralement.  Les  Espagnols  les  aiment 
beaucoup.  Nous  parlerons  ailleurs  des  pins  et  donnerons  la  con- 
cordance synonjmique  de  leurs  fruits. 

80.  —  Ligne  6.  Harum  genus  alierum  terentmœ,  àigùis  fragîli 
putamine,  opiumque  fiirto  in  arbore.  Le  noyau  qui  renferme  les 
amandes  du  pin  pinier  est  fort  dur  dans  Tespèce  ordinaire  ;  on 
en  cultive  une  variété  à  coques  tendres.  Serait-ce  là  cette  va- 
riété dont  Pline  veut  parler- ici  P  ou  bien  serait-ce  plutôt  le  Pintis 
sihestris  ad  ossicula  fragiU  putamine  siçe  Cenibro  J.  B»  i ,  aSi  ; 
Pinus  CembrOf  L.,  Spec* ,  14^9  •'^  Cette  dernière  hypothèse  me 
semble  bien  plus  probable.  Terentina  ^  suivant  le  père  Hardouin , 
vient  du  mot  grec  W^VP,  tendre,  mou,  Daléchamp  ,  Hist.  pL,l^ 
la ,  489  dit  que  le  cembro  est  fort  sujet  à  être  attaqué  par  les 
oiseaux  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Pîèmontais  le  nom  de 
picarelle.  Les  amandes  sont  agréables  au  goût.  On  les  mange  dans 
les  Alpes. 

81.—  Ligne  7.  Tertium  sappinîœ  ^  e  picea  satipa^  nudeomm 
çuie  venus  quam  putamine ,  adeo  molli ,  ut  simul  mandatur.  Cette 
troisième  espèce  de  pignons  nous  paraît  devoir  rentrer  dans  res-> 
pèce  ordinaire  ;  c'est  probablement  la  variété  à  osselets  fragiles 
qui  est  quelquefois  cultivée  en  Europe.  Cf.  la  note  127  du  livre 
suivant. 

82.  —  Ligne  9.  Quartum  pitjida,,.  singularis  remedii  adçersus 
iussim.  On  pense  que  le  pinéastre  est  le  Pinus  silçesiris  des  mo- 
dernes. Les  amandes  de  cet  arbre  sont  un  peu  résineuses.  Elles 
ont  des  propriétés  voisines  de  celles  qu'on  attribue  aux  bour^ 
geona  de  sapin  (turions),  regardés  long-temps  comme  propres  ' 
à  combattre  les  affections  de  poitrine. 
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83.  -—Page  36a  ,  ligne  \i.  In  meUe  decodos  nudeos  Taurini 
aquicdos  vocant.  Ce  condiment  serait  peu  goûté  des  modernes , 
on  ne  le  prépare  plus  de  nos  jours. 

84^.  —  X,  page  36a ,  ligne  i5.  Hîsproxima  amplùuâme  mala, 
quœ  vocamus  cotonea,..  Il  s'agît  ici  du  fruit  du  cognassier,  Çydonia 
Wilgaris,  Lamrk.  ,  dont  Pline  parlera  encore  au  livre  xxili ,  cha- 
pitre 54.»  Ce  fruit  était  dédié  à  Vénus ,  et  regardé  comme  l'em- 
blème du  bonheur  et  de  Tamour.  Son  nom  grec  jcvfavtov  /iiSxov, 
pomme  de  Cydon ,  indique  le  pays  d'où  on  le  crojaît  originaire. 
Cotonea  ne  paratt  être  autre  chose  qu'une  corruption  vulgaire  de 
xvS'miet ,  cuâoTiia,  cudoriea,  cutonta.  L'upsilon  n'est  pas  toujours, 
ainsi  que  se  le  figurent  les  Grecs  modernes,  l'équivalent  de 
Fiota.  Souvent  aussi ,  en  passant  en  latin  ou  en  français  ,  il  ne  se 
change  point  en  ^,  mais  en  z»  ou  en  ou  :  xvjSof ,  aibus^  w^ùSj 
huxus;  jSt/^fit ,  bourse ,  etc. 

85.— > Ligne  i8.  Plura  eorum  gênera  :  dirysameîa,,*  colore  ad  au- 
rum  mciinato.  On  lit  dans  Colamelle,  v,  lo,  chrysomeMana,  Ce  nom 
qui  signifie  pomme  d'or,  a  engagé  quelques  critiques,  et  notam- 
ment le  père  Hardouin ,  à  penser  que  c'étaient  les  pommes  d'or 
du  jardin  des  Hespérides ,  dont  Virgile  a  dit  : 

Anrea  mala  decem  misi;  cras  altéra  mittam. 

Bel,  m,  71. 
et 

Tam  caoit  Hesperidnm  miratam  mala  paellam. 

EcL  VI,  di. 

Nous  n'avons  point  admis  cette  hypothèse  ;  il  est  question ,  dans 
ces  divers  passages ,  des  oranges.  Virgile  a  distingué  clairement 
les  coings  quand  il  a  dit  : 

Ipsa  ego  cana  legam  tenera  lanugine  mala. 

Ed.  II,  5i. 

Pline  parlera  plus  loin  des  mala  lanata»  Cf.  la  note  io4  de  ce 
même  livre. 

86.  —  Ligne  ai.  Minora....  struthea.  Pline,  en  rangeant  le 
coing  struthien  parmi  les  petites  espèces ,  est  ici  en  contradic- 
tion avec  Dioscoride,  l ,  87  ;  avec  Galien,  de  Sanit.  tuend.^  c.  ulihn,. 
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et  avec  Athénée,  m,  4-9  q"î  ^e  disent  tous  très -gros.  Il  n'est 
guère  possible  de  le  rapporter  à  une  variété  connue  ;  néanmoins 
nous  donnerons  note  88  la  concordance  de  C.  Bauhin,  Pin,  4-34* 

87.—  Page  362,  ligne  22.  Musiea.  Conférez  v,  10.  Adrien 
Junius  en  parle  en  ces  termes  :  Musieum  malum  idest  quod  aurai 
minimum  y  et  ceîetiier  mitescit  On  ne  peut  la  rapporter  à  aucune 
variété  connue. 

88. -—Page  364.,  ligne  i.  Strutheis  autem  cotonea  insita  suum 
genusfecere  Midçianum,  On  ne  greffe  plus  aujourd'hui  les  variétés 
du  coing  sur  d'autres  variétés  ;  on  les  réserve  pour  y  greffer 
des  poiriers.  On  ne  connaît  maintenant  aucune  espèce  de  coing 
qui  puisse  être  mangé  crû  ;  peut-être  s'agit-il  ici  d'une  sorte  de 
poire.  Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  des  variétés 
de  coing  énumérées  par  Pline  : 

Chrysomela,  Maîa  cotonea  minora ,  C.  Bauh.  ,  Pin.  434  »  Mala 
rotunda  minora,  nonnidlis  yj^va-hfJLfiXcL  ah  exterioris  cutis  colore, 
DoDON.  Les  Genevois  préparent  avec  cette  variété  une  con- 
serve fort  délicate. 

Mulçianum.  Mala  cotonea  média,  C.  Bauh.  ,  îoco  citato,  Ç/donia 
Mîlçiana ,  Tabern.  MONT. 

Musiea,  Varietas  ignola? 

Struthea,  Mala  cotonea  majora ,  C  Bauh.  ,  hco  cit.  Cotonea  ma- 
jora siçe  Struihia^  Camer.  ,  Epist,,  Pirus  C/donia  var,  B.  Dict. 
encydop.  Cydonia  maUformis ,  MiLL.,  Dict. 

8g,  —  Ligne  4*  Sunt  prœierea  parva  sUvestria.  C'est  l'espèce 
ordinaire  à  l'état  sauvage ,  Mala  cotonea  silt^stris  ,  C.  Bauh.  , 
Pin,  435 ,  Cydonia  vulgaris  des  botanistes  modernes.  Il  ne  dif- 
fère du  cognassier  cultivé  que  par  des  proportions  plus  petites. 
On  le  trouve  spontané  sur  les  rives  du  Danube  et  ailleurs. 

go.  —  XI ,  page  364  9  lîgnc  7*  Mala  appeUamus,  guàmquam 
diçersi  generis,  Persica,  et  granata.  Les  anciens  donnent  ce  nom 
de  malum  à  une  foule  de  fruits  fort  différens  :  à  l'orange ,  au 
citron,  à  l'abricot,  etc.  Ce  mot  était  synonyme  de  fruit.  ConL 
la  note  i4o  du  livre  xill ,  chapitre  34  9  sur  la  grenade  ;  mais 
il  n'avait  pas  toutefois  une  signification  aussi  large  que  le  mot 
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ponuu  Conf.  la  noie  iia  du  même  livre.  Isolé,  il  ne  voulait  dire 

que  pomme. 

91.  -—  Page  364 1  ^^S^^  8.  Ubralia  appeUata.  Nous  avons  en- 
core dans  nos  jardins  la  poire  de  livre  :  Pirus  salipa,  fructu  bnanaU, 
magriOy  oblongo,  turbinatOf/errugineo,  utrhnque  umbilicato,  ToORN., 
Inst  Reiherb.,  63 1  ;  Pirus  Volema,  L»,  Sp.pL,  686.  11  en  sera 
question  note  106. 

92.  —  Ligne  12.  Persiconan  pahna  duracinis.  Autrefois  compté 
parmi  les  amandiers,  sous  le  nom  dUAmygdalus  Persica,  L.,  le 
pécher  constitue  aujourd'hui  la  principale  espèce  du  genre  per- 
ska.  La  variété  de  pêche  dont  il  est  ici  question  est  aussi  appe- 
lée daracina  par  les  Grecs  (fieoponic,  x,  i3).  On  pense  que 
c'est  le  brugnon.  Voyez  plus  loin  la  note  98  pour  la  synonymie 
des  diverses  variétés.  Palladius,  xil,  novembre,  7,  64.9  en  compte 
quatre  variétés  :  Duradna,  prœcoqua,  persica,  armerda.  Adrien 
Junius  confond  cette  dernière  espèce  avec  la  précoce,  prœcox 
ou  prœcoqua.  Les  horticulteurs  modernes  en  énumèrent  près  de 
cinquante  variétés. 

g3.  —  Nalionum  habent  cognomen  GaUica,  et  AsùUica.  Ces  va- 
riétés ne  peuvent  être  rapportées  à  des  variétés  connues  et  ren- 
fermaient probablement  plusieurs  sous-variétés. 

g4..  —  Ligne  1^»  Mstate  prœcoda  (jnalurescunt).  Plusieurs  au- 
teurs pensent  que  les  pêches  précoces  ne  sont  autre  chose  que 
les  abricots  qui ,  du  temps  de  Pline ,  étaient  depuis  peu  connus 
et  cultivés  à  Rome  ;  et  nous  avouons  que  cette  opinion  est  as- 
sez probable.  S'il  ne  s'agissait  que  d'une  variété  de  la  pêche , 
Pline  aurait-il  pris  la  peine  de  noter  l'époque  de  son  introduc- 
tion dans  le  Latium.  Les  abricots  mûrissent  en  été  et  les  pêches 
en  automne.  Il  faut  noter  cependant  qu'on  cultive  une  pêche 
{Perska  flore  magnoy  prœcoci  fructu ,  €ilbo,  minore ,  DuHAM.)  dont 
les  fruits  sont  bons  k  manger  à  la  mi-juillet.  Il  est  douteux  que 
cette  variété  ait  été  connue  du  temps  de  Pline.  Au  reste ,  notre 
opinion  se  trouve  fortifiée  de  celle  de  Dioscorîde ,  l ,  166 , 
qui  dit  positivement  :  «  La  pomme  d'Arménie  que  les  Romains 
nomment  prœcoda.  »  Ce  passage  est  précieux  ;  il  permet  de 
préciser  à  quelle  époque  écrivait  Dioscoride  ;  car  l'introduction 
de  l'abricotier  à   Rome  date  de  trente  ans  environ  avant  l'é- 
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poque  où  Plîue  écrivait.  Ces^  deux  autears  étaient  donc  contem- 
porains. 

95.  —  Page  364  y  ligne  1 5.  Supematia  (Persica)  e  Sahinis  veniunt. 
Ces  pèches ,  qui  venaient  de  l'Adriatique ,  ne  peuvent  être  rappor- 
tées/acilement  à  des  variétés  connues.  Voici  au  reste  à  quoi  nous 
réduisons  la  concordance  synonymique  des  variétés  de  la  pêche 
énumérées  dans  Pline  : 

Duracîna.  Persica  dura,  carne  caruUda,  aliçuando  ex  alho  suIh 
njheni€f  G  Bauh.,  Pwï.,  44o»  Persica  duracina,  Matth. 
Gessk.  ;  etc. ,  var.  38  de  TEncyclop.  P.  flore  parvo ,  fructu 
ohlongo,  colorato,  verrucoso^  cameflrma,  vinosa,  DuHAM. 

Gallia  et  Asialica,  Varietates  ignotœ. 

Prœcoda.  L'ahricot,  Armeniaca  yulgaris,  Lamrk.,  Prunus  Arme- 
niaca,  L.  Il  est  originaire  d'Arménie,  d'où  lui  est  venu  son 
nom.  BtfÎKOKKa,  Geopon.,  X,  78.  MS\ùl kp/nevtetxk ^  paù/Lcaio-T) 
^ptLuhuA  j  Diosc. ,  1 ,  66. 

96.  -*  Page  366 ,  ligne  2.  Ingens  posiea  turba  prunorum.  Le 
nombre  des  variétés  de  prunes  excède  de  beaucoup  celui  de  onze, 
fixé  par  notre  auteur.  On  en  connaît  près  de  cinquante  variétés 
ou  sous- variétés  qui  se  distinguent  par  la  couleur,  la  grosseur, 
la  forme,  la  saveur,  etc.  Nous  allons  chercher  à  établir  la  con- 
cordance synonymique  des  espèces  anciennes  avec  les  espèces 
modernes. 

AmjrgdaUna,  Même  observation  que  ci-dessus.  On  peut  greffer 

le  prunier  sur  Tamandier. 
Afjneniaca,  la  reine  claude  ??  Prunus  daudiana??  Lamrk.,  Enc^c, 

à  moins  qu'on  ne  veuille  penser  qu'il  s'agisse  de  l'abricot, 

bien  différent  de  la  prune ,  mab  remarquable  par  son  odeur 

suave. 
Asinina,  prune  cerisette ,  Prunus  acinaria,  Var.^  >  >  li. ,  Pruna 

asinina,  TftAG. ,  1020. 
Cattdida,  la  prune  blanche  en  poire,  Piunus  galatensis,  Var., 

fj  LlNN.,  Pruneoli  aUd,  MongiuscuU ,  addi ,  C.  Bauhin  , 

pag.  443. 
Cerina,  prune  de  mirabelle.  Prunus  cereoîa,  For.,  A,  L.;  Cerea 
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pruna,  ViRG. ,  Ed.  Il,  53,  dont  Ovide  a  dit  :  Verum  etiam 
generosa  noças  indtantia  cerasy  Métamorph.^  XIII,  8i8.  La  prune 
de  Sainte-Catherine  est  aussi  de  couleur  jaune ,  mais  sa  sa- 
vear  n'a  rien  d'agréable  \  elle  ne  platt  qu'en  pruneaux. 

Damascma ,  la  prune  de  Damas ,  Prunus  Damascena  ^  Var. , 
C,  L.  ;  elle  se  subdivise  en  sous-variétés.  Martial  dit  qu'elle 
est  purgative ,  liv.  xill ,  épigr.  26  : 

Pruna  peregrinae  carie  rogosa  senectaB 
Same  :  soient  duri  solvere  ventris  onos. 

Hordeariay  prune  précoce ,  Prunus  prœcox ,  Var. ^x^h.  Pruna 
açenaria,  Tabern.,  Icon.,  991  ? 

MaUna.  On  peut  enter  des  pruniers  sur  des  pommiers  ;  et  alors 
il  en  résulte  des  fruits  entièrement  semblables  à  ceux  qui 
étaient  produits  par  le  prunier  auquel  on  a  emprunté  la  greiïe. 

Nigrà,  prunes  noires.  Le  damas  noir  hâtif,  Pruna  ungarîca, 
Var. ,  7,  L.  ;  ou  bien  encore  la  prune  perdrigone ,  Prunus 
perdrigona,  Var.j  f ,  L.  ;  ou  toute  autre  variété  noire. 

Nucipruna F  On  sait  que  la  greffe  n'est  praticable  que  sur 

des  arbres  de  même  famille  ;  or  il  est  impossible  de  greffer  le 
prunier  sur  le  noyer.  Si  l'assertion  de  Pline  est  vraie ,  il  faut 
déclarer  ici  que  le  phénomène  d'horticulture  qu'elle  consacre 
ne  s'est  pas  encore  reproduit  depuis  les  Romains  ;  peut-être 
s'agit-il  d'une  prune  verte ,  ayant  la  grosseur  de  la  noix. 

Purpurea,  la  prune  myrobalan.  Prunus  enucleata,  Lâmrk.  ,  En- 
cjdop.;  Var.,  Ceratiferay  WiLD.,  Spec.  pl.y  II,  997.  Nous 
reproduisons  ici  cette  opinion  tout  en  avouant  qu'elle  est 
douteuse  ;  plusieurs  prunes  sont  purpurines. 

Sihestria,  les  prunes  sauvages.  Prunus  insititia^  L.  ,  Spec. 
pi.  y  4-89;  Prunus  sîhestris  major.  Ray,  HisU,  1828'.  —  ^\ypt- 
KoKKv/Lcn?<A ,  Theoph.  ,  IX ,  I  ;  DiosC. ,  i ,  i38 ,  qu'il  ne  Êiut 
pas  confondre  avec  le  prunellier.  Prunus  spinosa,  L. 

97.  —  Page  366,  ligne  20.  SimuL  did  possunt  populares  eorum 
myxœ ,  quœ  et  ipsœ  nunc  cœperunt  Romœ  nasd  insitœ  sorhis.  Si 
l'on  ajoute  une  foi  entière  à  l'assertion  de  Pline ,  qui  veut  que 
l'on  puisse. greffer  le  sébestenier  sur  le  sorbier,  et  croire  que  cet 
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arbre  d'Egypte  puisse  prospérer  à  Rome,  ii  faut  alors  renoncer 
à  voir  en  lui  le  Cordia  Myxa^  L. ,  arbre  de  la  famille  Ats  borragî- 
nées.  Pline a-t-îl  été  mal  instruit,  ou  bien  confoud-il  le  sébestenier 
avec  quelque  variété  de  la  prune  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  dédder. 
Quoi  qu'il  en  soity  nous  donnons  ici  la  concordance  synonymique 
du  myxa ,  dans  Phypotbèse  où  Ton  penserait  que  l'assertion  de 
Pline,  relative  à  l'acclimatation  et  à  la  greffe,  rapportée  dans  la 
phrase  latine  citée  en  tête  de  cette  note ,  serait  une  erreur  ;  tout 
nous  porte  à  croire  qu'il  est  raisonnable  de  juger  ainsi. 

Voici  donc  quelle  est  la  concordance  synonymique  du  sébes- 
tenier : 

l\v^kfitL  {fructus)j  DiOD.  SiCUL.,  I,  34.;  M 
Hesych.  ;  KoKKVfjiiiXA  aiyv'îma,^  Theoph.  , 
—  Mjrxa  y  Plin.  ,  loco  citato.  —  ^/^  et 
ALVAM  apud  Casîr,,  I,  829,  337.  —  Vidi  nu 
Malah, ,  IV,  77,  t.  37.  —  Mocheit  dès  Égyplîe 
Reïat,  d^ Egypte,  96. — Sehestena  domestica,  Pj 
Plant.  œgfpUy  p.  ^7,  t.  7  i  C.  BâUH.  ,  Pin. , 
Myxa,  L. ,  Spec,  273.  —  Le  sébestier  ou  i 


Il  paraît  certain  que  le  sébestenier  d'Egypte  et  celui  de  l'Inde 
sont  identiques.  L'arbre  Wanzey  de  Bruce  (Voyag,  Abyss.) ,  dé- 
crit par  Lamarck  sous  le  nom  de  Cordia  afncana,  rentre  dans  le 
C.  Myxa.  Sprengel,  en  attribuant,  d'après  Schreber,  le  persea  des 
Grecs  au  Cordia  Sehestena  de  Linné ,  a  commis  une  erreur  grave , 
puisque  celui-ci  est  un  arbre  des  Antilles.  Les  sébestes  sont 
comestibles ,  quoique  peu  agréables,  pn  les  employait  autrefois 
en  médecine.  Cf.  FÉE,  Cours  dihist.  nat,  pharm.,  Il,  ^\^. 

98.  —  Xlll ,  page  368,  ligne  2.  Persica..,  ex  Perside  adçecta. 
Quelques  critiques  ont  voulu  établir  que  le  mot  persica  ne  donnait 
point  la  preuve  que  la  pêche  fût  originaire  dé  la  Perse ,  et  que  ce 
fruit  était  évidemment  indigène  de  la  Celtique  Belgique  ;  se  fon- 
dant sur  la  facilité  avec  laquelle  le  pêcher  s'y  reproduit  sans  cul- 
ture, et  s' efforçant  en  outre  de  trouver  l'étymologie  du  mot  dans 
le  celtique.  Suivant  ces  savans ,  la  pêche ,  eh  flamand  perse  et 
perze,  aurait  été  apportée  à  Marseille  de  la  Belgique ,  puis ,  de  là , 
IX,  3o 


Digitized 


by  Google 


/|66  NOTES  DU  LIVRE  XV. 

se  serait  répandue  en  Italie.  11  est  bien  douteux  qu41  en  soh 
ainsi.  On  s'appuierait  vainement  de  ce  que  la  France  est  le  pays  de 
la  terre  où  les  pèches  ont  le  plus  de  saveur  et  de  parfum ,  et  de 
l'assertion  de  Pline  qui  nous  apprend  que  le  pécher  réussit  mal 
à  Rhodes.  Ce  qui  était  vrai  de  son  temps  ne  l'est  plus  au  jour- 
d'hui  ;  car  le  pécher  prospère  dans  les  climats  chauds  ;  et  s'il 
réussit  mieux  en  France  qu'ailleurs ,  c'est  qu'on  y  prend  plus 
de  soin  de  sa  culture. 

99.  —  Page  368,  ligne  12.  Persea  (arbor).  Cf.  la  note  87  du 
treizième  livre.  Nous  avons  cru  le  reconnaître  avec  M.  Delille 
dans  le  Balanùes  œgyptiaca ,  L.  Les  fruits  en  mûrissant  ne  rou- 
gissent pas,  ainsi  que  le  dit  Pline,  ils  jaunissent. 

100.  —  Ligne  18.  Sed  pruna  quoque  omniapost  Catonem  CiKpîsse 
manifestum  est.  Suivant  toutes  les  probabilités,  le  prunier  est 
originaire  d'Europe  ;  le  Prunus  sUçestris  seu  insidda  de  Linné, 
que  l'on  a  trouvé  dans  toutes  les  forêts  de  l'ancien  continent,  est 
la  souche  de  toutes  les  variétés  connues.  On  le  trouvait  en  Italie 
avant  Caton,  et  nous  croyons  à  quelque  inexactitude  de  Pline, 
quand  il  dit  qu'on  ne  connaissait  pas  les  prunes  avant  cet  au- 
teur. 

ICI.  —  XIV,  page  370 ,  ligne  3.  Malorum  plura  sunt  gênera. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  Romains  qualifiaient  du  nom  de 
mala  une  foule  de  fruits  à  pépins  ou  à  noyau.  On  doit  donc 
peu  s'étonner  de  voir  figurer  dans  ce  chapitre  le  citron  ,  les  ju- 
jubes,  etc. 

102.  —  Ligne  5.  Mque  peregrina  sunt  zizipha.  Remarquons  îd 
que  Pline  déclare  le  jujubier  un  fruit  exotique  ;  il  est  originaire 
de  la  Syrie  ;  mais  depuis  long-temps  naturalisé  en  Europe  ;  ses 
fruits  mûrissent  très-bien  en  France ,  jusque  sous  le  climat  de 
Tours.  Nous  allons  donner  la  concordance  synonymique  de  cet 
arbre  important  : 

Tct^vof,  Hippoc. ,  Affect.,  525;  Và/jlvos  A«/Jti?,  *Theoph., 
Hist.,  III ,  1 7  ;  Diosc. ,  1 ,  1 19  ;  S^/b/iwk  ,  Gal.  ,  AUm. ,  11  ; 
Ç/JvtÇot,  SiM.,  Teih.  — Arbor  Zizyphus,  CoLUM.,  IX,  4; 
Jujubarum  arbor,  Plin.  ,  loco  citato.  —  TÇ/VrÇi^r  8  ÇtÇi^f  ^ 
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GiiAc.  moj>,'^ Zisyphu^  ptilgans,  Lamak,,  IH.,  t.  i85,  f.  i. 
—  Le  jujubier  comman. 

Les  fruits  du  jujubier  sont  d^un  beau  ronge.  ColumeUe ,  ix  ^  i( , 
reconuait  un  jujubier  rouge  et  un  jujubier  blanc  ;  cette  dernière 
variété  est  inconnue  des  horticulteurs  modernes;  peut-être 
s'agit-il  d'un  autre  arbre  que  du  jujubier; 

io3.  —  Page  370,  ligne  5.  Et  tuheres.  Gaspard  lîauhin ,  p.  4- 16, 
parait  croire  que  Pline  entend  parler,  sons  le  nom  de  tulerj  de 
quelque  variété  du  jujubier  ;  il  est  certain  du  moins  qu'il  est  ques- 
tion d'un  fruit  mou  et  à  noyau ,  d'une  sorte  de  baie  ;  et  que  Colu- 
melle  dit  du  jujubier  ce  que  Pline  dit  des  iuberes  :  il  déclare  qu'à 
y  en  a  deux  espèces  ;  l'une  d'un  rouge  foncé ,  l'autre  de  couleulr 
blanche.  Palladius ,  Janiiarius,  tit.  XTI,  range  les  tuheres  parmi  les 
mala  (Cf.  la  note  io5),  et  s'exprime  en  ces  termes  {Febr,^  tit.  xxv)  : 
Etiam  nunc  tuheres  seruntur,  et  inseruntur,  et  os  sa  duracinorum ,  vel 
plantas  ejusdem  generis  ponuntur,  et  transferuntur,  et  inseri possunt. 
Et  ailleurs  encore  (^Sepiemhery  tit.  XI v)  Palladius  écrit  ce  qui  suit: 
Mense  septembri  circa  caJendas  octobres ,  velfebruarîo,  tuheres  seremus 
s  obole  y  yelnudeisy  cujus  tenera  diligenter  nutriri  débet  infantia.  On 
voit  par  ces  divers  passages  qu'il  s'agit  bien  d'un  fruit  à  noyau  ; 
mais  lequel  doit-on  choisir  P  Nous  n'hésitons  pas  à  nous  pronon- 
cer pour  les  fruits  d'un  jujubier,  par  suite  des  raisons  déduites  au 
commencement  de  cette  note.  On  a  voulu  désigner  la  pêche-noix , 
Perska flore  parço,fructu  glahroyfere  viridi,  maxime  serotino.  Nous 
ne  voyons  pas  sur  quelles  bases  a  pu  s'établir  une  semblable  opi- 
nion. Cf.  la  note  119  au  liv.  XVIl. 

104.  —  Ligne  12.  Sunt,,  quœ  lanata  appeUantur.  Ces  mala 
lanaia  qui  croissaient  dans  le  territoire  de  Vérone  sont  sans  doute 
quelque  variété  du  coing ,  peu  différente  de  celles  que  nous  avons 
fait  connaître  note  88  du  présent  livre ,  et  peut-être  même  n'en 
diffèrent- elles  point  du  tout.  Il  me  semble  assez  probable  que 
Pline  en  parle  d'après  Virgile ,  et  qu'il  n'avait  jamais  vu  le  fruit 
laineux  dont  il  fait  mention.  Le  poète  aura  dit  maîa  cana  tenera 
lanugincy  et  le  naturaliste  romain  aura  pris  à  la  lettre  cette  expres- 
sion élégante.  Ce  qui  semble  fortifier  cette  opinion ,  c'est  que  le 
lieu  où  Corydon  exhale  sts  plaintes  amoureuses  est  Mantoue ,  et 

3o. 
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que  Pline  dit  que  lei  maia  kmata  se  trouvaient  exdusiTement  au 

territoire  de  Vérone  qui  en  est  peu  distant. 

lo5.  —  XV,  page  3yo,  ligne  i8.  Reîiqua  cur  pistât  nommatim 
indicare,  qman  condàorièus  suis  œtemam  propagaçerirU  memoriam. 
Les  noms  que  nous  ayons  donnés  à  nos  pommes  ont  été  tirés  de 
la  différence  de  leurs  qualités  physiques.  Les  Romains  ont  préféré 
en  général  les  désigner  par  le  nom  des  horticulteurs  qui  les  ont 
découvertes ,  ou  par  celui  des  pays  qui  les  ont  produites.  Il  est 
impossible  de  songer  à  donner  une  concordance  synonymique 
complète  de  ces  fruits  ;  toutefois  nous  allons  essayer  d^ea  rapr 
porter  quelques-unes  à  nos  espèces ,  non  comme  le  résultat  de 
notre  opinion  à  ce  sujet ,  mais  comme  le  résultat  de  l'opinion 
des  commentateurs  qui  nous  ont  précédé  : 

Mala  amerinay  Plin.,  Amerina  serotina,  CoLUM.,  v-   lo. — 

Pommes  de  la  Saint-Thomas,  Adr.  Jun.  ;  pommes  de  Granoî, 

Dâl.  Au  Heu  à^ amerina  on  lit,  dans  quelques  manuscrits, 

camerina  ;  mais  le  père  Hardouin  soutient  la  version  que  nous 

adoptons. 
M,  appianay  oàore  cotoneis ,  magnituâine  scandianîs,  colore  rubente. 

On  ne  sait  à  quelle  variété  moderne  il  fautxapporter  la  pomme 

appienne. 
M.  germana,  Plin.  Les  modernes  ne  connaissent  aucune  variété 

dont  les  fruits  soient  géminés  sur  un  même  pédoncule. 
M,  gestiana  seu  sestiana,  Plik.  ;  CoLUM. ,  y,  lo;  Malacurtipen- 

dula,  Bauh.  ,  Hist,  I,  21  ;  LiNN.,  Far.  ê.  —  Courtpendu, 

suivant  Daléchamp. 
M.  grœcula^  Plin.  ,  ainsi  nommée  du  territoire  de  Tarente,  dans 

la  grande  Grèce. 
M.  manUana,  Plin.  ,  variété  inconnue  aux  modernes. 
M. maiiana,  Pui9.  ;  GoLUM. ,  Y,  lo  ;  Magrob. ,  il ,  i5  ;  Ath£N., 

III  ,82.  —  mançana  camoxar,  ESPAG.  —  Courtpendu ,  Quo- 

RUMB. 

M.  iMïappia piriformia y  PLIN.5  melappie  à  Rome,  Ad.  Junius. 
Poire-pomme ,  Daléch.  —  Giraudette ,  appel-peeren  des  Hol- 
landais. 

M.  meUmela,  Plin.,  xv,  i5.  Via.  Mustea, 
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M.  mehfoUa.  On  a  vu  quelquefois  un  bouquet  de  feuilles  sortir 

du  centre  du  calice  persistant  de  la  pomme.  La  physiologie 

végétale  explique  très-bien  ce  phénomène  ;  ce  n'est  pas  une 

variété  permanente. 
M.  mustea  prœcoda ,  Plin.  ,  hco  €cmmeniat.  —  Mf  A//iCirA«  , 

Diosc.,  1 ,  162.  —  MeUmeîa,  Plin.  ,  xv,  i5;  Colum.,  v,  10; 

Varr.,  I,  59;  Macros.,  n,  i5.  —  Pomme  Saint -Jean, 

Daléch. 
M.  orhicuiata^  PuN.;  CoLUM.,  v,   10;  Macrob.,  II,   i5. — 

*0/)^/x«T«t,  DiPH.  ii^iiJ  Athen.,  III,  p.  80  {mordianes  ejusd.). 

'E«-gi/)<»Tixà,  Diosc. ,  I,  i63.  —  Pomme  rose,  Daléch.  — 

Poma  orbîcuJata ,  RuELL.,  Stirp. 
M.  or^amasiia  apjrrina,  F  orna  orthomastîca  ,  RuELL.,  SHrp.  25o. 

—  Pomme  taponne ,  Daléch. 
M,  pannucea  celerrhne  rugosa ,  quasi  in  pannos  fatiscentia  ,  etc.  ,. 

TuRNEB.,  XXVIII,  Adçers,^  xxxil,  pag.  10 19.  —^Pommes 

pannètes,  Daléch.;  pommes  gelées  des  Provençaux. 
M.  petisia^  parvis sima,  gustu  grato,  pomme  d^api,  Hard.  ;  de 

courtpendu ,  Adb.  Jun.  •—  Mala  saiîça ,  fructu  splendldo ,  pur- 

pureo,  TouRN.,  Jurf.,  635. 
M,  pidmonea  flaccîda.  —  Pommes  folanes ,  Daléch. 
M,  quiriana  seu  qiiiriniana ,  Plin.  ;  CaTON  ,  de  Re  rust ,  VU  ; 

Tarr.,  I,  59;  Macrob.,  ii,  i5,  ne  peut  être  rapportée  à 

une  variété  connue. 
M.  sangidnea.  Makis  satûfa^fructusanguinei Coloris,  exaustero  suh- 

dulci,  TouRN. ,  Insi,  R,  herh.,  635.  —  Pommes  de  Rouveau^ 

Adr.  Jun.  ;  grosse  pomme  rouge ,  Dal. 
M,  scandiana  (jerotind) ,  Plin.  ;  Varr.  ,  1 ,  59  ;  CoLUM. ,  loco 

ciiatà;  Cels.  ,  IV,  19  ;  Scandianum  malum,  SCRIBON.,  Comp, 

io4;  c'est  une  poire  d'hiver. 
M.  scaniiana  serotina,  Thl^,;  Macrob.  ,  toco  ciiato;  Varr.  ,  I, 

59  ;  Cat.  ,  de  Re  rusiic. ,  c.  7  et  ilfi. 
M,  scepiiana  rotundissuna^  Plin.  ,  loco  citato.  —  Kers-^ppel  des 

Flamands  Second,  y  Adr.  Jun. 
M,  spadonia.  Malus  saiiçay  fructu  turbinato,  tenero,fugaciy  ToURN., 

însi,  R,  herh.y  635.  —  Pommes  sans  pépins;  passe -pomme, 

Daléch.  ;  pommes  grillottes. 
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M.  4Sç$*tria.  Pims  Malus  y  L.  y  Spu*  pL ,  686.-^  La  pomme  sau- 
vage o^  d'^trangiûUon, 

M.  sjrriactf  {rHberrifna\  Plin.  ,  keo  eîMQ,  CoLUM.,  y,  lo  ;  Médus 
satwa ,  frudu  magno,  intense  rubente,  viohe  odare,  TouftV., 
fiMk  Rt  kerL,  ÇiiS^— -CalTÎUe  ronge  ^  H\RA.  ;  pomme  smine , 
Daléch. 

io6.  —  XVI,  P*^gc  374.?  Ugoé  4-  Pîris  iaxatur  superbiœ  cogno' 
mine.  Ce  surnom  de  superbia  donné  aux  poires  précoces  ne 
doit  pas  s^en tendre  de  l'excellence  de  leurs  qualités  y  mais  seule- 
ment de  Tavantage  qu'elles  ont  sur  les  autres  relativement  à 
Fépoque  de  leur  maturatiou  ;  ce  n'est  donc  pas  parmi  les  bonnes 
espèces  qu'il  faut  les  chercher,  mais  bien  parmi  les  espèces  pré- 
coces. Nous  allons  donner  ici  la  concordance  synonjmique  des 
espèces  anciennes  de  poire  avec  les  modernes,  autant  toutefois  que 
la  chose  nous  sera  possible.  La  quantité  des  variétés  aujourd'hui 
cultivées  est  presque  innombrable. 

La  poire  se  nomme  en  grec  ot^ar/ov,  Athen..,  yiv,  20.  C'est  le 
pirus  de, tous  les  auteurs  latins. 

P.  àlexandrîna.  Cette  variété ,^  dont  Pline  parle  seul,  n'a  pu  être 

rapportée  à  une  synonymie  moderne. 
jP.  amerinasçrotirui.  C'est  une  poire  d'hiver.  Poire  de  St-Thomas. 

(BelgO. 
P.  ampuUacea  serotina.  Poire  d'angoisse ,  Dal* 
P.  aniçiana^  CoLUM.,  v,  10;  Caton,  VU,  Macrob.,  Satùm. 

Cette  variété  est  inconnue  aux  modernes^ 
P.  coriolanea,  poire  de  jalousie ,  Dal. 
P.  cucurhitina  serotina ,  suceo  aciduîo  ,  Caton  ,  VII  ;  Isbout,  Ad. 

JuN.  ;  poire  courge,  Dal^  ;  poire  de  sarteau  ou  de  campane , 

QUORUMD. 
P.  crustumia  graii^sîma.  Crustumia,  VnMi. ,  Georg.  ,11 ,  87  ;  cruS' 
iumina,  Magrob.  ,  Saiurn, ,  II,  i5  ;  CoLUûjr. ,  v,  lo. —  Poire 
fragile  ,  Cixs.ijacobs  peere  des  Flamands*  —  Poire  perle, 
Dalech.  C'est  en  ces  termes  que  Virgile  en  a  parlé  : 

Neo  sarculiM  idem 

Crusiumiis  ,  syriisqae  piris ,  gjravibosqiie  volemis. 

Cette  poire  tirait  son  nom  de  Crustuminm ,  viHe  d'Italie. 
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P.  âedmiana.  Dechnana,  Mâcrob.  ,  Satum.  Variété  incôonue 

aux  modernes. 
P.doIaèelHana,  longissimo pediado ,  CoLUM.,  loco  cit.'^Engelsche 

brœt  peere.  Ad.  JtJN.  —  Poîre  musot ,  Dal. 
P.fakma  succosa,  Pirus  satiça,fructu  autismnaH,  sessûi,  sacAaratd, 

odorato,  e  viridi  flaçescente,  in  ore  liqitescente ,  TOTJRN. ,  Inst,  R. 

herb.,  629.  —  Poire  sacrée,  Harb.  —  FransAe  kang&veUn, 

Flam.  —  Bergamotte ,  Dal. 
P.façoniana  ruhra,  CoiiTJM.,  loco  cttato,  PîrusFaçonia,  L. ,  Spec. 

pl,^  686.  —  Grosses  poires  mascadelles ,  Hard.  et  Dal. 
P.  grœca  serotina  seu  soreniina,  Grœada  pira ,  MacrobJ,  Satum.  ; 

Tarentîna  pira,  CoLTJM. ,  loco  dtato. 
P.  hordearia.  Hordeacea,  COLUM. ,  V,  10;  Pirus  satiça ,  fructu 

œsiiço,  parçoy  e  virîdi  albido,  TouRN.  ^.Inst,  628. — Poire  de  la 

Saint" Jean ,  Dal.  ;  poire  musquette  ou  muscadelle ,  Ad.  Jun. 
P.  ladea,  blanchette ,  Dal. 
P.  laieriana  acidula,  autunmalia.  Lateritiana  pira,  CoLUM.,  V,  10  ; 

Lateretiana,  Macrob.  ,  Satum.  —  Poire  prévost ,  Dal. 
P.  laurea  serotina ,  Macrob.  ,  Satum.  Inconnue  aux  modernes , 

mais  qui  se  trouve  pourtant  parmi  les  poires  d'hiver. 
P.  UhraUa.  Cf.  la  note  91.  Pirus  Volema,  L.  ;  Spec.pl.  ^  686;  Pira 

dorsaUa,  eademque  UbraKa  dicta,  J.  Bauh.,  Hist.pl.,  t.  53. 

Cette  poire  parait  être  la  même  que  la  variété  volema;  du  moins 

est-il  certain  que  Linné  les  réunit. 
P.  Uceriana.  On  n'a  hasardé  jusqu'ici  aucune  hypothèse  pour 

rapporter  cette  variété  à  une  espèce  moderne. 
P.  mustea.  Mulsa,  CoL.,  V,  10;  Murtea  (ab  errore),  Macrob., 

Satum.  Variété  du  bon  chrétien  d'été  ? 
P.  mrrapia,  Celsus. —  Calveau  rosat,  Dal.  ;  peut-être  la  poire 

d'ambre.  ^  Pirus  satiça,  fructu  œstiifo ,  turbinato,  came  tenera, 

saccharata,  ToURN. ,  Inst.  629. 
p.  nardina,  poire  d'argent^  Dal. 
P.  numantina.  Cette  variété  ne  peut  être  rapportée  à  une  espèce 

moderne ,  £aute  de  renseignemens. 
P.  nwnidiana.  On  ne  peut  la  rapporter  à  une  espèce  connue. 
P.  onyâdna  purpurea.  Pirus  saiiva,  frructu  œstiço,  obhngo,  farrugi- 

neo,  came  ienera,  moschata,  TouRN. ,  Inst. ,  6a8.  Cette  poire 
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est  ainsi  nommée  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  couleur 
avec  Tonyx.  C'est  la  poire  cuisse-madame ,  suivant  Daléchamp. 
.  P.  patricia  virîdis  ei  ohionga.  Cette  variété  n'est  pas  connue  des 
modernes. 

P.  pkeniina ,  JuvEN. ,  Sat.  XI ,  78.  Cette  variété  n'est  pas  connue 
des  modernes. 

P.  pcmponia  mammosa.  Pints  pompaùna,  L.,  Spec.  pL,  686 , 
TouRN.,  InsU  R.  herh.,  ÇHo.'^Tt^el'peere,  Adr.  Jun. — 
Bon  chrétien ,  Dal. 

P.  purpurea,  CoLUM. ,  y,  10.  Est  inconnue  aux  modernes. 

P.  regia,  minhno  pediado  9  CoLUM. ,  loco  cUato.  —  Mîsped-peere  9 
Adr.  Jun.  —  Poire  carmagnole ,  Dal. 

P.  sepûma,  an  ankiana?  CoLUM.,  Y,  10.  Cette  variété  est  in- 
connue aux  modernes. 

P.  signina,  colore  tesiaceo,  CoLUM.,  V,  10.  Pirus  sailça^fructabrun 
maH,  oçaio,  saccharato,  dUuU  eferru^neo  purpurascerUe,'ToV'K!!i*^ 
InsL,  63 1.  —  Biet-peere,  Flam.  —  Poire  chat,  Dal. 

P.  superba,prœcociay  CoLUM. ,  X,  lo.  Pirus  saliça ,  fruclu  œsiwoy 
parço ,  racemoso ,  odoratissimo ,  ToVKHf,  j  Inst.,  628. — Petite 
muscadelle,  Dal.  —  Water-peere,  Ad.  Jun. 

P.  sjrriaca  rUgra.  Pirus  Sjriœ,  ViRG.,  Georg.,  Il ,  87.  On  ne  sait 
à  quelle  espèce  il  convient  de  la  rapporter.  Columdle  Ténu- 
mère,  Y,  10.  Juvénal  et  Martial  la  nomment,  le  premier  dans 
le  vers  78  de  la  onzième  satire  : 

Signinom  syriomque  pimm,  de  corbibos  iisdem , 
^mala  piceois. 

le  second  dans  la  soixante -dix -neuvième  épigramme  du  cin- 
quième livre  : 

Et  DomeD  piraqae  feront  Sjroram. 

P.  tiberiana,  poire  forés,  Dal. 

P.  turranianay  CoLUM.,  V,  10.  Variété  qu'il  n'est  pas  possible 

de  rapporter  à  une  espèce  connue. 
P.  venerea,  CoLUM. ,  loco  citalo.  —  Poire  de  Vénus ,  Ad.  Jun.  ; 

poire  accîole ,  Dal. 
P.  voconia  viridis  et  oblonga.  Pirus  saliva  y  fruclu  auiwmnaU,  longo 
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viridique ,  oêorato  ,  in  ère  Uqttescenie,  TotJRN* ,  Inst.  63o.  — 
Longue  et  yerte,  Hard.;  poire  sarteau,  Dal. 
P.  volana,  GoLTJM.,  y ,  lo.  VoUma  et  semeniiça pira ,  Cato^  de 
Re  rust, ,  c.  VII.  —  "A^rioy  TAX«,rrAiov  et  yjif^o^KitBis,  GRMC. 
— Bergamotte,  Hard.  ;  poire  de  bon  chrétien  d'été ,  Ad.  Jim. 
Finis  satiça ,  fructu  œstiço ,  ohlonço ,  jnagno ,  partim  rubro,  par- 
tim  Mido,  odorato,  TouRN.,  Inst.,  629. 

107. —  XVII,  page  876,  ligne  10.  VirgtUus  insitamnuc^s 
arhutumy  médis  pîatanum,  ixrasis  idmum  dicat.  Virgile  a  dit  eil 
effet  : 

Inseritnr  yero  et  fetn  nncis  arbntos  horrida  ; 
Et  stériles  platani  malds  gessere  valentes  ; 
Castaoeae  fagus  y  ornusque  ÎDcanuit  aibo 
Flore  piri  :  glandemque  sues  fregere  sub  ulmis. 

Geor^f.,  H,  69. 

Ces  miracles  de  la  grefle  ne  se  reproduisent  plus  de  nos  jours. 
La  physiologie  végétale  nous  a  prouvé  qu'elle  n'était  praticable 
que  sur  des  arbres  de  même  famille ,  encore  cela  n'a-t-il  pas  tou- 
jours lieu ,  même  sur  des  plantes  de  même  genre.  La  plupart  des 
assertions  poétiques  de  Virgile,  répétées  par  Pline,  doivent  être 
rangées  parmi  les  fables. 

108.  —  ligne  i5.  Quoique  gênera  insita  fuerunt ,  totfidgura  une 
ictu  pronuaiiantur.  —  «  Videndum  qua  ex  arbore  in  quann  transféra" 
tur,:.  hœc  sequuniur  imdti,  quiaruspices  audiunt  muhum,  a  qmbus 
proditum  in  singuUs  arhoribus  quot  gênera  insita  sint,  une  ictu  tôt 
fulmina  fieri  in  iUud  quodfudmen  concepit.  »  On  s^accoutume  diffi- 
cilement, en  commentant  les  anciens,  à  trouver  réuni  tant  de 
raison  à  tant  d'absurdités. 

109.  —  Page  378,  ligne  i.  Conduntur  veropira,  ut  wœ.  Cf.  la 
note  II 3  et  les  notes  suivantes  de  ce  même  livre.  Pline  traitera 
au  chapitre  suivant  de  la  manière  de  conserver  les  fruits. 

iio. — Ligne  2.  Porrds  proprietas,  pirisque  vinL  II  s'agit  ici  du 
cidre  et  du  poiré.  La  première  de  ces  deux  boissons  se  fait  avec 
les  pommes ,  et  son  usage  est  bien  plus  général  que  celui  du 
poiré.  Ces  sortes  de  vins  contiennent  une  assez  grande  quantité 
d'alcool ,  de  sucre  et  de  gaz  carbonique.  Leur  action  stir  Técono- 
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mie  yivante  est  la  même  que  celle  an  vin.  C'est  donc  avec  raison 

que  notre  auteur  dit  :  SimUiterque  in  œgris  medentes  caçent. 

I II.—- Page  378,  ligne  4>*  ^c  vino  et  aqua  coquuniur,  aique  pul- 
mentaru  vUem  impkrd  ;  quoi  nen  aUa  prtster  eûtonea,  et  stmthia.  Ce 
qu'on  nomme  dans  le  commerce  de  France  raisiné  de  Bourgogne  est 
une  conserve  de  fruits  où  les  coings  dominent.  On  y  ûiit  entrer 
aussi  beaucoup  de  poires.  Ainsi ,  quoi  qu'en  dise  le  nom ,  il  ne 
se  trouve  qu'une  Êiible  quantité  de  raisin  dans  cette  confiture. 
Les  fruits  sont  cuits  dans  le  moût  de  raisin ,  et  le  plus  souvent 
dans  l'eau  :  ainsi  ce  condît  est  peu  différent  du  puhnentariwrn  cy- 
doniarum  de  Pline ,  seulement  les  poires  n'en  sont  pas  ezcluses. 

113.  -—  XVIII ,  page  378,  ligne  7.  In  universumçero  tk ponds 
seivanâis  prœcipitur.  N'oublions  pas  que  ce  mot  poma  doit  se 
traduire  pair  fruits  des  arbres;  il  est  collectif ,  et  comprend  plu- 
sieurs genres  :  les  coings  ,  les  figues ,  les  pommes ,  les  poires , 
les  mûres  et  même  les  noix  dont  Ovide  a  dit  : 

Auiiaa  cvltori  poma  referre  sim. 
Pline  s'exprime  en  ces  termes  au  chapitre  18  de  ce  même  livre  : 
E  reUquo  génère  pomorum  ficus  ampKssima  est,  et  fixe  ainsi  la 
sigaifieation  du  mol  poma^  Le  mot  malum  étant  isolé  signifie 
pomme;  mais  on  l'accole  fréquemment  à  un  autre  nom,  et  l'on 
dit  la  pomme-grenade ,  la  pommen^itron ,  malum  granatum  ,  ma- 
han  citreum;  tandis  que  l'on  ne  peut  dire  pomum  cotonewn,  po- 
mumfisum,  le  coing ,  la  figue ,  etc. 

II 3.  —  Ligne  8.  Pomaria  in  loco  frigido  ac  sicco  cordahularL 
Tout  ce  que  Pline  dit  dans  ce  chapitre  touchant  la  conservation 
des  fruits  est  très-rationnel  et  suivi  chaque  jour.  Les  firuits  des- 
tinés à  être  gardés  doivent  être  cueillis  un  peu  avant  leur  ma- 
turité parfaite ,  et  Pline  en  donnera  plus  loin  le  précepte. 

1 14*  —  Ligne  16.  Cotoneis  in  conduso  spiramentum,,.  Les  coings 
se  conservent  assez  facilement  ;  on  sait  qu'ils  donnent  une  odeur 
très-:forte ,  capable  de  déterminer  àe^  céphalalgies  intenses.  La 
coction  dans  le  miel  ou  l'immersion  dans  ce  corps  sucré  donne 
Keu  à  un  condît  qui  peut  se  conserver  indéfiniment 

II 5.  —  Ligne  17.  Punica  aqua  marina  ferçente  indurari»  Ce 
mode  de  conservation  s'éloigne  tout-à-faît  des  procédés  mo- 
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dernes ,  et  Ton  doit  ajouter  que  la  grenade  plongée  dans  Peau 
salée  bouillante  perdrait  bientôt  les  qualités  qui  nous  la  ren- 
dent recommandable.  Cette  opération  avait  sans  doute  pour 
objet  de  durcir  Vécorce  et  de  la  rendre  plus  difficilement  altérable 
à  l'air.  L'exposition  au  soleil,  indiquée  plus  loin,  est  assez  ra- 
tionnelle; mais  à  quoi  bon  la  tremper  dans  l'eau  ordinaire  avant 
de  s'en  servir?  Quelles  sont  donc  les  qualités  que  les  anciens  vou- 
laient trouver  dans  ce  fimit?  les  cberchaient^ils  dans  le  suc  ou  dans 
l'écorce  ?  Au  reste ,  Pline  est  ici  d'accord  avec  Columelle,  xil,  44» 
Pœnus  quidem  Mago  prœdpit  aquam  marmam  vthenunter  calefieri, 
et  in  ea  mala  granata  lino  spartove  Uligata  pauJuTn  Hmitti ,  dumde" 
cohrentur,  et  exempta  per  triduium  in  sole  siccari  :  postea  locofrigido 
suspendi,  et  quum  res  exegerit,  una  nocte  et  postera  dit,  usque  in  eam 
hofram ^qua Juetû  uiendum ,  aqua  frigida  duki  nuicerari*  Apulée, 
Geoponicy  x,  35 ,  et  Palladius ,  iv,  in  Martio,  titre  x ,  s'expri- 
ment en  termes  peu  différens. 

1 16.  —  Page  38o,  ligne  a.  M.  Varro  et  in  doliis  arenœ  serçari 
juhet.  Ce  procédé  a  pour  but  de  soustraire  les  grenades  au  contact 
de  l'air.  Quant  à  celui  qui  veut  qu'on  mette  ces  fruits  dans  la 
terre  (sans  doute  privée  de  toute  humidité  ) ,  il  est  vicieux. 

117.  —  Ligne  6.  Cetera  maja  foUis  ficidnis...  Nous  sommes 
surpris  qu'on  n'ait  pas  essayé  de  conserver  les  fruits  charnus  en 
les  enduisant  d'une  couche  d'argile,  ainsi  que  l'indique  notre 
auteur  d'après  Apulée ,  Qéopordc,  ^  x ,  1 1. 

118.  -^  Ligne  9.  Tira  in  vasis fictilïbus  picatis.  L'enfouissement 
des  vases  destinés  à  recevoir  les  fruits  qu'on  voulait  conserver 
n'est  pas  suivi  par  les  modernes  ;  peut-être  devrait-on  s'assurer 
par  des  expériences  de  la  valeur  de  ce  procédé  si  fort  apprécié 
par  les  anciens. 

119.  Ligne  10.  Tarentina  serissime  îegi.  Pline  parle  ici  pour 
la  seconde  fois  de  cette  poire.  Cf.  la  note  106  de  ce  même  livre. 

120.  —  jinidana  serçari  et  in  passo.  Cf.  la  note  106.  Toutes 
les  poires  peuvent  très-bien  se  conserver  dans  le  vin  cuit;  in 
sapa  condita  manere  pira  aniciana  et  sementiva,  Varr,  ,  de  Re 
rust.y  c.  59, 

121.  —  Ligne  11.  Sorba  quoque  et  scrobibus,  gypsaio  operculo.^ 
Pline  traitera  plus  loin ,  chapitre  23 ,  des  diverses  sortes  de  sor- 
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bes.  Ces  fruits  se  conservent  dîffidlement  par  les  procédés  que 
nous  suivons.  Cueillis  avant  maturité  et  mis  sur  la  paille,  ils  mû- 
rissent assex  promptement,  se  ramollissent,  puis  deviennent  vi- 
neux et  enfin  acides.  Pline  suit  ici  Columelle  d'assex  près.  Sorba 
manu  lecta  atriose,  in  urceolos  pkatos  adjkUo,  et  operada  picaia 
impomfo,  et  gypso  linào,  tum  scrobièus  hîpeâaneis  sicco  loco  intra 
teetum  factis ,  vrceolos  ûa  collocaio,  ut  ohlita  ora  eorum  deorsum 
spectent  :  deinâe  terram  congerito,  et  modûe  desuper  cakato.  CoLUM ., 
XII,  i6.  Cf.  Pallad.  ,  Januar,  xv. 

13 a*—  Page  38o,  ligne  i4*  Eproxinds  auctonhus  quidam  tMus 
curampetunt»  Plusieurs  des  pratiques  indiquées  dans  ce  paragraphe 
sont  des  pratiques  superstitieuses.  Telle  est  celle  qui  prescrit  d'a- 
voir égard  au  déclin  de  la  lune  pour  faire  la  cueillette  des  fruits , 
ou  bien  encore  celle  qui  veut  qu'on  enfonce  les  deux  bouts  des 
branches  de  vigne  chargées  de  raisin  dans  le  bulbe  de  la  scille, 
ou  dans  la  moelle  du  sureau.  Il  en  est  d'autres ,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre ,  qui  sont  fort  rationnelles ,  et  auxquelles  on  doit 
avoir  égard  :  par  exemple ,  celle  qui  prescrit  de  cueillir  les  fruits 
avant  parfaite  maturité  ,  quand  on  les  destine  à  être  conservés  ; 
d'enlever  aux  raisins  cueillis  dans  le  même  but  les  grains  gâtés  oa 
qui  menacent  de  l'être  bientôt;  de  priver  les  fruits  du  contact  de 
Tair,  etc.,  etc. 

123.  —  Page  882 ,  ligne  i.  Exdusa  emrd  aura  operado  et  gjrps(K 
On  voit,  par  tout  ce  qui  est  ^t  dans  ce  chapitre,  que  la  théorie  de 
la  conservation  des  fruits  était  entièrement  basée  sur  la  nécessité 
de  les  soustraire  à  l'action  de  la  température ,  tantôt  trop  basse 
et  tantôt  trop  élevée ,  ainsi  qu'au  contact  de  l'air,  que  les  anciens 
savaient  être  l'agent  principal  qui  tend  à  déplacer  continuellement 
les  élémens  des  corps  organiques  vers  la  fin  de  leur  vie.  hes 
modernes  cherchent  seulement  à  les  soustraire  à  l'action  de  l'air 
extérieur,  de  Thumidîté  et  de  la  lumière,  et  à  empêcher  les 
fortes  gelées  de  les  atteindre.  Un  été  sec  et  chaud ,  un  hiver  sec 
cl  froid  annoncent  que  les  fruits  se  conserveront  bien.  Au  reste 
il  est  tant  de  causes  qui  troublent  les  soins  les  plus  attentifs  y 
qu'il  ne  nous  est  permis  d'en  juger  qu'après  l'événement.  Les  mo- 
dernes condamnent  les  préceptes  des  anciens  qui  veulent  qu'on 
enterre  les  fruits  dans  le  son ,  dans  la  cendre  et  dans  le  milieu 
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Us  trouvent  en  outre  qu'il  est  superflu ,  et  même  nui^ble ,  de 
les -enduire  de  terre  k  potier,  de  plâtre  ou  de  cire  à  cause  de  la  dif- 
ficulté de  les  débarrasser  entièrement  de  ces  enduits  qui  les  sa- 
lissent; malgré  toutes  ces  assertions  contradictoires,  il  nous 
semble  que  des  expériences  seraient  nécessaires  pour  pouvoir 
Juger  de  la  validité  des  moyens  proposés  par  les  anciens^  C'est 
pour  obvier  en  partie  aux  inconvéniens  signalés  au  commence- 
ment de  cette  note  que  l'on  a  proposé  de  conserver  les  fruits  et 
les  légumes  dans  les  glacières.  Ce  procédé^  qui  se  rapprocbe  de 
ceux  indiqués  par  les  anciens ,  consiste  à  placer  les  fruits  au  fond 
d'une  glacière,  sur  des  lits  de  mousse,  dans  des  pots  de  grès 
dont  l'ouverture  est  bourrée  de  mousse  et  renversée,  afin  que 
l'air  n'y  ait  point  d'accès.  On  leur  ménage  un  espace  commode 
dans  la  glace ,  afin  qu'on  puisse  les  y  plonger  lorsque  la  glacière 
est  remplie.  On  dît  que  les  firuits  se  conservent  assez  bien ,  mais 
qu'ils  perdent  un  peu  de  leur  saveur. 

i24>— Page  382 ,  ligne  i.  Sic  et  sorba,  (u  piraz  iUitis  omnium, 
suradis  pice.  On  conserve  de  cette  manière  les  fruits  dans  un  grand 
état  de  fraîcheur,  mais  qui  ne  peut  être  durable.  Les  fleurs  dont  le 
pédoncule  est  recouvert  d'un  enduit  résineux  à  l'endroit  où  la 
section  a  été  faite ,  se  fanent  beaucoup  plus  lentement  ;  quelque- 
fois on  met  une  goutte  de  cire  à  cacheter  sur  le  pédoncule  des 
poires ,  afin  d'atteindre  le  même  but. 

125.  —  Ligne  4-  ^^  eiiam  vina  habeniibus  doUis,  dum  ne  con- 
tîngant  ea  wœ,  Columelle ,  XII ,  4-4  9  préconise  ce  moyen  que 
nous  regardons  comme  vicieux ,  car  il  doit  arriver  nécessaire- 
ment que  les  raisins  se  gâtent ,  étant  exposés  à  l'action  de  la  va- 
peur alcoolique  qui  se  dégage  incessamment ,  et  si  par  hasard 
ces  fruits  résistent ,  ils  acquièrent  une  saveur  vineuse  désagréable 
qui  dénature  entièrement  leur  saveur.  Cette  remarque  s'applique 
aux  pommes  ,  in  paiims  fictU^us  fttdtanUa, 

126.  —  Ligne  7.  Aliqid  onmia  hœc  in  miiio  serçare  rnatunU 
Quoique  la  Nouvelle  Maison  rustique  approuve  ce  moyen,  nos 
économistes  modernes  le  condamnent.  Apulée  {Geopon^i  x,  21  ) 
recommande  de  se  servir  d'orge ,  se  basant  sur  la  propriété  qu'il 
aurait  d'empêcher  les  fruits  de  se  moisir,  ce  qui  est  faux. 

127.  —  Ligne  11.  Eamdem  ponds  vino  subigunt.  Après  avoir 
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donné  les  divers  procédés  de  conservation  h  Taide  des  endafts 
terreux,  PHne  parle  de  Targiie  pétrie  dans  le  vin  moyen  vicieux, 
qui  devait  accélérer  la  désorganisation  des  fruits  ;  Columelle  in- 
dique l'eau  de  préférence ,  xil ,  44  *  «^^  ^^  ^^^  (  Mago  Cartha^ 
giniensis)  auctor  est  creta  figuiari  bene  subacta  recerUia  mala  crasse 
UUnire  ,ei,  quum  argila  exandt ,  frigido  loco  suspendere  :  moac  quum 
exegerit  usus,  in  aquam  âtmitterey  et  creiam  resohere.  Hœc  ratio 
tanquam  recentissimum  ponuan  custodit. 

128.  —  Page  382  ,  ligne  i3>  Q'*'^  ^^^^  maturtterint ,  incremenh 
calycem  rumpunt»  11  est  douteux  que  les  fruits  séparés  de  l'arbre 
qui  les  a  produits  puissent  s'accroître  encore*  Leur  saveur ,  leur 
odeur  et  leur  consistance  varient  seules,  après  qu'ils  ont  été  cueillis. 

129.  —  Ligne  i4*  Semper  audem  in  pedicidos  coUocant  ea.  Les 
modernes  recommandent  précisément  le  contraire.  Columelle 
est  d'accord  avec  Pline  sur  l'importance  de  celte  pratique  :  Stû^- 
strata  prœdicta  poma  sic  debent  componi,  ut  floscuU  sursum  ,  pedi- 
culi  deorsum  spectent,  quemadmodum  eliam  in  arbore  nnta  sunt 
(xii,  44-)*  On  voit  que  les  anciens  fondaient  ce  précepte  sur 
la  nécessité  de  mettre  le  fruit  dans  la  position  qu'il  avait  sur 
l'arbre. 

i3o.  -^  Ligne  i5.  Alii  decerpunt  cum  surcuHs,  eosque  m  medtd- 
lam  samhuci  abditos  obruunt.  Cette  pratique  n'est  fondée  sur  rien 
de  vraisemblable.  Columelle  la  recommande  pourtant  en  ces 
termes  (xil,  44)  •  Quoniam  samhicus  tam  apertamet  laxam  me- 
duUam  habei^  ut  facile  malorum  pediculos  redpiat. 

i3i.  —  Ligne  19.  Necnon  aJiqui  in  floccis  capsisque ,  quas  hU 
paleato  illinunt,  C^est  aussi  ce  que  prescrivent  Apulée,  Geo- 
ponic,,  X,  21,  et  Palladius,  III,  Februar,,  tit.  2S.  La  paille  qui 
attire  beaucoup  moins  vite  l'bumidité  est  préférable  aux  flocons 
de  laine.  Les  économistes  modernes  disent  que  les  feuilles  des 
arbres  sont  préférables  k  la  paille ,  et  nous  en  doutons. 

i32.  ^  Ligne  22.  Sunt  qui  cotonea  cera  Pontica  iUita  meUe  de- 
mergani.  Nous  dirons  un  mot  de  cette  cire  pontique  dans  nos 
notes  sur  le  chapitre  i4  du  livre  xxi  ;  c'est  une  simple  variété 
de  la  cire  d'abeilles.  On  sait  qu'enduits  de  cire,  les  œufs  des  oî~ 
seaux  conservent  long-temps  leurs  qualités  reproductrices  et  leur 
agréable  saveur. 
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1 33.  ~- Page  382 ,  ligne  a 4*  Liguria  maniima  Alpibus  proxhna 
ums  sole  siccatas  juncifasciis  inçohit.  Il  en  résulte  alors  des  raisins 
secs  on  raisins  de  caisse ,  dont  la  conseryation  est  facile ,  quand 
on  ne  veut  pas  l'étendre  au  delà  d'une  année.  On  voit  plus  bas 
que  les  Grecs  n'attendaient  pas  que  la  dessiccation  fût  achevée 
pour  les  suspendre.  Le  marc  de  raisins  qu'ils  interposaient  entre 
chaque  couche  de  ces  raisins  à  demi  desséchés  devait  être  parfaite- 
ment privé  d'humidité ,  autrement  il  eût  hâté  la  décomposition 
de  ces  fruits  au  lieu  de  l'empêcher. 

i34«  —  Page  384?  Hgne  5.  Quidam,  ut  has  facianty  in  dnere 
lixmo  tingunt  prodnus  quant  âetraxere  çitibus,  mox  in  sole  siccant. 
Cette  immersion  dans  une  lessive  alcaline  accélérait  la  dessicca- 
tion de  la  rafQe ,  mais  elle  rendait  nécessaire  le  lavage  du  raisin 
dans  l'eau  ordinaire  quand  on  voulait  le  manger. 

i35.  —  Ligne  8.  1^x^72/  qui  maJunt  u»as  scobe  ramentîsve  ahktis, 
popidi  ^  fraxini  serçare.  Au  nombre  des  auteurs  anciens  qui  pré- 
conisent  ce  moyen,  on  doit  compter  Columelle,  xil ,  43.  Le  son 
et  la  sciure  de  bois  sont  encore  employés  dans  quelques  ménages 
pour  la  conseryation  des  raisins. 

i36.  —  Ligne  9.  Sunt  qui  suspendi  proad  malts  y  protinusque  in 
granariis  iid)eant,  quoniam  optime  sit  operimento  puMs  pensilihis* 
Cette  croyance  est  mal  fondée.  La  poussière  qui  s'attache  aux 
raisins  y  adhère  souvent  très-fortement,  et  altère  l'agréable  sa- 
veur de  ces  fruits.  Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  le 
choix  des  moyens  de  conservation  adoptés  par  les  anciens  prouve 
qu'ils  s'attachaient  fort  peu  à  ménager  la  saveur  des  fruits^  à  la- 
quelle ils  paraissaient  ne  pas  tenir  beaucoup.  Cf.  Geoponic. ,  iv, 
i4  ;  Mart.  ,  I,  44*  ^^  >>^^c  suivante  est  une  nouvelle  preuve  de 
cette  assertion. 

1 37 .—  Ligne  1 1 .  Contra  vespas  remedio  est ,  oleo  adspergi  ex  ore. 
Cette  pratique  est  détestable.  L'huile  qui  s'attache  aux  raisins  s'y 
dessèche ,  et  laisse  sur  la  peau  un  enduit  graisseux  d'une  odeur 
forte,  et  d'une  saveur  insupportable.  Pour  soustraire  le» raisins 
à  la  voracité  des  animaux  de  toute  espèce  qui  les  dévorent,  on 
les  met  dans  des  sacs  de  papier,  ou  mieux  encore  dans  des  sacs 
de  crin.  Il  pe  paraît  pas  que  les  anciens  connussent  le  mode  de 
conservation  qui  consiste  à  laisser  les  raisins  sur  les  ceps  de 
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vigne  on  les  treilles,  et  les  groseilles  sur  Farbuste  qui  les  fournit 
en  entourant  ces  derniers  de  paille  pour  les  préserver  de  la  gelée. 
Us  ignoraient  encore  Tart  de  conserver  les  fruits  et  les  légumes 
dans  des  vases  où  l'on  pratique  le  vide.  Cependant  on  doit  dire 
qu'ils  cherchaient  tons  les  moyens  possibles  de  les  préserver  de 
l'action  de  l'air  :  malheureusement  ces  moyens  étaient  tous  plus 
ou  moins  imparfaits. 

i38.— Page  38/^,  ligne  12.  Depalmis  diximus^  livre  Xin,  4* 
]..a  conservation  des  dattes  présente  très-peu  de  difficultés;  il 
suffît  de  les  comprimer  fortement  et  de  les  mettre  dans  des  caisses 
ou  dans  des  tonneaux.  On  les  (ait  quelquefois  sécher  au  four, 
quand  on  veut  en  Osiire  de  la  farine.  Pline  ne  dit  presque  rien  de 
ces  divers  procédés.  Le  texte  auquel  il  renvoie  (livre  xill,  4-) 
renferme  cette  seule  phrase  :  Thebaiâis  fructus  extemplo  in  cados 
condiiWj  cum  sui  ardoris  anima  .:  ni  ila  fiât  9  celeriter  ex  spiral; 
marcescitque  non  retostus  fumis.  Peut-être  faudrait-il  mettre  en 
alinéa  depalmis  diximus:  il  s'agit  de  continuer  l'énumération  des 
fruits,  et  non  plus  de  parler  de  leur  conservation. 

iSg.  —  XIX ,  page  386 ,  ligne  2.  E  reUquo  génère  pomcrwn 
ficus  amplissima  est.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte  :  on  trouve 
des  variétés  de  pommes  et  de  poires  qui  excèdent  les  proportions 
des  plus  grosses  figues.  Les  modernes  comptent  environ  une 
quarantaine  de  variétés  de  figues ,  mais  leur  nomenclature  est 
tellement  vacillante  qu'on  ne  peut  se  flatter  de  l'établir  d'une 
manière  complète.  Voici  toutefois  ce  que  nous  en  dirons  : 

Mgypliaca.  Cf.  la  note  84  du  treizième  livre.  11  s'agît  ici  de  la 
figue  du  sycomore,  Ficus  Sycomorus,  L.,  SpecpL ,  i5i3. 

Africana,  CoLUM.  V,  10;  Cat.,  de  Re  rustica,  VIII.  Martial  en 
a  dit: 

Et  ficus  Lybica  gelau  testa. 

Epigr.,  iy,/i^. 

Alhicerata.  Albaque,  quœ  serçat  flaçce  cognomina  cerce,  CoLUM., 
X,  de  Hortul.  Plusieurs  variétés  ont,  étant  bien  mûres,  une 
couleur  de  cire* 

Akxand/ina  delicata ,  nigra,   candicante  rima.  Scissa   Ubyssay 
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CoLUM.,  X ,  in  Hort.  La  figue  servantiue  ou  cordeKère.  Ficus 
hipara,  ohlongo,  subrotundo  fructu ,  candide  paUescente,  strigato 
€ortice,  etc.,  H^^rt,  caihol. 
Aratia  alba  làtissima,  pediculo  mimmo,  Af>A7ttt,y  Theoph.  ih  Ath. , 
III,  3;  KitpiTtAj  Tbeoph.  ,  locociiaio.  —  An  ficus  satiça , 
fructu  oblongo,  Mo,  meBifiuo ,  ToijRN..^  Inst. ,  pag.  66a. 
Bifera  aléa  acnigra,  Aristophane  {in  condonairicilfus)  Ta  mention- 
née: 

VoB^  quasi  sompseritis  ficns  biferas  lolia  ; 
ainsi  qu'Ântipliane  (in  Sceîeriis)  : 
Juxta  bifemm  ficnm  iofenie  est. 

On  connah  une  variété  noire -blancbe  et  une  variété  blanche 

de  la  figue. 
Caîlistrutkia  frigidissima,  CalUstruthia  semine  roseo ,  CoLUM. ,  X, 

in  Hofiul.  ;   CaUistruihia  dulcissimo  gustu,  Athen.  ,   III ,  3  ; 

J.  Capitol.  ,  vh,  Albin, ,  pag.  83. 
Carica»  Ce  nom  a  servi  de  nom  spécifique  au  figuier  cultivé.  C'est 

la  même  variété  qui  donne  les  figues  cauniennes ,  caunœ  des 

Latins. 
Chalcidica.  Duricoria,  Macrob.  ,  Satum,  ,  m  ,  20;  Ckalcidica, 

Ejusd.  ;  Varr.  ,  de  Re  rusU ,  c.  4i  ;  Athen.  ,  m ,  3. 
Chelidonia  seroiina ,  CoLUM. ^  X^  ad  finem ;  Épîgènes ,  m  Bran- 

chiay  en  parle  dans  ces  deux  vers  : 

Deinde  panlo  post  advenit  Ghelidoniis» 
Ficabua  onasta  confestim  qoadra. 

Les  Athéniens  nommaient  cette  variété  eryihromdœna. 
dm,  Athen.  ,  m,  3.  Voici  ce  qu'en  dît  Martial ,  xiii ,  20: 

Chia  seni  âmilis  Baccho  ,  quam  Setia  missit , 
Ipsa  menim  secirai  portât,  et  ipsa  salem. 

Cottana ,  coctoria^  suivant  Juvénal  et  quelques  autres  auteurs, 
notamment  Martial^  xiix,  ^5.  Elle  prend  place  parmi  les  plus 
petites  variétés. 

Çypriaca.  Cf.  la  note  84  du  livre  XIU.  Il  s'agit  d'un  firuît  pro- 
duit par  upe  variété  du  sycomore ,  Ficus  Sycomonis ,  L. ,  Spec. 
pi,,  i5i3. 

IX.  3l 


Digitized 


by  Google 


kS%  NOTES  DU  LIVRE  XV. 

UemdMta,  Macrob.^  Satum,,  Ul,  ao;  CaTO,  de  Re  rusL, 
viu,  14. 

Hjrbema.  Cf.  F.  dteUioma,  Cato  ,  ée  Re  rustica,  viii,  i4; 
COLUM. ,  X ,  Hort. 

Hyrcanîca.  Da  nom  d^une  contrée  de  l'Asie  Mmenre ,  près  de  la 
mer  Caspienne.  Pline  exagère  la  quantité  de  frait  que  cette 
variété  porte. 

Ideea  seu  Alexandrina  rubra.  Ces  figues  sont  ainsi  nommées  du 
mont  Ida  de  Troade.  Cf*  Tbeoph.  ,  HisU ,  lu,  3  ;  et  M'hen.^ 
XIII ,  3.  Quant  à  leur  nom  àiokxanàrines ,  il  leur  vient  d'une 
ville  de  Troade  qui  s'appelait  Alexandrie.  La  description  que 
donne  Pline  de  ce  figuier  est  puisée  chez  Théophraste  (ioco 
dMe).  On  n'en  coifteatt  aucune  variété  qui  soit  privée  de 
feuilles  et  dont  le  bois  ne  soit  pas  laiteux.  S'agit-il  bien  ici 
d'un  véritable  figuier P  nous  en  doutons  :  le  sycomore,  auquel 
on  rapporte  déj^  les  figues  d'Egypte  et  de  Cb3rpre,  ne  peut 
même  être  désigné.  Serait-ce  le  firuît  d'un  diospjros? 

Uçiana,  Ainsi  nommée  de  Livie ,  flemme  d'Auguste. 

At  gra-vis  Arctnri  nib  sidère  partant  arbos , 
Livia ,  Gbalcidicis  et  Caanis  émula  Chiis , 

a  dit  Columelle,  x,  in  tlort.^  v.  4oS. 

-Lydia  purpvrea ,  Athen-,  UI,  3.  L(yiia  picto  ter^o,  CoLUM. ,  x, 

in  Uort,  adfinem,  Varr.  ^  d£  Re  rust,  c.  J^i. 
Mamiilana,  Ainsi  nommée  à  cause,  de  sa  forme  qui  se  rapproche 

de  celle  d'une  mamelle. 
Marisca ,  quas  arundinum  folii  macula  variât  marisca  pingms , 

CoLUM. ,  X  y  adfinem,  Martial  en  a  parié  dans  ces  vers ,  Epigr. 

VII,  a5: 

Infanti  meliraela  dato ,  latiMisqoe  marisecis  ; 
Nam  mihi ,  qn«  novit  pongere ,  Cbta  npit. 

Théophraste,  auquel  Pline  emprunte  la  description  de  cette  va- 
riété {HisL ,  IV,  la),  la  dit  tachée  comme  les  roseaux  laconiens. 
Ona  prœdulàs,  Tarendna  asinastra?  Macrob.  ,  îoco  dtalo, 
Pompdana,  Ainsi  nommée  du  nom  du  grand  Pompée.  Cette  va- 
riété était  une  de  celles  que  les  anciens  conservaient  après  les 
avoir  fait  sécher  au  soleil.  Cf.  Macrob.  ,  Satum, ,  Ioco  citato. 
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Papâaris.  Cette  variété  prend  place  parmi  les  espèces  précoces. 

Ficus  s&tim  ,  fructu  prœcociy  àlhido,  fiigaci  F  TotJRN. ,  Inst , 

pag.  662.  —  La  petite  figue  blanche.  —  Conf.  Fûus  iihurtîna 

prœcocia, 
Porphyriiis  longisshno  pediado.  Cette  variété  prend  place  parmi 

les  espèces  précoces.  An  ficus  saUça ,  fructu  ettro^-rubente ,  pol- 

Une  cœsio  aspersoFUow^.^  IrisL  Rei  kerb,^  663.  La  grosse 

bourjassote  P 
Prœcocia,  Plusieurs  figues  peuvent  rentrer  dans  cette  variété. 

On  dit  qu'on  peut  rendre  précoces  les  figues  de  tous  les  figuiers 

en  imbibant  d'huile  la  base  des  fruits  bien  avant  la  maturité. 

Les  Espagnols  qui  cultivent  une  grande  variété  de  figuiers 

nomment  les  figues  précoces  hrevas, 
Rhodiana  nigra.  AtheN.  ,  111,  jS  ;  Lync^US,  in  Epist.  ;  CoLUM. , 

X ,  de  Hort, 
Saguntina.  Cato,  de  Re  rusiica,  VIII,  4*  I^^s  figues  d'Espagne 

sont  excellentes  ,  surtout  celles  des  provinces  méridionales. 
Silçestris»  Voyez  Prœcocia. 
Tdana  aira,  hngo  pediculo,  Cato  ,  de  Re  rusU,  VIII,  14.;  Ma- 

CROB.,  Saturn,,  III,  20.  Ficus  satiça,  fructu  hngo  majori,  ni- 

gro,  intus  purpurascente ,  TouRN. ,  InsUReiherh,,  pag.  663.  — 

La  figue  noire. 
Tiburtina  prœcocia.  Proierica  et  prodrômOy  Magrob.,  Satum.  lll, 

an  Ficus  œstaiis ^  fructu  albido,  medio,  superius  pressa,  fugaciï* 

Hoti,  Cat  —  Petite  figue  précoce  ? 

14.0.  — *  Page  388,  ligne  i3.  Posiea  tôt  subiere  nomina  atgue 
gênera,  ut  vel  hoc  solum  œstimantibus  appareat,  mutatam  esse  vi- 
/âm.  Pline  nous  avertit  dans  ce  passage  du  peu  de  stabilité  des^^ 
nomenclatures  relatives  aux  figues. 

14.1.  —  Ligne  i5.  Sunt  et  hybemœ  quibusdûm  pronnciis,  sicuti 
Mœsiœ  y  sed  artis,  non  naturœ.  Il  est  fort  douteux  que  le  moyen 
proposé  par  Pline  puisse  être  suivi  avec  succès  ;  du  moins  nos 
horticulteurs  méridionaux  ne  le  suivent-ils  point.     , 

142.  —  XX ,  page  390,  ligne  7.  Sed  a  Catone  appeUata  îam 
lum  Af ricana ,  admonet  et  Africœ ,  ad  ingens  documenium  uso  eo 
porno.  Les  figues  servirent  de  prétexte  à  deux  guerres  célèbres  : 

3i. 
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la  troisième  guerce  punique ,  dont  Pline  parle  ici ,  et  la  guerre 
de  Xerxès  contre  les  .Grecs.  Les  Athéniens  faisaient  de  leurs  figues 
sèches  un  objet  de  commerce  assez  considérable  i  ces  fruits  al- 
laient jusqu'en  Perse;  et  l'on  raconte  qu'un  des  motifs  de  la 
guerre  de  Xerxès  contre  les  Grecs  fut  le  désir  qu'il  eut  de  s'em- 
parer d'un  pays  qui  produisait  de  si  bons  fruits  ;  on  a  toujours 
des  prétextes  pour  justifier  les  agressions. 

1 43. -~  Page  3go  ,  ligne  19.  Qiddprimumineo  ndremur?  curam 
ingénu,  an  occasionemfortuùamf  ceieritaiemque  cursus.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire  dans  le  fait  historique  raconté  par  Pline ,  est  la 
rapidité  du  trajet  de  Carthage  à  Rome ,  à  une  époque  t>ù  la  navi- 
gation était  si  imparfaite.  Toutefois  ce  délai ,  toutes  circonstances 
heureuses  d'ailleurs ,  peut  suffire. 

i4.4-  "~  XXI ,  page  394,  ligne  a.  Adnurabills  est  pomi  hujasct 
festinatio.  Ici  le  moi pomum  doit  faciliter  la  traduction;  Pline  ne 
veut  pas  dire  que  la  figue  mûrisse  avant  tous  les  autres  fruits , 
mais  seulement  avant  tous  ceux  qui  sont  produits  par  des  arbres  ; 
s'il  en  était  autrement  on  désignerait  la  fraise  et  la  groseille 
comme  plus  précoces  que  la  figue. 

i45.  —  Ligne  4»  Caprîficus  vocatur  e  sibestri  génère  ficus  num- 
quant  maturescens.  Le  figuier  sauvage  est  le  type  du  figuier  cultivé. 
Voici  quelle  en  est  la  synonymie  : 

n3Nr\  ^  Bièliœ  sacras  loci  var,  —  'E^ireW ,  HOM. ,  îoci  varii; 
Svjti  J(yu6/»o^  et  (TUjt»  àjyjiiA^  Diosc. ,  I,  i83,  184 ;  Galen., 
vill.  — Ficus  Carica,  L. ,  Spec,  i5i3;  F,  communis  et  F. 
silvestris  Dioscoridîs ,  C.  Bauh.,  Pin,  y  l^S'],  —  Le  figuier 
sauvage  et  cultivé. 

Ce  figuier  ne  diffère  de  l'espèce  cultivée  que  par  des  propor- 
tions plus  petites,  par  un  tronc  moins  droit,  etc.  Il  croît  spon- 
tanément dans  le  midi  de  l'Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique.  Ses 
fruits  sont  petits  et  peu  agréables  au  goût. 

146.  —  Ligne  6.  Quoniam  est  naturalis  causarum  transitas,  ai- 
que  e  putresceniibus  ideniidem  generatur  aUquid.  Les  anciens  auteurs 
croyaient  tous  que  la  pourriture  engendrait  des  êtres.  Aujour- 
d'hui même  quelques  savans  ont  adopté  ce  système  qu'il  est  aussi 
difficile  de  combattre  que  de  défendre.  Cependant  il  semble  bien 
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plus  raisonnable  de  croire  que  tous  les  êtres  proviennent  de 
germes  préexistans ,  puisque  tous  ceux  dont  le  mode  de  dévelop- 
pement nous  est  connu  sont  dans  ce  cas.  Admettre  qu^ln  être 
microscopique  peut  naître  sans  antécédent,  n'est-ce  pas  admettre 
la  possibilité  d'une  semblable  reproduction  pour  des  êtres  d'un 
ordre  plus  élevé  P  Si  le  basard  présidait  seul  à  la  création  des  corps 
organisés,  et  si  la  nature  n'assurait  point  leur  reproduction  d'une 
manière  fixe  et  immuable ,  les  mêmes  formes  né  seraient  jamais  re- 
produites, et  tout  rentrerait  bientôt  dans  le  chaos.  Cf.  sur  cette 
question  importante  l'introduction  de  notre  essai  sur  les  écorces 
exotiques  officinales.  Paris,  petit  in-fol.  1824.. 

14.7.  — Page  394.9  ligne  7.  Ergo  cuUces  parit.  L'insecte  qui  vit 
dans  le  figuier  sauvage,  et  par  lequel  s'opère  la  caprîfication,  est  de 
l'ordre  des  hyménoptères  :  il  est  noir,  d'une  ligne  environ  de  lon- 
gueur, et  a  été  nommé  par  Linné  et  Fabricîus  Cji^ipsPsenesy  nom 
spécifique  sous  lequel  les  Grecs  le  connaissaient.  Indépendam- 
ment de  cet  insecte ,  il  s'en  trouve  un  autre  du  même  genre  qui 
ne  parait  pas  encore  bien  connu. 

i48.  —  Ligne  9.  Morsuque  ficonim  crebro ,  hoc  est ,  açidîore  pastu 
aperîentes  ora  eanim».,  La  caprîfication  ne  se  pratique  pas  tou- 
jours. Il  est  bien  vrai  qu'elle  accélère  la  maturation ,  mais  c'est 
toujours  un  peu  aux  dépens  de  la  saveur.  Les  modernes  parvien- 
nent à  se  passer  de  la  caprification  en  piquant  les  figues  vers  leur 
partie  supérieure,  avec  une  plume  taillée  en  biseau.  L'ouverture 
cle  la  figue  est  nommée  Kopv^tù  par  Théophraste ,  Hist.  pL,  11 , 9. 
Cet  auteur  décrit  longuement  le  procédé  dont  il  est  ici  question. 
149.  —  Ligne  19.  Necnon  nbi  rmdtus  puhis  :  quod  eçenii 
maxime  frequenti  via  adposita;  namque  et  puheri  vis  siccanâiy  suc- 
cumque  laclis  ahsorhendi.  Cette  assertion  de  notre  auteur  est  er- 
ronée ,  et  peut-être  aurions-nous  dû  nous  dispenser  de  la  relever, 
tant  Terreur  paraît  grossière. 

i5o.  -—  Page  396,  ligne  i.  Ficis  mollis  omnibus  iadus  :  maturis 
frumenta  inius,  Pline  qualifie  ici ,  et  plus  loin ,  au  livre  XVII ,  les 
graines  du  figuier  àe  frumenta.  Ce  mot  aurait-il  voulu  dire ,  dans 
l'ancienne  langue  latine,  graine;  et  ^dx  frumenta  les  anciens  au- 
raient-ils voulu  dire  les  graines  par  excellence.  Je  ne  sache  pas 
que  les  lexicographes  aient  fait  cette  remarque. 
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i5i. — Page  396 ,  ligne  a.  Senescunt  in  arbore ^  amAsqut  distiUant 
gummmm  laayma.  Cette  gomme  du  figuier  n'est  antre  chose  qne 
du  sucre  mêlé ,  dans  des  proportions  variables ,  au  suc  propre 
laiteux  qui  découle  de  cet  arbre  et  qu'on  sait  être  du  caoutchouc. 

iSa.  -^  Ligne  4*  Siccas  honos  iaudalas  serrai  in  capsis,  Eèuso 
insida  prmstaniissima.  Les  tles  Baléares ,  dont  Iviça  est  la  plus  pe- 
tite^ fournissent  encore  au  commerce  de  l'Europe  une  assez 
,  grande  quantité  d'excellentes  figues  sèches. 

i53.—^  Ligne  11.  Ex  hoc  génère  sunt,  ui  âiximus,  cottana,  ei 
caricœ»,,»  Voyez  sur  ces  deux  variétés  de  la  figue  la  note  189  de 
ce  même  livre. 

154.  —  XXII  y  page  398  y  ligne  2.  Màtorum  pirorumqve  generi 
adnumerentur  fure  mespila  atque  sot^a.  Le  genre  pirus  des  bota- 
nistes a  long-temps  renfermé  le  genre  sorbus ,  qui  rentre  ,  ainsi 
que  le  mespUusy  dans  la  famille  des  rosacées  ;  tous  deux  sont  très- 
voisins  des  malus  et  des  pirus, 

i55.  —  Ligne  3.  Mespîlis  tria  gênera,  anihedon,  setanîa  :  ter-- 
tîum  dégénérai  y  anihedoni  tamen  similius,  quod  Gallicum  vocant.  Le 
mespilus  des  anciens  est  le  jnespilus  germanica  des  botanistes  mo- 
dernes. Dioscoride  le  mentionne,  l,  169  et  170,  ainsi  que  Théo- 
phraste,  m,  la.  Nous  allons  doimer  la  concordance  synonymi- 
que  des  variétés  : 

Anihedon.  kvMov  9V  ^éya,  Hvl^v^  ^vaaov  voxvx'^^^t  ete. , 
Théoph.,  m,  la;  'A/>or/fit,  Diosc.,  I,  169. — jjr^jt  Serap. 
^■^  Mespilus  AtOrolus,  Lamrk.,  Dict^,  nr,  4^^*  —  L'azarolier, 
arbre  4u  midi  de  l'Europe.  —  Mespilus  apii  foUo  laciniafo, 
C.  Bauhin,  Pinax ,  4^3;  Azarolus ,  Cms.  Cast.  (^Sprengel^ 
Histl Rei herb. f  I,  92,  désigne  le  Sorbus  Tomunalis,  Lamrk.). 

GaUica,  —  Avini^tS'nfj  Théoph.  ,  loco  cîtaio.  (  Il  règne  beaucoup 
d'incertitude  à  l'égard  de  cette  plante.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  c'était  le  même  arbre  que  le  c/nosbeUos  de  Tbéo- 
phraste  et  que  Voxy^c^ntha  de  Dioscoride  nommée  simplement 
spina  par  les  Latins.  Spina  appendix  Plinii;  Crat^gus  OxjratÊSè- 
tha  des  botanistes  modernes.) 

Setania. — SctTett'ffOf^THEOPH.,  hco  citaio.  "Snrkviof  et  iwi/uêXis, 
Dose,  1 ,  169. — Mespilus iiaUea folio  laurin<^  serrato,  C  Bauh., 
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Pin,,  1 ,  4-^.  Mespilus  Seiania ,  Anouil.  ,  IjÊigd.  MespH^s 
Cotoneasier,  L.,  SpeCy  686,  selon  J.  Batthin. 

i56.  —  Page  3g8 ,  ligne  8.  Arbor  ipsa  de  ampUssiads.  Oa  sait 
qtie  le  mespilus  est  moins  un  arbre  qu'un  arbrisseau.  Ce  terme 
à^ amplis simus  signifie  peut-être  à  cime  étalée ,  par  opposition  à 
la  taille ,  qui  en  ferait  an  arbre  à  cime  ramassée. 

iBj^  —  Ligne  lo.  Non  fuit  hase  arbor  in  ItaUa  Catonis  œço.  hes 
néfliers  paraissent  être  en  effet  des  arbres  du  Nord.  Ceficiidant  on 
devait  en  trouver  à  l'état  sauvage  dans  la  banfe  Italie. 

i58,  — XXIII,  page  898,  ligne  12.  Sorbis  quadruplex  diffe^ 
rentia.  Ces  variétés  du  sorbier  ne  sont  pas  désignées  par  des  noms 
particuliers.  Nous  les  qualifierons  avec  Pline  de  la  manière  suivante  : 

Sorhus  Jructu  rotundo.  Sorbe-pomme  des  agriculteurs  modernes, 
assez  peu  distincte  des  autres  espèces  suivantes. 

Sorbus  fructu  turbinato.  Sorbe -poire  des  mêmes  agriculteurs, 
nommée  par  Tournefort  (//w/.  Reiherb,,  633)  Sorbus  satûfa^ 
magnojruciu,  turhinato,pamde,  rubente.  Plusieurs  autres  variétés 
sont  turbinées. 

Sorbus  frueiu  oçato.  Il  est  probable  que  c^est  un  (iruit  peu  distinct 
du  type  du  sorbier  commun ,  Sorbus  domestica,  L. ,  Spec*  y  684  9 
dont  le  fruit  est  nommé  wa  par  Hippocrate  {vide  infrei),  Sorbus 
satiçaj  fructu  ovato,  medio  rubente,  fiort.  Cathol. 

Sorbus  torminaUs.  Il  règne  beaucoup  d'incertitude  relativement 
à  la  plante  qu'il  convient  de  désigner  pour  le  iorminalis  de 
Pline.  Anguillara  veut  que  ce  soit  le  même  arbre  que  le  Cra- 
iœgus  de  Théopliraste ,  rapporté  par  Sprengel ,  I,  93,  au  Cra- 
tœgus  Azarolus,  L.  ;  d'autres  veulent  y  voir  le  Sorbus  tormi- 
nalis,  Lamrk.,  regardant  l'azarolier  comme  Vanthedon,  Cf.  la 
note  i55.  Cette  dernière  opinion  est  plus  probable;  on  a  été 
jusqu'à  le  chercher  parmi  les  cerisiers ,  les  platanes ,  etc. 
Nous  devons  regarder  la  question  comme  n'étant  pas  encore 
parfaitement  éclaircie. 

Le  sorbier  est  connu  depuis  une  haute  antiquité.  Thëopkraste , 
m,  13,  le  décrit  avec  beaucoup  d'eiuctitude  sous  le  nom  de  ej[tr. 
Hippocrate  nomme  le  firuit  oOa  (  Vict.  acui. ,  4o5.  Dioscoride  ^ 
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I,  1^3,  le  mentioane  aussi.  H  est  frëqaemmeBt  cké  dans  les 

écrits  des  aocieos  :  témoin  Aristophane  : 

In  montîbos  saot  sorba  (jxi/xAUvxa,)  sponte  plarima  nascentia. 
Théopompe  : 

Matura  sorba  (jxtfAdixvxttt  myrli  baccas ,  edunt  et  plurimos  froctoa. 

Amphis: 

Ut  mora  monis  fert ,  yides  ot  robora 
Glandes,  comarasqne  sorba. 

tous  troi^  cités  par  Athénée ,  Il ,  9.  Columelle ,  Pailadius ,  etc. , 
en  parient  aussi. 

x5g. — Ligne  i5.  Ceteris  vini sapor.  Les  sorbes,  en  mûrissant, 
éprouvent  la  fermentation  vineuse  ;  c^est  ce  qui  a  permis  de  les 
employer  à  Caire  une  espèce  de  cidre. 

160.  —  XXIV,  page  400 ,  ligne  5.  Nuces  jugîandes.  C'est  là  le 
noyer  ordinaire  ;  voici  quelle  en  est  la  synonymie  : 

ILApvA^  Theoph.,  III,  i5;  ILtcfVA  fittrthtKh^  Diosc.,  I,  179; 
DiOCL.  apud  Aihen.y  il,  4^.  —  Juglans ^  Varr.  ,  I,  16; 
CoLUM  ,  V,  10  ;  Nux^  ViRG.,  OviD.,  etc.  ;  Jugions  regia^  L., 
Spec.pl. ,  i4i5.  —  Le  noyer. 

Macrobe  {ScUum. ,  II,  12)  dit  que  ce  mot  àe  jugions  signifie 
Jovis  glons.  11  cite  à  cette  occasion  le  témoignage  de  Cloatius, 
qui  prétend  qu'anciennement  au  lieu  de  jugions  on  disait  diu" 
glons.  Quelques  sa  vans  toutefois  out  cru  trouver  cette  étymologie 
dans  le  celto-scythe,  et  prétendent  qu'il  signifie  en  cette  langue 
irès-mo^'fique ,  très -splencUde,  Le  mot  noyer  et  le  mot  ntdx  vien- 
draient, suivant  de  Théis,  du  celtique  cnaou;  on  nomme  les  noix  en 
Berry,  parmi  le  peuple,  kkos,  et  ce  mot  se  prononce  à  la  hot- 
tentote.  Il  est  impossible  de  dire  d'où  vient  ce  mot  barbare.  La 
qualification  jugions  regîo  est ,  on  l'a  dit  assez  exactement,  de 
V éloquence  renversée;  gland  de  dieu,  digne  d'un  roi,  affaiblit  la 
signification  première. 

Il  est  hïi  mention  du  jugions  regia  dans  le  Cantique  des  Can- 
ii|gues ,  VI ,  sous  le  nom  p^.  Les  Septante  traduisent  ce  mot 
par  KApVec^  version  adoptée  par  la  Vulgate*  L'interprétation  da- 
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noise  he  donne  pas  un  sens  aussi  absolu  à  ce  mot  ;  elle  traduit 
par  nux  ce  qui  peut  s^entendre  des  noix ,  des  noisettes  et  même 
des  châtaignes.  Suivant  les  étymologistes  qui  cherchent  les  ori~ 
gincs  latines  et  grecques  dans  ^ le  celto-scythe,  Kctpvov  vient  de 
canv,  une  nacelle,  un  esquif,  qu^on  nomme  en  suédois  karf^t  en 
finlandais  carvus ,  et  qui  offre  une  identité  presque  parfaite  avec 
le  mot  grec  xttpvov^  dont  on  a  fait  caraeéUe»  On  s'appuie  encore 
de  rline,  qui  dit  que  les  deux  coquilles  de  la  noix  sont  semblables 
à  deux  esquifs  appliqués  Tun  contre  Fautre.  Ne  serait-ce  pas  cette 
union  intime  des  coquilles  de  la  noix  qui  aurait  fait  servir  ce 
fruit  de  symbole  au  mariage  F  On  fait  remarquer  que  noeit  et  nyt 
nix  viennent  évidemment  de  note  y  naute,  noet  et  m'Jqui  en  celto- 
scythe  signifieraient  compagnon  et  société  ;  d'où  les  Allemands 
ont  fait  ehege-TJossen ,  deux  époux ,  et  les  Français  noce,  cérémonie 
nuptiale.  Le  nom  hébreu  de  la  noix  signifie  joug,  jugum,  et  a 
conséquemment  la  même  valeur  que  les  mots  celto-scythes  plus 
haut  cités. 

161. — Page4oo,  ligne  i^.Et  has  e  Perside  a  regîbus  translatas. 
Le  noyer  abonde  en  Perse ,  suivant  Hasselquitz.  Il  se  trouve  aussi 
dans  les  environs  de  Jérusalem.  Cet  arbre  n^était  pas  connu  des 
Grecs  du  temps  d'Alexandre-le-Grand.  Il  fut  transporté  de  la  Perse 
en  Grèce,  et  se  répandit  ensuite  danstoute  TEurope.  On  Ta  trouvé 
tout  récemment  à  l'état  sauvage  sur  les  versans  des  monts  Hyma- 
laya.  La  découverte  du  Nouveau-Monde  a  valu  aux  Européens 
plusieurs  sortes  de  noyers  différens  du  J.  regia.  Le  J.  nigra  est 
devenu  ibrt  commun  dans  toute  l'Europe  tempérée. 

162.  —  Ligne'  i5.  Cary  on  a  capitis  graçidine^  propter  odoris 
graçiteUem.  On  croît  encore  assez  généralement  que  l'ombre  du 
noyer  peut  occasioner  de  graves  accidens  aux  personnes  qui  dor- 
ment sous  cet  arbre.  Cf.  la  note  160 ,  §.  il ,  pour  Tétymologie  du 

mot  KitpVOV. 

i63.  —  Ligne  17.  Tinguniur  cortice  earum  lanœ  et  rufatwr  ca- 
piXbis,  L'usage  du  brou  de  noix  dans  la  teinture  est  très-fréquent 
de  nos  jours  pour  teindre  les  lainages  en  brun.  On  voit  par  ce 
passage  une  nouvelle  preuve  de  l'estime  dans  laquelle  les  Ro- 
mains tenaient  les  cheveux  blonds ,  non  le  blond  châtain ,  si  fort 
apprécié  par  les  modernes ,  mats  ce  blond-roux  qu'ils  dédaignent. 
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Uoe  forte  décoction  du  broa  de  noix  teignait  en  brun ,  et  les 
femmes  âgées  l'employaient  pour  déguiser  les  cbe^eux  blancs. 
Voyons  ce  que  dît  Tibulle  de  cet  usage  : 

Tam  stadiam  formas ,  coma  tune  moUtor ,  ut  annot 
Dissiiniilet ,  TÎridi  cortice  pieia  nncis» 

i64*"*~P^c  4oa9  ligne  6.  Cetens  gutdçuîd  est,  soUdum  est,  ni 
in  anUanis,  Voici  ce  que  Ton  peut  donner  de  plus  exact  suf  la 
synonymie  du  nobetier  : 

Ktf/>ucfc  tcL^TM ,  Hipp. ,  More. ,  III ,  49  ;  '£^fl&xAffâ»7ix3  juc/>t/«( , 
Theoph.,  III ,  i5;  IkAfiOA  ^i^yruut,  et  AivjoxxcftvA,  Diosc.  j 
I,  i8o.  —  PrœnœsHnœ  nuces,  Macrob.  ,  Satum,;  Corylus , 
ViRG.,  Georg,,  II ,  65  9  ^99  Y  ^^^*  *  Nuces  weîUmœ  ,  Catul., 
VIII;  Plin,,  lococùato,  XXIII,  8,  etc.;  Cor/las  Açellana, 
L. ,  Syst,  i^iy»  —  Le  coudrier,  le  noisetier. 

Le  noisetier  franc  à  fruits  ronds ,  dont  Pline  parle  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe ,  est  la  variété  désignée  par  Willdeoow , 
Sp.  IV,  ijo^  sous  le  nom  de  Corylus  AveUana  jnaxima.  Théo- 
pbraste  parle  de  deux  variétés  de  ce  fruit ,  Tune  ronde  et  l'autre 
oblongue.  Cette  dernière  est  rapportée  par  Sprengel,  Hisl.  Ra 
herb. ,  l ,  io3 ,  au  Corjrfus  tuiulosa,  WiLLD. ,  Spec.  IV,  4>70, 

Jamais  le  coudrier  n'eut  chez  les  anciens  la  même  célébrité  que 
cbe»  nos  aVëux.  Il  n'est  guère  de  conte  de  troubadour,  ni  de 
vieille  chanson  française  qui  ne  parle  de  la  coudraie  ou  coudrette , 
torjrîeUan;  le  noisetier  y  fût ,  avec  le  romarin  et  la  fougèj^e ,  tous 
les  frais  du  paysage. 

i65.  —  Ligne  9^  Has  quoque  mollis  protegU  barba.  La  coquille 
de  la  noix  est  en  effet  revêtue  d'un  léger  duvet  très-apparent  dans 
k  jeunesse ,  mais  qui  disparaît  au  moindre  frottement ,  lorsque 
la  coquille  a  acquis  toute  sa  dureté.  Quelques  commentateurs  ont 
pensé  qu'il  était  question  ici  abusivement  des  châtaignes  que  Ton 
mange  rôties, , «a;  et  torrentur,  cela  n'est  guère  probable.  Conf. 
plus  haut  la  synonymie ,  où  l'on  verra  que  le  nom  de  pontka 
mue  est  4onné  au  noisetier  par  Dioscoride,  Les  noix  et  les  noi- 
settes  rôties  ne  sont  guère  du  goût  des  modernes  ;  cependant  oo 
les  mange  quelquefois  ainsi ,  et  notamment  les  noix. 
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166.— Page  4.02,  Hgoe  12.  TeriiaÇnux)  abhisnaturaamjrgâa- 
lis   La  synimyinie  de  Tamandler  est  la  suivante  : 

"rytf  j  Genèse,  xxx ,  87. — Af^vyi'oKéûL  et  kfivyi'Axi ,  Diosc, 
1 ,  1 70  ;  Theoph.  ,  VII ,  12,  etc.  ;  kfivyi'àxAt ,  Hipp. ,  11 , 
de  Dieta  (  les  amandes  douces  ) ,  ^Atra-itt  ^tKpk  (  AmygcL 
amaras)y  Archigen.  apud  Gkh,-^^  Amygdalus,  La.T.  ;  Am/g- 
dahis  communis,  L. ,  Spec,,  676. — L'amandier  à  fruits  doux 
et  à  fruits  amers ,  Var,  ^  dulds  et  a  amara  des  botanistes. 

167.  — Ligne  16.  Grœcas  (nuces).  On  a  beaucoup  écrit  pour 
décider  ce  ii]u'on  devait  entendre  par  rmx  grœca.  Les  commenta-* 
leurs  s'accordent  assez  généralement  pour  désigner  l'amandier 
à  fruits  amers.  Cloatins  cité  par  Maicrobe ,  Saium, ,  il ,  i4  9  en- 
tend positivement  par  noix  grecque  l'amande.  Cf.  Cato,  âe  Re 
rustica,  vill  ;  Varro,  I,  6^  II,  9,  et  m,  16.  Colui«telle, 
V,  10,  (ait  de  Tamandter  et  de  la  noix  grecque  des  arbres  dis- 
tincts ;  et  Pline ,  au  livre  xxill ,  traite  séparément  des  propriétés 
médicinales  de  l'amande  amère  et  de  la  noix  grecque.  Voyez  la 
note  suivante. 

168.  — •  Quas  (nwxs  grœcœ)  quidam  et  in  juglandium  génère  ser* 
çant.  Ces  nuces  grœcw  ne  sont  donc  autre  cbose ,  suivant*  Pline , 
que  les  noix  ordinaires.  Conf. ,  relativement  à  cette  opinion  de 
Pline ,  la  note  précédente.  Peut-être  en  effet  doit-on  voir  dans  la 
noix  grecque  une  variété  du  noyer  à  firuit,  remarquable,  soit  par 
sa  forme ,  soit  par  sa  grosseur.  Le  nux  jugions ,  fructu  maximo 
commun  en  Grèce  et  nommé  noix  de  jauge  en  France ,  pourrait 
fort  bien  être  la  noix  grecque. 

169. — Ligne  1 7.  AdjiciU.,  galbas. 0viX\\,caha5Ù^t%  Macrobe,  Sat,^ 
II,  i4  ;  et  chez  Caton,  viii,  14.  ;  cette  leçon  est  préférable.  Césalpin 
parle  d'une  variété  de  l'amandier  greffée  sur  le  mûrier,  laquelle  a  une 
enveloppe  glabre,  calça,  agréablement  acide ,  et  susceptible  d'être 
mangée.  Cf  C.  Bauh.  ,  Fin.,  44 1*  ^  fsiudrait  donc  ponctuer  dif-- 
féremment  le  passage  ci-dessus ,  et  lire  adjick  prœierea  açéUanas., 
et  cahas  pramesiinas.  Cette  prétendue  variété  n'est  connue  que 
sur  l'autorité  de  Césalpin ,  et  n'existe  point,  la  greffe  de  l'aman- 
dier n'ayant  jamais  pu  réussir  sur  le  mûrier. 

170.  —  Ligne  18.  Prœnestinas,  Voici  comment  Festus  ex- 


Digitized 


by  Google 


49»  NOTES  DU  LIVRE  XV, 

plique  rorigîne  de  ce  mot  prœnestinà  :  Nucidas  ProtnesUnas 
appeUahant  :  quod  indusi  a  Pœnîs  CasiUni  famem  nucibus  sus^ 
tèntanmt  :  vel  quod  in  eorum  regione  plurlma  rmx  minuta  nasdtur. 
Ces  noix  de  Préneste  ne  sont  autre  chose  que  des  noisettes. 
Cf.  la  note  i64-  Remarquons  en  passant  que  les  noisettes  or- 
dinaires ont  une  enveloppe  glabre ,  ciMlva  prœneslina.  Cf.  la  note 
précédente.  / 

171 .—  Page  4o2 ,  ligne  ig.  Nunc  Tkasiœ  et  AUbenses  célebrantur. 
Variétés  peu  distinctes  de  l 'amandier  ordinaire. 

1 7  a.  —  Ligne  20.  Tareniinarum  duo  gênera  :  fragili  putamme  : 
acduro,.,  La  première  de  ces  variétés  est  celle  que  nous  connais* 
sons  en  français  sous  le  nom  d^amandier  coque  molle ,  ou  aman- 
dier princesse^  Am/gdalus  communis  varéfragUis,  La  dernière  ne 
nous  parait  pas  distincte.  Palladius  {^in  Jtmuar, y  xvi,  4-8)  (ait 
mention  des  amandes  tarentines. 

173.  —  Ligne  22.  Prœterea  moHuscœ  putamen  rumpentes.  C'est 
ce  mot  moUusca  que  les  naturalistes  modernes  ont  pris  pour  dé- 
signer les  animaux  '  inyertébrés  à  sang-froid ,  avec  ou  sans  co- 
quille,  et  remarquables  par  la  mollesse  de  leur  texture.  Il  vient 
du  latin  mollis,  Poinsinet  le  ùàt  dériver  du  slawon  mol,  fatigue , 
épreuve,  et  de  hisca,  écaille ,  enveloppe  :  comme  qui  dirait^mf 
fui  rompt  son  enveloppe  fatiguée  ;  nous  donnons  cette  origine  éty- 
mologique comme  nous  la  trouvons,  sans  la  discuter. 

Les  nuces  molluscœ  rentrent  dans  la  y^vxéié  fragilis  de  VAmjrg- 
dakis  communis.  Cf.  la  note  précédente. 

17  4»  —  Ligne  23.  Sunt  gui  honoris  nomen  interpretantur,  et  Jo- 
çis  glandem  esse  dicunt.  Nous  avons  discuté  la  valeur  de  cette  éty— 
mologie  que  tous  les  savans  répètent  ;  note  160  de  ce  mémç  livre. 

175.  —  Ligne  24-  Nuper  consularem  virum  audiçi,  bifiras  H 
juglandes  nuces  habere  se  profiientem.  Le  personnage  consulaire  qui 
se  déclara  possesseur  de  noyers  portant  fruit  ^deux  fois  l'an , 
abusa  notre  auteur  ;  les  arbres  qui  présentent  ce  phénomène 
n'appartiennent  pas  aux  faimilles  à  fleurs  en  chaton ,  et  encore 
moins  à  celles  qui  sont  monoïques.  Cependant  C.  Bauhin ,  Pin., 
417,  a  un  Jugions  hifera;  mais  il  ne  le  cite  que. sur  Pautorité 
bien  insuffisante  de  Pline,  et  sur  l'assertion  d'Hermolaiis  qui 
prétendait  en  avoir  vu  une  semblable  variété  dans  le  Padouan. 
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176.  —  Page  4-04  ï  ligne  i.  De  pistadis  et  ipsi  retuHrnus.  Cf.  le 
livre  XIII ,  note  74. 

177.  —  XXV,  page  4p4.  »  ligne  6.  Nuces  vocamus  et  castaneas. 
Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  du  châtaignier  et 
de  la  châtaigne  : 

•vnn,  IsAïÈ,  XLi,  19. —  AiW  ^AXAvès  iv^ohh,  Theoph., 
Hist.,  1 ,  18.  —  Castanea,  ViRG. ,  Ed.  I,  v.  82  ;  CoLUM. , 
IV,  33,  V,  10,  i4;  Plin.,  XV,  23;  Pallad.,  FeB.,  xxv, 
Noç. ,  7,  etc.  ;  Castanea  vulgarisy  Dec.  ,  Fl.fr,  ^  etc.  ;  Fa^us 
Castaneay  L. ,  Spec.  ph^  i4i6.  —  Le  châtaignier. 

Le  fruit:  KeterTfitmïitby  KifVov^  TheopH.  ,  III,  10.  Moroy,  S'ibs 
^XAVos  Atf'zrivuov,  trapS'Mviï  fikxAV^f^  Diosc. ,  l ,  i^.&.AéTs- 
Mov  KùLpvov ,  Nicand.  Ther.  "AyWûJToy,  Athen.  ,  Il ,  11.  2«t/»- 
<Pmeci  ^AXttvot,  T^lvmhL.  ^  apud  Alhenœum  y  II,  11.  -^  Cas-- 
tanea  nux ,  VlRG. ,  et  auct.  —  La  châtaigne. 

'.  178.  —  Ligne  12.  Torrere  has  in  cibis  gratins.  C'est  encore 
aujourd'hui  le  mode  de  préparation  qui  est  préféré.  Les  Castaneœ 
wnoUes,  c'est-à-dire  cuites  à  l'eau ,  étaient  très-estimées  des  mo- 
dernes, témoins  les  vers  de  Virgile  : 

Sont  nobis  milia  poma , 

Castaneœ  molles ,  et  pressi  copia  lactis. 

Les  Italiens  conservent  les  châtaignes  d'une  année  à  l'autre 
par  la  dessiccation  et  rexcortication  ;  et  lorsqu'ils  veulent  man~ 
ger  ces  châtaignes ,  ils  les  ramollissent  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante. Voilà  bien  les  Castaneœ  molles. 

179.^  Ligne  i4«  Sardihus  eœ  pro^enere  prîmum.  De  là  leur 
nom  de  gUms  sarâiana.  On  dit  que  le  châtaignier  est  originaire 
de  CasiaiMy  ville  de  Pont;  mais  il  est  probable  que  ce  bel  arbre 
est  indigène  de  l'Europe.  Il  se  trouve  dans  les  Alpes ,  dans  \^ 
Pyrénées,  dans  les  Apennins,  dans  la  Erance  centrale,  en  Italie, 
en  Espagne ,  partout  enfin. 

180.— Ligne  16.  Na;m  Bios  halanum  postea  imposuere  exceUen- 
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iiorihts  satufactis.  Il  s^agît  ici  du  marron,  firuît  du  châtaignier 

cultivé ,  Gasianea  satiça,  grandis  y  CORD.^  in  Diosc. 

i8i.— Page4o4.  »  ligne  17.  Tai entinœ  fadïes.  Quelque  variété 
cultivée  du  châtaignier.  Pline  parlera  plus  loin  de  cette  châtaigne , 
dont  il  dit:  Tarèntinû  minus  tractahilis, 

182.  —  Roiundior,  tfuœ  balanàis  vocatur.  C'est  là  certainement 
le  marron  des  environs  de  Périgueux,  lequel  est  petit ,  presque 
rond ,  sans  aucun  zeste  dans  la  chair.  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  le  marron  de  Lyon  qui  est  beaucoup  plus  gros,  mais  moins 
riche  en  principe  sucré. 

i83.  —  Ligne  20.  Plana  Salariana,  La  châtaigne  ganebeloiie 
des  environs  de  Périgueux  est  dans  ce  cas  ;  elle  est  plane. 

184.  —  Tareniina  minus  tractabiUs.  La  châtaigne  ordinaire  ou 
quelqu'une  denses  variétés  peu  distincte.  Cf.  la  note  177  de  ce 
même  livre. 

i85.  —  Ligne  ^i.  Lauâatior  CoreUiana,  Quelque  variété  culti- 
vée du  châtaignier  qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucune  variété  con- 
nue des  modernes. 

186. — Ligne  22.  Eieriana,,..  rubens  cortex.  La  châtaigne  rojale 
blanche  des  environs  de  Périgueux  est  dans  ce  cas. 
^S  187.  —  Page  4o6,  ligne  1 .  Triangulis,  et  popularibus  nigris,  quœ 
cociiçct  vocanlur.  On  ne  peut  rapporter  ces  variétés  à  des  variétés 
connues  :  toutefois  la  châtaigne  caniande  des  environs  de  Péri- 
gueux a  Técorce  d'un  brun-noir. 

188.  —Ligne  2.  Pairia  laudatissimis  Tarentum,  et  in  campa- 
ma  Neapolis.  Cf.  pour  les  châtaignes  tarentines  les  notes  181  et 
184  de  ce  même  livre.  Martial,  v,  Epigr,  79,  fiait  mention  des 
châtaignes  napolitaines  : 

Et  qiias  docta  Neapolis  creavit, 
Lento  castaneœ  vapore  toslae. 

189.  —  Ligne  3.  Celerœ  suum  pabido  gignimtur.  Ce  passage  de 
Pline  nous  montre  que  toutes  les  espèces  de  châtaignes  dont  il  a 
parlé  sont  celles  qui  résultent  de  la  culture.  On  mange  en  France 
et  ailleurs  les  châtaignes  sauvages ,  mais  on  les  estime  peu. 

igo.  — -  XXVI ,  page  4^^  9  ligne  5«  Siliquœ.  Le  caroubier  est 
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en  des  aigres  les  plus  anciennement  connus.  Nous  avons  donné 
sa  concordance  synonymique ,  note  86  du  treizième  livre.  Ses 
fruits  servent  à  la  nourriture  du  peuple  et  des  bestiaux  dans  le 
midi  de  FEurope.  Ce  nom  de  silîque  qui  leur  est  donné  a  ser\i 
aux  botanistes  à  qualifier  le  firuit  des  crucifères  ;  il  eût  été  bien 
plus  naturel  de  le  consacrer  ài  celui  des  légumineuses.  L'écorce 
du  caroubier  n'est  pas  mangeable.  Elle  est  astringente  et  fibreuse, 
191.—  Page  4^»  ^^&^^9'  Glandes  inter  poma  numerari  non 
possunt.  Pline  traitera  des  glands  au  livre  suivant,  chapitre  5. 

192.  —-  XX VII  j  page  4û6 ,  ligne  i3.  Rdiqua  camosi  sunt  ge- 
neris  :  eaçue  haccis.  Les  botanistes  modernes  ont  restreint  beau- 
coup le  nombre  des  baies.  La  mûre ,  la  ronce ,  le  sebeste ,  Tolive 
ne  sont  plus  des  baies ,  mais  bien  des  étarions ,  des  drupes ,  des 
soroses,  etc. 

ig3.  .^  Ligne  i3.  Alia  fnoris,  Pline  a  raison  d'écrire  que  la 
mûre  'passe  du  blanc  au  rouge ,  puis  au  noir  par  la  maturité.  Le 
principe  colorant  ne  se  prononce  que  dans  la  maturité  parfaite. 
Cf.  la  note  196. 

194.  '—  Ligne  i^*  •^Aa  unedombus.  Voyez  plus  loin  note  199 
de  ce  même  livre. 

195.  —  Ligne  i5.  Aîia  mjrxis.  Cf.  la  note  97  de  ce  même  livre. 
196. —-Ligne  17.  In  noçissindsjlorenty  inter, prima inaiiirescunt 

(  mori).  Cette  observation  n'est  pas  exacte ,  du  moins  sous  le 
climat  de  Paris  ;  la  remarque  de  laquelle  il  résulte  que  la  culture 
ne  peut  améliorer  la  saveur  du  fruit  du  mûrier  est  plus  juste  : 
c'est  ce  qui  a  fait  nommer  cet  arbre  arhor  sapiens  pdiT  les  anciens. 
Pline  donne  à  cette  épithète  une  auù'e  cause.  Cf.  la  note  a  18  du 

Hv.  xyi,4i- 

Le  mûrier,  Morus  nigra  des  botanistes ,  est  nommé  /4opéct  et 
XVKAjuviA  par  Dîoscoride,  l,  180;  1.vkÂ/liivos  par  Théophraste , 
Hist^  1,  19.  C'est  le  morus  de  Columelle,  v,  10 ,  et  x  ,  4.02  ;  et 
de  Palladius ,  de  Insitione ,  v.  127.  Le  fruit  est  nommé  WKCcjutvor 
et  yu^or  par  Athénée ,  Deipnos,,  il ,  10  ;  et  par  quelques  autre» 
auteurs  grecs,  /ÂÙpov.  C'est  le  morum  cruenium  de  Virgile. 

Les  botanbtes  modernes  sont  assez  dans  la  croyance  que  le 
morus  nigra  est  la  seule  espèce  de  mûrier  connue  des  anciens* 
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Néanmoins  la  fable  de  Pjrame  et  Thisbé  ne  pourrait-elle  pas 
faire  supposer  que  le  morus  alba  s'était  montré  jadis  en  Italie  et 
en  Grèce  ;  mais  qu^ayant  disparu ,  par  suite  de  diverses  circon- 
stances qui  ne  sont  point  sans  exemple  dans  les  fastes  de  This- 
tolre  des  plantes ,  le  souvenir  traditionnel  a  fait  inventer  la  fable 
qui  attribue  au  sang  des  deux  amans  la  teinte  lugubre  des  fruits 
du  mûrier  noir,  lé  seul  qui  fÛt  demeuré  connu  P 

M.  de  Théis  fait  dériver  le  mot  grec  fiopéau  du  celtique  morqui 
signifie  noir.  C'est  de  fiopiA  qu'est  venu  le  nom  de  Morée ,  donné 
au  Péloponnèse  vers  le  milieu  du  moyen  âge,  à  l'époque  où  l'édu- 
cation des  vers  à  soie  devint  une  branche  de  commerce  impor- 
tante dans  cette  province  de  l'empire  d'Orient. 

iqy.  —  Page  4o8 ,  ligne  3.  Nascuntur  et  in  rubis  y  mukwn  dé- 
férente calio»  Pline  établira  la  différence  qui  existe  entre  la  mûre 
et  la  ronce  au  livre  xxiv,  78.  En  parlant  de  la  nourriture  àe& 
premiers  hommes,  Ovide  a  dit,  Métam,  I,  v.  io5  : 

Et  in  duris  hsreDtia  mora  rubetîs. 

Virgile  en  fait  mention  (  EcL  vi ,  2 1  )  : 

Jamqne  videoti 

Sangaineis  frontem  moris,  et  tempora,  pingit. 

ic)8.  — '  XXVI II ,  page  4^8,  ligne  6.  Aliud  corpus  est  terrestrî- 
husfràgis.  Chose  digne  de  remarque  :  les  anciens  Grecs  ne  con- 
naissaient pas  la  fraise ,  ce  joli  fruit  qui  paraît  originaire  des 
Alpes  et  des  forêts  de  la  Gaule.  Nicolas  Myrepsicus ,  médecin 
du  treizième  siècle,  est  le  premier  Grec  qui  en  fasse  mention. 
Le  nom  de  <^pitjyoZxi ,  sous  lequel  il  en  parle ,  est  encore  usité 
à  présent.  Planude ,  dans  sa  traduction  d'Ovide ,  emploie  à  tort 
le  mot  jco/xtfpov,  car  il  doit  s'appliquer  exclusivement  à  l'arbou- 
sier, arhutus  des  Latins.  Pline ,  XXI ,  5o ,  en  fait  positivement 
une  herbe.  Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  de  la 
fraise  : 

<I>pfltyo5Ai,  Myreps  ;  Kà/Lietpov^  Planud.,  trad,  Oçid.  —  Fragum , 
PlIN.  ,  XV ,  28  et  XXI ,  5o  :  Fragum  humi  nascens,  Virg.  , 
EcL  III,  92. — La  fraise ,  fruit  du  Fragaria  vesca,  L. ,  Spec. 
pi, ,  708,  de  la  famille  des  rosacées. 
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Ovide,  MéUnnorph. ,  i,  io4,  distingue  positivement  la  fraise 
de  l'arbcmse  : 

Arbuteos  fioetas,  ttiontanaqae  firaga  legebant. 

«99- —  ï^««€4o8,  ligne;.  Congeneri  eormn  unedoni.  Voici 
quelle  est  la  concordance  synonjmiqae  de  Vunedo  : 

KiMApof,  Theoph.,  m,  16;  Diosc. ,  i,  175.  ^  Arbuius  et 
arhutum,  LaTIN.  ;  arbuius  grata  hoèdis,  virîdis^fronâéns,  hor- 
rida,  ViRG.,  Ed.  m,  82,  VI,  i6,  Georg,,  i,  1^8,  etc.; 
HOR.  Carm. ,  1 ,  16 ;  CoLUM. ,  vu,  ^,  etc. ;  arhutus,  Plin., 
îoc.  citaio;  Arbutus  Uneâo ,  LiNN.,  Spec,,  566.  —  L'arbou- 
sier ou  fraisier  en  arbre.  Et  le  finit  :  KbjuttpoVj  jiejualKVKoVj 
^ifArt/jtVAor ,  Athen.,  II,  9,  et  autres  auteurs  grecs.  — 
Arhutum,  LuCR. ,  de  Rer.  nat, ,  v  ;  arhuieum  fœtus,  OviD. , 
Metam.,  i,  io4;  unedo,  Plin.  ,  loco  diato.  —  L'arbouse. 

L'arbutus  est  un  arbre  de  la  famille  des  érîcacées ,  dont  le  finît 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  fraise ,  quoique  la  saveur 
en  soit  bien  dififérente  :  cette  ressemblance  explique  comment  les 
auteurs  ont  pu  conft)ndre  la  fraise  et  l'arbouse.  Nous  avons 
mangé  plusieurs  fi)îs  ce  fruit,  mais  sans  plaisir. 

!200. — Ligne  12.  Buohus  tamen  hoc  nominibus  appeUarU  Grœd, 
cùmaron  et  memecyhn  :  çuo  apparet  totidem  esse  gênera.  De  ce 
qu'un  arbre  porte  deux  noms  il  n'est  pas  juste  d'en  conclure 
qu'il  y  en  a  deux  variétés  ou  espèces. 

aoi.  —  XXIX,  page  4io,  ligne  3.  Ederœ  samhudque  adnù 
Pline  traitera  du  lierre  au  livre  suivant,  chapitre  Sa,  et  du 
sureau  au  livre  xxiv,  chapitre  35. 

202.  —  Ligne  4.  Et  figura  edam  Punid,  angidosi  quippe  solL 
Nous  avons  traité  de  la  grenade,  note  i38  du  livre  xiii,  cha^ 
pitre  34.. 

203.  —  Ligne  8.  AHœ...  simt  olwîs,  launs.  Nous  avons  consa- 
cré les  premières  notes  de  ce  livre  à  l'olivier  et  aux  olives.  Pline 
en  a  traité ,  livre  xili,  i  et  suiv.  Notre  auteur  parlera  du  laurier 
au  pénultième  chapitre  de  ce  même  livre. 

ao4.  —  Ligne  9.  Et  alio  modo  loto,  cornis.  Nous  avons  donné 
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une  série  de  notes  sar  les  lotos  en  commentant  le  livre  xut.  Il 
s'agit  probablement  ici  du  CdUs  austraUs  de  Linné.  CC  note  iSo^ 
§.  4  9  livre  XIII  ,  17.  Pline  traitera  du  cornouiller  au  chapitre  27 
de  ce  même  livre. 

ao5.  —  Page  4 10,  ligne  lo,  AqwfoUo  enim  tu  spinœ  sine  succo. 
Le  houx  sera  l'objet  d'un  examen  spécial ,  xxv,  72.  L'épine  qoi 
n'a  point  un  fruit  juteux,  sine  succo,  est  un  craiœgus. 

2q6.  — ^  Ligne  1 1 .  Inier  baccas  acinosque  cerasîs*  Conf.  le  cha- 
pitre suivant  où  Pline  va  traiter  du  cerisier  et  des  cerises. 

207.  —  XXX,  page  4io  »  ligne  16.  Cerasi  ante  victorîam  Mi- 
ihridaticam  L.  LuculK  nonfuere  in  ItaUa.  Voici  quelle  est  la  con- 
cordance synonymique  du  cerisier  : 

Ki^Ao-çf ,  Theoph.  ,  III ,  i3  ;  Athen»  ,  11,  ^-^Cerasus,  Lat., 

Plin.,  ViRG.,  Pallad.  j  etc. 
Le  fruit  :  ILipârtov ,  Diosc,  1 ,  187  ;  Athen.,  Deipnos,  11,  9; 

C.  Bassus,  Geoponic,  —  Cerasum ,  Pallad.  ,   Oci.   12  ; 

Ceral/Us  vidgaris,  MiLL.,  Dîcl,  —  Le  cerisier. 

Le  nom  de  ùsrasus  lui  a  été  donné  parce  qu'il  est  originaire  de 
Cérasonte,  en  Asie  Mineure,  Le  sol  de  l'Europe  lui  a  fort  convenu, 
car  on  le  trouve  naturalisé  sous  presque  toutes  les  latitudes.  Il  j 
prospère  même  si  bien ,  que  le  pied  des  cerisiers  se  couvre  très- 
abondamment  de  rejetons  :  PuUulat  ab  radiœ  âensisshna  siipa, 

208.  —  Ligne  19.  /n  JEgjrpto  nuUa  cura  poiuere  gigni.  Il  en  est 
encore  de  même  aujourd'hui.  Le  cerisier,  du  moins ,  ne  figure 
pas  dans  la  Flore  à'Ègypte  de  M.  Delille. 

209."— Ligne  20.  CerasenanAproniaruM  maxime  m^^it/.  C'est  U 
le  type  de  la  cerise;  elle  provient  du  Cerasus  Capromana^  1>C., 
F/,  fr.,  Sp. ,  37  84»  Cerasus  satiça ,  fructu  rotunâo  y  nibro  et  aàâoy 
TouRN.,  InsU  Reikerb. ,  pag.  625.  —  C'est  le  cerisier-griottier, 
dont  les  fruits  sont  nommés  griottes. 

210.  —  Ligne  21.  Nigerrima  stmi  Lulalia.  Peut-être  est-ce  là 
le  Cerasus  satiça,  fructu  orbiaihUo  y  nigerrimoy  micanie,  ToURN., 
Inst,  Rei  herb.  loco  citato  y  le  cerisier-griottier  à  fruits  noirs ,  on 
quelque  variété  voisine. 

211. —  CœciUana  vero  el  roiunda.  On  désigne  pour  cette  va- 
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rîcté  le  guignifir  ,   Cerasus  JuJiana ,  DC. ,  Fl/r,,  Sp. ,  3786. 
Quelques  auteurs  TaUribuent  au  men&ier. 

212.  —  Page  4-1^9  ligne  1.  Junianis  graius  sapor.  On  croît 
que  c'est  le  merisier,  Cerasus  açium,  DC,  Fl.fr,,  Sp»  ^786.  hes 
merises  sont  fort  petites  à  Tétat  sauvage ,  mais  la  culture  les  r^nd 
beaucoup  plus  grosses.  Elles  s'écrasent  très-facilement,  sedpœne 
tantvm  suh  arbore  sua  y  adeo  tenerisy  ut  gesiatum  non  tolèrent,  a  dit 
Pline.  Le  Cerasus  Juliana,  DC.  est  dans  le  même  cas  que  cette 
espèce. 

2 13.-^  Ligne  3.  Prindpatus  duradnisy  quœ  Fliniana  Campania 
appdlat.  C'est  là  le  bigarrcautier  à  fruits  rouges.  Prunus  BigareJla, 
L. ,  Spec,  ph ,  679  ;  Cerasa  crassa ,  carne  dura,  C.  Bauh.  ,  Pin, , 
45o.  Ce  surnom  de  Plinîana  avait-il  été  donné  en  l'bonnenr  de 
notre  auteur  ou  de  quelques-uns  de  ses  homonymes.  Le  bigarrcau- 
tier n'est  pas  aussi  estimé  chez  les  moderties  qu'il  paraissait  Tétre 
chez  les  anciens. 

214..  —  Ligne  4-  In  Belgica 'pero  Lusilanis,  11  n'est  pas  possible 
de  désigner  une  variété  connue  des  modernes  pour  la  cerise  de 
Portugal.  Le  P.  Hardouin  indique  le  griottier  que  nous  avons 
donné  note  210 ,  pour  la  cerise  â^conienne  de  Pline» 

2i5.— //ï  rîpîs  etiam  Bheni  (varto  colore).  On  ne  connah  point 
aujourd'hui  de  cerises  à  trois  couleurs  ou  panachées. 

216.  —  Ligne  7.  Quœ  vocant  laurea.,,  însitœ  in  lauro.  Le  ceri- 
sier ne  peut  être  greffé  sur  le  laurier.  Cette  variété ,  si  toutefois 
elle  a  existé ,  n'avait  donc  pas  l'origine  que  lui  suppose  notre 
auteur. 

9.17.  .—  Ligne  8.  Sunt  et  Macedonica  parçœ  arhoris,  Sont-ce 
Us  fruits  du  Cerasus  minor  salUa,frudM  ndnimOyroUmdoyprœcoci, 
DuHAM.,  Arb,y  I,  i49i  û^  i3.  — Le  cerisier  nain  à  fruits  pré* 
coces. 

218. —  Ligne  10.  Chamœcerasi.  Les  chamœcerasi ,  ou  cerisiers 
nains,  rentrent  sans  doute  dans  la  variété  précédente.  Voj^ez  note 
217.  Dîoscoridc,  I,  1 54,  dit  que  leurs  fruits  sont  légèrement 
musqués.  S'agît-il  bien  vraiment  d'un  cerisier  ? 

219.  —  Ligne  11.  Sepientrionefrigidisque  gaudet  (cerasus).  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  on  ne  peut  l'acclimater  en  Egypte. 

3a. 
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220.  —  XXXI,  page  4i2  ,  ligne  iî{..  Quœ  cura  et  comis,,.  Nous 
avons  donné  comme  il  suit ,  page  ao8  de  notre  Flore  de  Virgile, 
la  concordance  sjnonymique  du  cornus  : 

KfiAVêU  et  YLpAvltL^  Hom.,  lliad,,  0 ,  767,  et  Odjss.,  K ,  ^^i  ; 
Théoph.,  m,  12;  Diosc. ,  i,  17a;  Gal.,  Comm.  in  Hb., 
de  Fract.'^ Cornus,  Plin.,  hco  dlato,  et  xvi,  26;  Veget., 
III,  16;  ViRG. ,  Georg,,  II,  44^9  Mneidos,  IX,  698.  Cornus 
masf  L. ,  Spec.ph  ,  171.— Le  comomlier,  de  la  &mille  des 
caprifoUacées. 

Les  comouilles  ont  une  saveur  aigrelette  et  un  peu  acerbe  ; 
elles  sont  dédaignées  des  modernes  comme  aliment.  11  parait  au 
reste ,  par  le  passage  cité  de  Pline ,  qu^on  les  estimait  peu  de  son 
temps.  Cf.  la  note  227  du  livre  suivant.- 

221*  -—  Atque  eiiam  îentisco,  Pline  a  dit  deux  mots  du  lentisque 
en  traitant  du  mastic.  Cf.  la  note  81  que  nous  avons  donnée  au 
livre  XII ,  36.  Le  lentisque  est  un  arbre  fort  célèbre  dans  l'anti- 
quité. Cicéron^  de  Difiinat,,  cite  ces  vers  d'un  vieux  poète,  où 
ît  est  fait  mention  de  cette  térébintbacée  : 

Jam  vero  semper  vîridis  semperque  gravata 
Lentiscos ,  triplici  soliia  est  grandescere  fœtn  : 
Ter  frages  fundeni ,  tria  teropora  monstrat  arandi. 

Martial ,  liv.  xiv,  Épigr,  22 ,  en  parle  comme  il  suit  : 

Lenliscum  melins  ;  sed  si  tibi  frondea  cnspis 
Defuerit ,  dentés  penna  levare  potest. 

222. —  Ligne  ig.  Nec  cessai  in  veneficiis  pila,  dummodd  omnia 
d^orle.  Pline  fait  ici  allusion  à  la  ciguë  que  certains  ivrognes 
mangeaient  par  débaucbe ,  afin  d'être  forcés  de  boire  plus  de 
vin ,  les  anciens  regardant  cette  liqueur  comme  le  contre-poison 
le  plus  certain  de  la  ciguë*. 

223.— XXXII,  page^i^f  ligne  3.  Saporum  gênera  XIII  reperian- 
fur.  Cette  énumération  des  saveurs  laisse  à  désirer  plus  de  méthode. 
Lorsqu'on  introduit  un  corps  dans  la  bouche ,  quatre  sortes  de 
sensations  peuvent  être  perçues  en  même  temps  :  1^  sensation 
perçue  par  le  tact  de  la  langue  :  cristal  de  roche ,  saphir,  glace  ; 
1^  sensation  perçue  par  l'odorat  et  par  le  tact  de  la  langue  :  étaîn, 
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fer,  caSvre  ;  3*  sensation  perçue  par  le  goût  :  sticre ,  chlorure  de 
sodium  pur;  4^  sensations  perçues  parle  tact,  le  goftt  et  l'odorat: 
huiles  volatiles.  Linné  a  reconnu  seulement  onze  saveurs  prin- 
cipales dans  le  règne  végétal.  11  dit  les  végétaux  secs  ou  insipides, 
aqueux,  visqueux,  salés,  acides,  stjptiques,  doux,  gras,  amers, 
acres  et  nauséeux  ;  et  cette  division  est  presque  exactement  celle 
de  Pline. 

2 a4-  "^  I^^gc  4^4)  ligne  1 5.  Magnum  his  omnibus  m  odore  moment 
ium.  Cela  est  si  vrai,  que  si  Ton  se  presse  les  narines  après  avoir  in- 
troduit dans  la  houche  des  pastilles  de  menthe  ou  des  pastilles  de 
chocolat,  on  ne  sent  plus  que  la  saveur  sucrée;  si  l'on  cesse  de 
presser  les  narines ,  l'odeur  de  la  menthe  et  celle  du  cacao  rede- 
viennent sensibles. 

225.  —  Ligne  17.  Àut  si  sentitur,  ommno  vàhan  est.  Cette  ob- 
servation est  de  la  plus  grande  justesse  ;  l'eau  ne  doit  sa  saveur 
et  son  odeur  qu'aux  corps  étrangers,  sels  ou  autres ,  qu'elle  tient 
en  dissolution. 

226.  -^  Ligne  18.  Mirum,  tria  nalwœ  prœctpua  elementa  sine 
sa^ore  esse,  sine  odoref  sine  succo:  aquas,  aera^  ^^ti^j.  L'assertion  de 
Pline  est  applicable  au  feu  seulement,  et  à  l'eau  distillée  avec  soin. 
Les  physiologistes,  sont  assez  d'accord  sur  ce  point  que  l'air  a  de 
la  saveur.  Us  en  tirent  la  preuve  dans  l'action  qu'il  exerce  sur  les 
nerfs ,  lorsqu'ils  sont  accidentellement  mis  à  nu  ;  sur  celle  qu'elle 
a  sur  les  yeux  qui  seraient  bientôt  larmoyans,  s'ils  n'étaient  conti- 
nuellement lubréfiés  par  l'humeur  aqueuse ,  sécrétée  par  les  glandes 
lacrymales.  Les  enfans  nouveau-nés ,  qui  poussent  des  cris  plaintifs 
lorsque  l'air  s'introduit  pour  la  première  fois  dans  les  poumons , 
donnent  aussi  la  démonstration  positive  de  ce  &it. 

aay.  *t-«  XXXIII,  page  414?  ligne  31.  Ergç  succorum  vinosi 
piroy  moroj  mjrrto  :  minime  Qfuod  miremur)  ims.  Tous  les  fruits, 
riches  en  matière  sucrée  et  en  amidon ,  ont ,  ou  prennent  avec 
le  temps ,  une  saveur  vineuse  par  le  développement  d'une  certaine 
quantité  d'alcooL  Chez  les  uns  l'action  de  la  maturation  suffit 
seule  pour  donner  naissance  à  l'alcool ,  chez  les  autres  il  faut  que 
cette  époque  soit  dépassée  ou  même  qu'ils  soient  soumis ,  étant 
écrasés  9  à  une  température  élevée.  Nous  avons  traité  de  la,  poire 
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note  1 06  et  de  la  mûre  note  196  de  ce  même  livre.  Le  chapitre  3S 
sera  entièrement  consacré  au  myrte.  Le  livre  xiv  dans  tonte  son 
étendue  traite  de  la  vigne  et  des  raisins. 

328. —  Page  4.16,  ligne  1.  Ai  pingues  oîtpm  y  lauroy  nuci  iu- 
gkmdi,  amygdalis.  Dans  les  fruits  à  huile fiie  ce  principe  succède, 
lors  de  la  maturité,  au  mucilage' ou  au  mnqueux;  le  sucre  n'y 
existe  pas.  Voyez  Oliça ,  livre  xv,  ch.  i  et  suiv.  ;  Laurus^  les  cha- 
pitres 39  et  1^0  de  ce  même  livre;  Niêx  fuglarts y  la  note  166  du 
présent  livre  ;  Amjrgdalns,  note  16^  aussi  de  ce  livre. 

aag.  — ^  Ligne  2.  Dukes  îspîs,  fias,  pahnis  :  atjuosus  prunis, 
L'épithètc  de  âukis  doit  ici  s'entendre  de  saccharatus,  sucré  (ad- 
jectif latin  de  nouvelle  création,  2XL^\itl  âukis  correspondait). 
Voyez  ,  sur  le  ficus  ,  la  note  i3q  de  ce  livre;  sur  le  palma^  la 
note  53  et  suiv. ,  au  liv.  xiii,  6;  et  la  note  i38  du  présent  Kvre  ; 
et  sur  le  prunus ,  voyez  plus  haut  la  note  96. 

*  a3o.  —  Ligne  4*  Sanguineus  morisp  cerasis,  comîs,  tu^is.  Cf.  les 
notes  précédentes  pour  le  renvoi  aux  passages  de  Pline  et  à  celles  de 
nos  notes  qui  traitent  de  ces  fruits.  Nous  avons  parlé  du  cerisier 
dans  mos  notes  207  et  suivantes  du  présent  livre. 

23 1.  —  Ligne  5.  Lacieus  in  capite  ficisy  in  corpore  non  item.  Le 
soc  du  sommet  de  la  figue  (le  pédoncule)  est  un  suc  propre ,  de 
la  même  nature  que  celui  qui  circule  dans  tout  le  végétal.  Le 
suc  de  l'intérieur  du  fruit  est  sucré  et  produit  par  un  autre  ordre 
de  vaisseaux. 

232.  *-  Ligne  6.  Spumeus  médis.  Ce  suc  n'est  écumeux  que 
lorsque  la  fermentation  vineuse  est  établie  ;  nous  avons  parlé  de 
la  pomme  dans  la  note  io5  du  présent  livre. 

233.  —  NuUus  Persieis,  Les  modernes  donnent  pourtant  h  la 
pêche  l'épithète  de  Juteuse,  et  ils  ont  raison.  Nous  avons  parlé  de 
la  pêche  ordinaire  et  de  la  pêche  duracine  notes  92  et  suiv.  de  ce 
livre. 

234*  -—  Ligne  11.  Quœ  odorata,  non  eaàem  in  gustu  tenera. 
Cela  souffire  des  exceptions  en  raison  de  la  partie  dans  laquelle 
réside  le  principe  odorant.  Dans  le  citron  l'huile  essentielle  se 
trouve  dans  le  zesie  ;  elle  est  dans  l'enveloppe  du  coing ,  si 
donc  on  enlève  T enveloppe ,  le  (irait  n'est  plus  parfumé  ;  dai»  la 
fraise ,  daus  la  pêche,  dans  le  melon ,  la 'partie  odorante  se  trou- 
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vànt  «nie  à  la  pulpe ,  iï  en  résulte  qne  k  savear  est  modifiée 
puissamment  par  elle.  Pline  a  trait^  dn  coing,  M.coionea,  an  cha- 
pitre II  du  présent  livre.  Cf.  les  notes  84  et  suivantes.  LeiS  ci- 
trons ont  été  l'objet  d'une  étude  spécfale,  sous  le  nom  de  mala 
meâkay  liv^^xu,  7,  note  30. 

235.  —  XXXIV,  page  4.16,  ligne  16.  Et  hactenus  sint  species 
ac  gênera  pamorum,  naturas  arctms  coUigi  par  est.  Théophraste 
est  ici  paraphrasé  par  Pline,  Cf.  Théoph.  ,  HisUy  1 ,  18. 

aSfi.  —  ligne  21.  Aliquorum  intus  baccœ  y  foris  lignum ,  td  his 
quœ  in  Mgypto  diximus  gignù  Pline  veut  ici  parler  principalement 
des  fruits  du  persea  ,  BàUmites  œgyptiaca,  DelILLE,  TU  œgjpt, , 
p.  77  ,  tom.  XXYIII ,  le  m^rrobolan  chebule.  Conf.  la  note  90  du 
livre  Xill  ^  chapitre  19 ,  et  du  fruit  du  cucus  ,  Douma  ihébàïca, 
Poir.  in  DuHÂM.,  iv,  4.71  note  88  du  livre  cité. 

287.  —  Page  4^8,  ligne  5.  Putamine  clauduntur  nuces,  corio 
castaneœ.  Tout  ce  chapitre  annonce  des  connaissances  positives 
sur  la  matière  que  traite  Pline.  Les  termes  dont  se  sert  notre  au- 
teur sont  presque  tous  entrés  dans  le  langage  botanique.  Les 
diverses  noix  sont  le  nuxjuglans,  le  tuix  aoeliana  et  nux  an^gdàla. 
Cf.  sur  ces  fruits  les  note&  160  et  suivantes,  164  et  suivantes  ;  et 
sur  la  châtaigne ,  les  notes  177  à  189. 

a38.  -—  Ligne  7.  Cntsta  teguntur  glandes.  Il  en  sera  parte  au 
livre  suivant. 

339»-— Czi/e  uçœ.  Le  livi^  XIV  est  en  entier  consacré  à  la  vigne 
et  à  son  frutt. 

a4o.  —  Corio  et  membrana  Funka,  Cf.  la  note  i4o  (xill,  34). 

241  •  —  Ligne  8.  Mora,  Cf.  plus  haut  la  note  196. 

243.—'  Ligne  9.  CerasL  Cf.  la  note  207  et  suiv. 

343.  —  Nuces.  Cf.  la  note  237. 

244.  —  Ligne  lo.  Paknœ.  Conférez  les  notes  53  et  suivantes 
(xiii,  6). 

245.  —  OUpcb.  Cf.  la  note  i  et  suiv.  (xiii,  i). 

246.  —  Lauri.  Cf*  les  deux  derniers  chapitres  de  ce  livre. 

247.  —  Ligne  11.  Persicis.  Cf.  la  note  92  et  ce  livre. 

248.  — •  Ligne  i4*  Palmamm  génère.  Cf.  livre  xiil,  6,  les 
notes  53  et  suiv. 
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24-9* — I^dg«  4-  ^  89.  ^îgne  1 5.  r//  {"«ii^ri  amjrgdalœ,  quam  m  M^plô 
^igni  diximus»  Ici  Pline  donne  au  fruît  du  persea  (  Cf.  la  nt>te  286 
du  présent  livre ,  ainsi  que  la  note  go  du  liy.  Xill ,  ch.  19)  le  nom 
d'amande  d^Égypte ,  nom  qui  n'est  guère  convenable ,  puisqu'il 
s'agit  d'un  fruit  pulpeux.  Toutefois  le  nojau  est  très-développé. 

a5o«  —  Ligne  20.  Sorba,  Cf.  sur  les  sorbes  la  note  1 58  de  ce 
même  livre. 

25 1.  —  Ligne  25.  Ederœ,  Cf.  la  note  2ai  du  présent  livre. 

252.  — SambucL  Cf.  la  note  201  du  présent  livre. 

253.  —  Page  420,  ligne  3.  MespUa.  Cf.  sur  les  mespHus  b 
note  i55  de  ce  livre. 

254-  — *  LetQsque  in  Mgjrpto  et  Euphraie,  C'est  àvt  Njmphœa 
Nelumbù  qu'il  est  ici  question.  CL  la  note  i3o  du  liv.  xiil ,  §  6. 

255.  —  Ligne  4-^  Came  palfnof  placent  f  trusta  Theèaùœ,,.  et 
caîjoiœ.  La  peau  à&s  dattes  participe  rarement  aux  propriétés  de 
la  cbair  ;  elle  est  d'autant  moios  bonne  que  la  datte  est  plus  dure. 

256.  —  Ligne  6.  Melimela.  Cf.  sur  cette  variété  de  la  pomme, 
la  note  io5  du  présent  .livre. 

25^.  —  Ligne  y.  Carîcœ.  Cf.  sur  cette  figue  la  note  139  de  ce 
même  livre. 

258.  -^  Ligne  g.  Papjrris.  Conférez  les  note»  100 — 116,  au 
livre  XIII. 

25g.  — .  Ferufis.  Cf^  9  sur  h/éruk,  la  note  i55  du  livre  xni, 
cbapitre  4-^. 

260. '^Spîna  alba.  Cf. ,  sur  le  spina  alba  de  Pline,  la  note  i44 
au  livre  xiii,  la  note  167  au  livre  xvi ,  et  la  note  i4o  an 
livre  XXIV. 

261.  —  Ligne  lo.  Ficubd.  Cf.  sur  le  figuier  la-  note  i3g  de  ce 
même  livre.  Il  est  vraiment  curieux  d'apprendre- que  les- anciens 
aient  pu  manger  les  rameaux  du.  figuier.  Le  sue  propre  qui  j 
abonde  en  fait  de  véritables  poisons.  A.u  reste  Caton  les  range 
parmi  les  fourrages.  Cf.  la  note  2o5  au  livre  suivant. 

262.  —  Ligne  11^  Cappaxis*  Cf.  la  note  i5g,  liv.  xiii,  44- 
Par  cauUs  on  doit  entendre  ici  le  support  immédiat  de  la  câpre , 
et  non  le  bois  qui  a'est  pas  propre  à  être  mangé. 

263*  —  Siliqu(s,  Cf.  la  note  191 ,  cbapitre  26  de  ce  livre,  et 
la  note  86,  livre  Xlll. 


Digitized 


by  Google 


NOTES  DU  LIVRE  XV.  BoS 

a 64.  —  XXXV,  page  4.2a ,  ligne  a.  Succorum  natura  prœdpiuan 
adrmrationem  in  mjrrio  hahèt,  Pline  dit  que  l'on  peut  retirer  des 
baies  du  myrte  deux  sortes  d'huile,  et  il  s'en  étonne.  Les  baies  du 
laurier  sont  pourtant  dans  le  qiême  cas ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
baies. 

a65. — Ligne  4..  Mjrrtîdûman,  Pline  qui  en  parle  au  lîv.  XIV,  19  , 
dit  que  le  mjrrtidanum  se  prépare  avec  les  baies  du  myrte  sauvage. 
C£  la  note  aa3  au  livre  xiv.  Consultez  sur  le  myrlidanum,  Gal., 
II 9  ExpL  voct  Hipp.f  p.  9a  et  97  ;  Hipp.,  de  Morh,  mal,,  sect.  84. t 
pag.  608.  Le  mxrtidanum  de  Dioscoride  est  une  excroissance  (un 
nœud),  qu'on  remarque  sur  l'écorce  du  myrte. 

a66.  —  Ligne  5.  Piper,  Il  en  a  été  traité  au  livre  XII ,  note  35. 
Les  baies  du  myrte  ne  servent  plus  comme  condiment.  Cependant 
on  les  mange  en  Grèce  lorsqu'elles  sont  mûres. 

267.—  Ligne  7.  Myrtatum.  Cf.  Vakr.,  IV,  de  Ling,  lat.,  pag.  a8. 

268.  —  XXXVI,  pag.  ^aa ,  ligne  i3.  Grœmmçue  ei  nomen.,.  ap^ 
parei.  Le  myrte  est  nommé  en  grec  [JLVpo-lvtif  HiPP. ,  de  Morb.  mul.^ 
1 ,  599  ;  Theoph.  ,1,5;  Diosc. ,  i ,  i55.  Mvpp/F» ,  fdvpTivfi ,  Mvp- 
rof ,  Pheaecr.  ,  apud  Aûun, ,  vi  ;  Plat.  ,  de  Repub. ,  11  ;  Plut., 
PoUt.,  II,  3io;  Gall.,  de  Foc.  simph  med. ,  vu,  la  ;  yuvpTtf  en 
GREC  MOD.  C'est  le  mjrrtus  de  Virgile,  de  Catul.,  i33;  de 
COLIJM. ,  XII ,  38  ;  le  mjrrsin  des  Arabes,  le  Mjrtus  communis  des 
botanistes  modernes. 

Le  myrte,  originaire  des  pays  chauds,  abonde  aux  îles  d'Hyères. 

369.  —  Ligne  21.  Et  huic  arbori  Venus  prœesL  Vénus  étant  suf 
le  bord  de  la  mer,  dît  Ovide  (Fastes,  iv,  i5  ) ,  se  déroba  aux 
regards  indiscrets  des  satyres  sous  des  myrtes  touffus.  Elle  affec- 
tionna depuis  cet  arbrisseau ,  et  voulut  que  les  dames  dans  le  bain 
se  couronnassent  de  myrte.  Ovide  le  qualifie  de  mjrrtus  cjrtherea. 

ajo.  —  XXXVII,  page  ^2^^  ligne  i3.  Cato  tria  gênera  mjrrti 
prodidity  nigram,  candidam,  conjugidam»  Nous  n'essaierons  pas  de 
déterminer  ces  trois  variétés  qui  rentrent  dans  celles  dont  parle 
Pline ,  et  dont  nous  allons  nous  occuper.  Le  myrte  conjugule  tst 
reconnu  par  notre  auteur  comme  étant  là  même  variété  que  le 
myrte  dç  Rome.  Voyez  plus  loin. 
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a^ I.  —  Page  4-a4- 1  ligne  i5.  StUiçœ,  atd  sikestns.  Les  premiers 
seuls  {sutipce)  méritent  le  nom  de  myrte;  les  autres  (silfiestres} 
sont  étrangers  au  genre  mjrrtus. 

aya.  —  Ligne  17.  Oxjrmjrrsine,  C'est  le  Ruscus  actdeatus  de  la 
famille  des  asparagées.  Cf.  le  livre  xxill  aàfinem  et  la  note  ^9  2Ui 
livre  présent. 

27$. —  Tarentinam  (m/rtuin) ,  foUo  mhmto.  C'est  le  petit  myrte 
commun  ,  Mjrrtus  comrmmis^  Tar.  jS.  m»  (Tarentind)  foUus  oçaiisy 
haccis  rotundiorilHâs,  MiLL.,  Dict, ,  n<>  6.  On  donne  quelquefois 
à  cette  variété  le  nom  de  ro3rrte  à  feuilles  de  buis  ;  elles  sont  pe- 
tites et  sessiles. 

a 74--^  Ligne  1 8.  Nosiraiem,  patitlo.  (  M,  romana)  M.  commwiis, 
par,  et  {M,  romand)  foUis  oçaiis,  pedonadis  hngioribus^  MlLL.,  Dkt,, 
ïi9  I.  Cette  variété  est  k[  larges  feuiUes  :  c'est  le  M,  conjugeiUs  de 
Caton. 

275.  —  Hexasiicham  densissimo,  senis  foîionan  versîbus.  Cette 
variété  parait  devoir  se  rapporter  au  Mjrrtus  angustifoUa  Bœtka 
de  Baubin,  Pinax ,  496* 

276.  —  Ligne  20.  Ramosa  utratpte  alia.  Ces  deux  variétés  ne 
sont  pas  susceptibles  de  détermination ,  faute  de  renseigneraens 
suffisans. 

277.  —  Page  4-26,  ligne  6.  Prœdpua  vi  ad  corrigenda  vina 
{pleum  bauarùm  mjrrti).  Nouvelle  preuve  que  les  anciens  ne 
cberchaient  pas  dans  le  vin  la  saveur  que  les  modernes  veulent  y 
trouver.  L'huile  des  baies  de  myrte  doit  donner  au  vin  un  goût 
aromatique  détestable. 

378.  —  Ligne  10.  Virgœ  tfuoque  ejus  gesfatœ  modo  vîatoripro^ 
sunt  in  îongo  itinere  pedtd.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  myrte  n'a 
pas,  dans  la  circonstance  dont  parle  Pline ,  plus  de  propriétés  que 
quelque  autre  arbre  que  ce  soit. 

279.  —  XXXVIII,  page  426,  ligne  14.  BéfUds  quoque  se  rdfus 
insendt,  Pline  est  bien  loin  de  compléter  la  série  des  usages  aux- 
quels on  employait  le  myrte.  Les  couronnes  de  myrte  étaient  don- 
nées aux  dieux  lares  ;  on  les  portait  dans  les  festins.  On  éloignait 
le  myrte  du  temple  de  la  bonne  déesse ,  etc. ,  etc. 

280.  — -  XXXIX ,  page  4^8 ,  ligne  9.  Laarus,  Le  laurier  des 
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modernes ,  Laurus  nohîlis  des  botanistes ,  se  rapporte  au  Aâiçy» , 
HOM. ,  Odyss. ,  I ,  i83  ;  lÏESlOD. ,  Theo^, ,  3o,  Oper.  et  aies  4.3o; 
DioSG. ,  1 ,  io6  ;  Atiien.  ,  11  et  iv.  —  Laums  de  Vîrgîle  et  des 
Latins ,  Catull.  ,  8  et  i 33  ;  Pallad.  ,  Febr.y  23  ;  Laurus  et  ejus- 
dem  varietates,  Pline.  Peu  d'arbres  ont  joui  de  pins  de  célébrité. 
Nous  avons  cherché  à  rendre  compte  de  cette  singularité.  Les 
arbres  dont  la  verdure  brave  l'âpreté  des  hivers,  avons-nous 
dit,  Flore  de  Virgile,  page  77,  et  dont  une  éternelle  jeunesse 
semble  être  le  partage,  ont  été  l'objet  du  culte  particulier  de 
rhomme.  Le  myrte ,  l'olivier,  le  pin ,  le  cyprès ,  et  plusieurs  au- 
tres arbres  à  feuilles  persistantes,  ont  reçu  les  honneurs  d'une 
sorte  d'apothéose  par  leur  dédtcace  aux  dieux  de  l'Olympe  ;  il 
était  naturel  que  ce  qui  présente  Timage  d'une  végétation  non 
interrompue  devînt  l'attribut  d'une  vie  qui  ne  devait  point 
cesser.  Parmi  ces  végétaux ,  le  laurier  se  distingue  par  la  beauté 
de  son  feuillage ,  l'élégance  de  son  port  et  la  fragrance  de  toutes 
ses  parties.  Ornement  des  pays  mérî<Honaux  où  il  se  platt  à 
croître,  ce  bel  arbre  était  digne  de  parer  les  frortts  victorieux, 
de  devenir  le  prix  de  tous  les  genres  de  combats ,  où  l'homme , 
par  la  force  de  son  génie ,  décèle  la  noblesse  de  son  origine  et 
la  grandeur  de  ses  futurs  destins;  symbole  de  l'immortalité, 
quel  autre  rameau  pouvait  mieux  ombrager  la  tombe  du  chantre 
de  Mantoue  ! 

281. — Page  428,  ligne  10.  GratissimadomiBus,JanitrixCœsa- 
rum  ponttficurruju€,  Ovide ,  Méiam, ,  l ,  562 ,  parle  de  cet  usage  : 

Postibos  Aagusiis,  eadem  (laurus)  fidissima- cusios. 

11  en  parle  encore  ailleurs,  Tristes,  élég.  I9  39  : 

Cur  tandem  apposita  'velatur  janua  lauro  ; 

Gingit  et  angustas  arbor  opaca  fores  ? 
Num  quia  perpetoos  memit  doinns  ista  triumphos  ? 

Deux  raisons  motivaient  alors  cet  usage  :  la  première  était  fon- 
dée sur  la  croyance  où  l'on  était  que  la  foudre  ne  tombait  jamais 
sur  le  laurier  ;  la  seconde  qu'il  était  le  symbole  de  l'înunortalité. 
Les  anciens  étaient  tout  au  moins  aussi  habiles  que  les  modernes 
dans  l'art  de  l'adulation. 

282.  —  Ligne  1 1 .  Duo  ejus  gênera  tradit  Cato  :  Delpkicam  et 
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Cyprîam.  Le  laurier  varie  beaucoup  par  sts  feuilles  plu6  o« 
moins  larges,  plus  ou  moius  étroites,  et  plus  ou  moins*  ondulées. 
Indépendamment  de  ces  deux  variétés,  Caton  désigne  (viii, 
pag.  44)  un  lauru^  sUvestris,  C'est  sans  doute  du  timis  qu'il  vent 
parler.  Conférez  la  note  384.*  Le  laurier  delpbique  est  le  type  de 
Tespèce.  C'est  le  laurier  d'Apollon  né  de  la  nymphe  Daphné, 
dont  Ovide  a  raconté  si  poétiquement  l'aventure.  Qu'on  me  par- 
donne d'en  citer  ici  quelques  vers  : 

Complexusqae  suis  ramos  «  ut  membra ,  laoertis , 
Oscala  dai  ligno  :  refagit  tamen  oscula  lignani. 
Coi  deuS|  At  conjnx  qaoniam  mea  oon  potes  esse  , 
Arbor  eris  oerte ,  dixit ,  mea  ;  semper  habebunt 
Te  coma  ,  te  cilharœ  ,  te  nostrae  ,  laore,  pharetrae. 
Tu  ducibos  Latiis  aderis,  qaam  laeta  triumpfaum 
Vox  canet,  et  loogœ  visent  Capitolia  pompae. 
Postibos  Augustis,  eadem  fidissima  costos, 
Aote  fores  stabis ,  medîamque  tucbere  queroom. 
Utque  meum  intonsis  capnt  est  juvénile  capillis  , 
Tu  quoque  perpetnos  semper  gère  frondis  honores. 
Finierat  Psean  :  factis  modo  laurea  ramis^, 
Annait,  ntque  caput,  visa  est  agitasse  cacnmen. 

Metam. ,  lib.  i ,  v.  557* 

283.— -Page  4-289  ligne  1 2.  Pompeius  Lenasus  adjecii  quam  musia- 
cent  appeUavit.  Caton  àiX^deBe  rustica,  que  le  musteum  est  un  mets 
stomachique.  Cette  variété  de  laurier  ne  saurait  être  déterminée. 
Il  était  peu  différent  du  Laurus  latifoliay  mrXttrvri^A  Dioscoridis. 
C.  BâUH.  ,  Pin, ,  4.60 ,  dont  il  sera  parlé  tout-à-l'heure. 

284.  —  Ligne  ig.  Tinus  :  hanc  sihesirem  laurum  aliqui  inidU-^ 
gunt.  Ce  tinus  permet  d'établir  la  concordance  synonymique  sui- 
vante : 

Acc^vn  iyplet^  Theoph.  ,  I,  i5»'-~ Laurus  sîhalica^  Cat.,  âe  Ee 
rust.,  VIII,  page  44  î  PJ^IN.,  loco  ciiaio;  Laurus  silçestris , 
folUs  venosis,  C  BaUH.  ,  Pinax ,  46i  ;  Vibumum  Tinus^  L. , 
Spec,^  383. — Le  laurier-thym^  de  la  famille  des  caprifolîacées. 

Il  n'est  pas  du  tout  surprenant  que  Pline  ait  rangé  cette  plante 
parmi  les  laurus,  puisque  Lobel ,  Gérard  et  Bauhin ,  botanistes 
fort,  célèbres  du  dix-septième  siècle ,  ont  (ait  de  même.  Ce  petit 
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arbrisseau  a  des  feuilles  persistantes,  ovales,  entières  et  d'un 
vert  foncé,  caractères  qu'on  retrouve  dans  les  lauriers. 
>  a85.  —Page  4.28,  ligne  2 1 .  Regia ,  ^uœ  cœpit  Augusta  appellaru 
Ce  laurier,  grand  arbre  à  très-grandes  feuilles  et  à  baies  dépour- 
vues de  toute  âpreté,  rentre,  suivant  les  frères  Bauhin,  dans  le 
Laurus  y  ^A«fcTt/T«^«,  DiOSC.,  Pînax,  46o;  Laurus  regia  y  foliis 
admalwn  medicam  accedeniibus^  CsSALP.,  lequel  n'est  plus  distin- 
gué du  type  par  les  botanistes  modernes. 

286.  —  Page  4.3o ,  ligne  3.  lîdem  in  alio  génère  baccaliam  ap- 
peïlant  hanc  quœ  vulgatissima  est,  baccarumque  fertilissima.  Ce 
laurier  n'est  autre  cbose  que  le  type  auquel  se  rapporte  la  syno- 
nymie que  nous  avons  donnée  note  :28o. 

587. —  Ligne  5.  Sienlem..,  iriumphalem.  Le  caractère  de  la  fleur 
du  laurier  est  d'être  tantôt  hermaphrodite ,  et  tantôt  dioïque  par 
avortement.  Cette  considération ,  qui  n'a  pas  paru  suffisante  aux 
botanistes  modernes,  avait  fait  distinguer  le  laurier  en  mas  et 
fœmina  par  divers  botanistes.  Le  laurier  stérile  triomphal  n'est 
autre  chose  que  le  Laurus  nobiîis,  L.,  qui  porte  des  fleurs  mâles 
seulement.  Cf.  la  note  a 80  pour  la  concordance  synonymique  du 
laurier  commun.  Aussi  Pline  dit-il,  au  liv.  xvil ,  que  le  seul  moyen 
de  reproduire  le  laurier  triomphal  est  de  procéder  par  rejetons. 

288.  —  Ligne  8.  Minhna  aUitudine ,  folio  crispa  ac  breçi.  Cette 
-varif^té  du  laurier  doit  se  rapporter  au  Laurus  vulgaris^  folio  undu- 
laio,  Hort,  JR.  Parisiens.  (Insl.  Rei  herb, ,  pag.  597)  ;  elle  n'est  pas 
distinguée  par  les  botanistes  contemporains ,  et  ne  l'avait  pas  été 
même  par  le  grand  Linné. 

289.  —  Ligne  9.  Taxa ,  excrescenie  in  medio  folio  parçulo.  Ce 
n'est  point  d'un  laurier  ni  d'une  dicotylédone  qu'il  s'agit  ici, 
mais  d'une  asparagée  à  feuilles  persistantes,  ovales,  oblongues  , 
aiguës  et  luisantes  ;  les  fleurs  sont  disposées  deux  à  cinq  ensem- 
ble, dans  l'aisselle  d'une  languette  située  au  milieu  de  la  surface 
inférieure  des  feuilles.  Voici  comment  nous  établissons  la  con- 
cordance synonymique  de  cette  plante  : 

'IcrcréyAûJo-fl-oy,  DlOSC,  iv,  i32. —  Hippogloition  et  Laurotaxa, 
Plin.  Ruscus  Hjrpoglossum,  L. ,  Spec,  i474«  —  l'C  fragon. 

Le  fragon  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  laurier  alexandrin. 
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Peut-être  doit-on  réunir  au  lauroiaxa  la  synonymie  du  A.  rau^ 

mosus,  L.  Œ  la  note  391. 

:i90.  —  Page  43o,  ligne  1 1.  Spadonia.  Variété  du  Lauras  noMis 
qu'il  n'est  pas  possible  de  rapporter  à  une  variété  connue  des 
modernes. 

291.^  Ligne  i3.  Chamœdof^ne  sîhestris  fmiex^  Cette  plante 
rentre  dans  le  genre  ruscus.  C'est,  suivant  Sprengel,  Hist.  Rei 
herh,,  I,  192  ,  le  Ruscus  racemosus,  L. ,  Spec.y  i4.74>9  qui  croît 
naturellement  dans  l'Archipel ,  et  dont  Dioscoride,  iv,  X49,  parle 
sous  ce  même  nom  de  X(i{i4LîS^k^vn.  C'est  VHjrpoghssum  de  Mat* 
thiole  ;  le  fi/xiU'S'ctAof  de  Tbéophraste ,  m  ,  7,  iv,  i  ;  et  le  Laurus 
alexandrinayfructu  folio  insidente  de  C.  Bauhin ,  Pinax,  ^oi^ 

291.  —  Alexdndrina,  Il  est  ainsi  nommé  de  la  ville  d'Alexan- 
drie en  Troade.  Voici  quelle  est  la  concordance  synonymique  de 
cette  plante  : 

ùkà^m  'A.Xi^Afi'fnlii  twi^AAojtaf'B'of,  Theoph.,  Hist,  y  i^  16  ; 
m,  17;  Aa>wf  *Kxi^A¥S'pilAy  Diosc. ,1V,  14^7;  *{IaU 
pH^A  ?  Ejusd.  ,  IV ,  4.4.  —  Ruscus  Hxpophyîlum ,  L. ,  Spec, , 
i474-  -"  I^c  frelon  hypophylle  ou  laurier  alexandrin. 

On  la  confond  assez  ordinairement  avec  le  R,  Hypo^losswn  sous 
le  nom  commun  de  laurier  alexandrin.  Pline  lui  donne,  an 
liv.  XXIV,  le  nom  de  chamœdaphne.  Cf.  au  livre  cité  la  note  <86. 
On  a  cherché  à  prouver  que  le  laurier  avec  lequel  on  couronnait 
les  poètes  et  les  guerriers  était  de  celte  même  espèce. 

293.—-  Ligne  i4«  Idœam,  L'un  des  surnoms  du  Laurus  aiexandri' 
noy  ainsi  nommé  parce  qu'il  croissait  abondamment  sur  le  mont  Ida. 

294*  Hjpogloiiion.  Il  semble  que  ce  nom  doive  être  plus  rigou-r 
rcusement  appliqué  au  lauroiaxa  dont  Pline  a  dit  :  ExcresctnU  in 
medio  folio  parçuîo ,  veluti  lacinia  folii.  Le  Ruscus  Hypoglossum  a 
ses  fleurs  dbposées  sur  un  tubercule  écailleux  et  non  dans  l'ais- 
selle d'une  languette.  Cf.  la  note  292. 

295.  Danaen,  Ce  surnom  du  Laurus  alexemdrina  (ConL  la 
note  292)  est  donné  par  Dioscoride ,  iv,  147. 

296.  — Ligne  i5.  Carpophyllon,  La  fleur  se  trouvant  attachée 
à  la  feuille ,  le  fruit  qui  succède  y  est  également  fixé  ;  de  là  le  nom , 
fort  convenable ,  de  feuille-fruit.  Cf.  la  note  292. 
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297.  —  Page  4.3o ,  ligne  i5.  Hjpeîaten,  Gomme  qui  dirait  sapin 
de  la  deuxième  classe.  On  ne  sait  trop  pourquoi  ce  surnom  a  été 
donné  à  Thypophylle ,  car  il  n'a  d^autre  rapport  avec  les  conifères 
que  sa  verdure  éternelle. 

298.  —  Ligne  20.  Daphnoides.  Sprengel  a  désigné  pour  cette 
plante  le  Clemaiis  Vitàlba  de  Linné,  et,  suivant  nous,  sans  vraisem- 
blance. Cet  auteur  n'eût  pas  adopté  cette  opinion  s'il  se  fût  rap- 
pelé que  Pline ,  an  livre  xxili ,  parle  de  l'action  purgative  des 
baies  du  Daphnoîdes,  Or,  la  clématite  a  une  semence  aigrettée  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  une  baie.  Cf.  au  lîwe  cité  la  note  212.  Il 
est  bien  plus  convenable  de  chercher  le  daphnoiâes  parmi  les  es- 
pèces du  genre  daphne.  Le  D.  Laureola,  L. ,  a  des  fruits  noirs,  mais 
des  fleurs  jaunes;  le  D.  Mezereum,  L.,  a  une  variété  à  fleurs 
blanchâtres ,  mais  dont  les  fruits  sont  rouges  ;  toutefois  nous 
pensons  qu'il  s'agit  de  Tune  de  ces  espèces  ou  de  quelque  autre 
moins  connue ,  appartenant  au  même  genre.  Fuchsius  s'est  pro- 
noncé pour  la  première  des  deux.  Le  daphnoîdes  de  Pline  est  le 
l^tt^foêiHs  de  Dioscorîde,  IV,  i48,  auquel  il  donne  le  nom  de 
eupeialon  et  de  chamœdaphne. 

299.  —  Ligne  21.  Siephanon  AlexandrL  Ce  n'est  pas  le  grand 
Alexandre  qui  avait  donné  son  nom  à  cette  plante  ;  mais  Alexan- 
dre Paris ,  fils  de  Priam. 

300.  —  XL,  page  4-3^i  ligne  23.  Laurus  quidem  manîfesio  ah- 
dicat  ignés  crepilu,  et  quadam  deiestatione.  Ce  crépitement  du  lau- 
rier s'explique  facilement  par  les  efforts  que  fait  l'huile  essen- 
tielle pour  s'échapper  du  parenchyme  de  la  feuille ,  dont  elle 
brise  le  tissu  lors  de  la  combustion. 

3oi.  —  Page  434^  ligne  2.  Tiberîum  principem  tonante  cœlo  co- 
ronari  ea  soliium  ferunt  contra  fulmînum  metus.  Ceci  est  confirmé 
par  Suétone ,  Vie  de  Tibère ,  c.  66.  Le  préjugé  qui  voulait  que  le 
laurier  fût  épargné  de  la  foudre  existe  encore  de  nos  jours  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces.  Il  a  inspiré  à  Corneille  ces  beaux 
vers  de  sa  tragédie  des  Iloraces  : 

Lauriers ,  sacrés  rameaux  qu^on  veut  réduire  en  poudre , 
Vous  qui  mettez  sa  tête  à  Pabri  de  la  foudre , 
L^abaudonDcrtz-Tous  à  Pinfàme  couteau 
Qui  fait  choir  les  méchans  sons  la  main  du  bourreau  ? 
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Et  celui-ci  du  Gd  : 

Tout  couvert  de  lauriers ,  craiguex  euc^tf  la  fondre. 

Pline  ne  dit  rien  du  préjugé  attaché  aux  feuilles  du  laurier,  à 
l'aide  desquelles  on  croyait  pouvoir  se  procura  des  songes  pro~ 
phétiques« 

3oa.«—  Page  4-34  9  ligne  ao.  Unius  twhorum  latina  lingua  nomen 
imponitur  viris,  Poinsinet  (ait  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes 
qui  nous  ont  paru  curieuses  : 

«  Je  pense  qu'il  faut  excepter  de  l'assertion  de  Pline  le  nom 
propre  Drusus ,  qui  vient  de  drus,  un  chêne,  et  qui  parait  être 
le  même  que  le  nom  propre  troyen  Drysos  chez  Homère  ;  ainsi 
que  les  noms  propres  romains  Vinicius  et  Vinucius  :  témoia 
Publius  Vinicius  Nepos,  consul  avec  Publius  Alfenîus  Vams,  la 
seconde  année  de  l'ère  chrétienne  ;  et  Mareus  Vinucius  Qoarti- 
nus,  aussi  consul  vingt-huit  années  après  ;  car  Vinucius  et  Vini- 
cius paraissent  venir  de  vinea.  Au  reste ,  si  les  Romains  s'abste- 
naient de  porter  des  noms  tirés  d'arbres,  ils  n'avaient  pas  le  même 
éloîgnement  pour  ceux  des  divers  l^umes  ;  témoin  Tullius  G- 
cero,  Galpurnius  Piso,  Valerius  Maximus  Lactuca,  etc.  :  les  Grecs 
prenaient  aussi  très-rarement  des  noms  tirés  des  arbres  ;  et  je 
n'en  connais  guère  d'autre  exemple  que  le  sophiste  Libanios, 
que  nous  nommons  Libanius  et  dont  le  nom  est  un  dérivé  de 
libanosy  l'arbre  qui  produit  l'encens.  Ces  noms  tirés  des  arbres 
étaient  moins  rares  chez  les  Grecs  des  anciens  âges  ;  témoin 
Ëlatus,  père  du  héros  Cénée;  Phénix,  gouverneur  d'Achille; 
Pitthée ,  aïeul  de  Thésée.  £t  au  contraire ,  rien  de  plus  commun 
de  nos  jours  et  de  tous  temps  que  ceç  mêmes  noms  chez  les  na- 
tions celtiques,  celto-scjthiques,  celtibères,  etc. ,  etc.  :  témoin 
les  noms  Frênier,  Olivier,  Olivarès ,  Jablonows.  Ce  dernier  nom 
équivaut  en  polonais  au  nom  propre  Pommier.  »  On  peut  y  ajouter 
Dufresne  ,  Dutilleul ,  Duquesne  et  Duchêne ,  Dunoyer,  Cerisier, 
Poirier,  Dulaurier  et  Deslauriers ,  etc. ,  etc. 


FIN   DU   NEUVIEME  VOLUME. 
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